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BIBLIOTHEQUE 

>?J^§rRAISONNE'E 
'^''^'TOes Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE , 

Pour les Mois de 
Janvier , Février ^ Mars , 

ARTICLEI 

Description des premières Découvertes de 
Tancienne Ville d'HERCULAiïEUM , Second 
Extraits 

EN Vm 1689, dit F. TUcbetti, Architeâc 
à Naples ,& fameux Antiquaire , on creu- 
ibit un puits au pied du Mont Féjuve ^ à un 
mille de la mer, & je remarquai que la terre & 
la pierre vitrifiée y étoient difpofées dans une 
agréable régularité. Il y avoit d*abord douze 
paumes de bonne terre ; quatre de pierre vitri- 
fiée ; trois paumes de terre folide ; fix paumes & 
demie de pierre vitrifiée , fous laquelle on a trou* 
v^ du charbon, des ferrures de fer, & deux în(^ 
çriptions qui font connoître que U étoit fîtuée 
Pompéia. Enfuite , dix paumes^d'une efpèce de 
Ibute ;puis deux' paumes & demie de pierre vi- 
trifiée ; huit de terre fort folide ; quatre de pier- 
re vitrifiée, mais plus légère & comme par é- 
Tom.^LFULParuI. A a cail- 
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cailles ;vîngt-cînqpaumes de terre fort folîde & 
femblable autuf yleiiede pierre vitrifiée très-pe- 
lante; enfin douze paumes de tuf, (bus lequel- 
. on trou\ra 4e iWu vive en abondance , qoi em- 
pêcha de crèufer plus avant (j). j'ai fait voir 
dans l'eitrak pr^c^dent, que la Villp d'fffrcu* 
laneMm %^vè ruinée par l^s feize p^^pifis^ déla- 
va ou pierre vitrifiée; & il eft aflex apparent 
qu'eUe étoit bâtie fur les douïe paumes de tuf, 
au-deflbus duquel on trouva les fources d'eau 
vive , p\|ifqiie J*entrée dans lc« ruines eft au- 
defTus de l'eau , à quatre*vingt^huit paumes de 
profondeur. 

Le Prince d'Ett^»/ étant à Naples en 1711 , 
& ayant fak bâtir une Mâi&n de campagne 
auprès de P^irtid^ fur le bord de la mer, ea 
voulut paver le rès - de -chanflfée d'un ciment 
crtraorcHnaire compofé de diverfes fortes de 
marbre pulvérîfé. Et ayant appris qu*en creu- 
ùoi un puits à Réfiva , pp avait trouvé des 
laar^j^ux de marbre jauxie,& de diverfes cou- 
leurs ,^ il réfolut de faire fouillçr dans Je m^m^ 
ffidrait. Mais à-()eiae les Ouvriers ^voient com^ 
ntencé i crçuf^r de i>6té 4aos ce puits , qii'ii^ 
j>éàétrèr^ai d^ns une efpèce4e voûie, où ils 
irouvêreatdesOatues d'une grande beauté ,par« 
IKii ûfquelle^ il y ayoit un fferjcu/e & une CUo* 
pat3P€. j^n^coatiauaat de tT^vaiUe^ ils rencootr^- 

reot 

Ctf) Oi^ voit p^r mifi î^ettre de Mr <7?«ry» ^«^^'^ #im' 
prim^p pairnl \t& ^Transactions Fbilofpphiqms Nç. ;g. que 
JQS pr «niiors c»:av»ax dnrcreQtciaq aH€«£c (^leUs princi* 
l^qrle^ çifkfips f)H'«|i noiivafiusQt i^M:^(o\ovafk^s 4^albi»c 
Qiitmii qu'on vendit 50009 Duc^is;^ pliUSe^s OaMe« 
donc les plus bjcUes furent vendues , & les autres envoyées 
en tonrafntfCç qui avoitfaltla foicntie dii> Duc de ^û 
1. VQy.LettttSom^/.^'Z^^ 



de Jan^kr, Février & MarSj ^752. g 

f cnt des colomnes d'alb&tre jafpé qm ippirte* 
noiem à un Temple de figure ronde , orné ea 
dehors de vingt^qoatre de ces colomnes^. donc 
la plupart étoîenc jaunes. Le dedans da Tem« 
p\e étok orné d*un pareil nombre de eolonHifeS| 
qui correfpondoient à celles da dehors ^& dans 
les intervalles defqoeUes il y avoir autant de 
(iatues de mafbré Grar jiune. LeTempieétdl 
pave de cette même fone de trtarbrc. Le Pî-îrt* 
ce fit pré&nt dés (tatnes an Prince EftgiiH^^ & 
les lui envoya i f^iennr. Oh découvrit çn mê- 
me tems une grande table de marbre avec cette 
infcrijption en lettres de tAét2L\iÀ^psàs PttUier 
Caii filins Temfimm Baccif9 dtdicavtt fuûfmnfH 
tu Septemvir Epnhnnm. Et ouclre cela une 
grande quantité et marbre à^AfriijHe , dont 0a 
ût des table^k Le bruit de ces découvertes vint 
aux oreilles dû Fifcal; & pour éviter les droits 
«xorbitans que lés Souverains exigent dans cef 
occafîons , on difcontinua les travaux j tH les 
<rho(6s réiièrent dans le même ctat (Pendant yingt* 
ikft ans^c'eft-à-dilfe^jufqu'en 1738. 

Le Roi des di^nx SiciUs étaiit an mois de 
Décembre à Porthi^où il faifoit bâtir un PâJ 
lais , ordonna qu'on fît de nouvelles recher-^ 
éhes dans Tendroit oà celles du Prince d'^/- 
ifjr/ avoient été iî hetlreafes. Et d*abord oit 
trouva les fraginens dô deux flatues équeAres 
de bronze, plus grandes que le naturel. Con* 
tinaant â fouiller horizontalement à quelques 
paumes au defllts de l'eau du puits ^ on tira 
d^ux ftacues de marbre togata , plus grandes qut 
le naturel 5 l'une defquelles fembloit repréfen- 
m jàuguftt ; 0c puis une autre de la même for* 

A3 te. 
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te, après avoir rencontré en chemin descolom- 
nes de brique , fort bien faites , revêtues de ci- 
ment, & peintes de diverfes couleurs. Enfuite 
on rencontra deux morceaux d'une architrave 
qui appartenoit au Théâtre , fuivant rinfcriptiqn 
qu'ils avoient , & que voici : 

L. Ankius. L. F. Mammianus Rupus , 
iï. ViR. t^uiNQ. TheÂtr. O.P. Numisius. 

P. F. Archi. Herculanbn 

C'eft-à-dire ^ que Lucius Annius Mammianus 
Rufus Duumvjr Quinquennalis fit bâtir ce 
Théâtre à fes frais ^par l^ArchiteSe Numifius , 
pour les habit ans d* Herculaneum. Les lettres 
de cette infcription avoient une coudée de haut, 
& elles étoîcnt tellement défigurées qu'on eut 
bien de la peine à les raiTembter de manière à 
faire un fens. Quoi qu'il en foit , ce fut la pre- 
mière preuve démonftrative qu'on eut que la 
Ville découverte étoit Herculaneum, & non 
pas Pompéia. 

Les Ouvriers fouillpîent alors autour du 
Théâtre , qu'ils avoient eu le bonheur de ren- 
contrer pretqu'en commençant leurs recherches; 
Tout auprès des morceaux d'architrave on 
trouva les fragmens de deux grands chevaux de 
cuivre doré , l'un defquelss'étoît tellement froîf- 
fé en tombant fur le côté , qu'il ne paroifloît 
que comme une moitié de cheval ; bîetitôt après 
on découvrit des morceaux du chariot auquel- 
îls appartenoient , & qui fervoit d'ornement à la 
grande porte du T^héatre. Les ftatucséqueftres 
lervoient auili fans-doute à orner le dehors de 
cet édifice, & elles repréfentoient vraifembla- 
blement des Empereurs, ce dont on ne peut 

juger 
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juger que par conjeâure, puifque les têtes man- 
quent. Le Théâtre Hiême avoit 290 pieds de 
circonférence en dehors , 230 en dedans jufqu'à 
. la fccut , & 1 60 de largeur extérieure. Le lieu de 
la fcène, ou l'endroit où les Aâeurs repréfen* 
toîent, avoit 72 pieds de largeur, & feulement 
30 de profondeur (4). Tout l'édifice avoit la 
figure d'un fer à cheval. Le dehors en étolt é** 
levé fur des pilaftres de didance en diflance , 
faits de briques & ornés de corniches de mar-*' 
bre;ils étoicnt couverts d'une efpèce de terraf» 
fç de diverses couleurs , femblable en quelques 
endroits à du jalpe ^ & en d'autres , noire & po- 
lie comme le vernis de la Chine, Il y avoit en 
dedans vingt-une rangées deiiéges , qui partoienc 
d'un même centre, & qui s'élàrgiiToient à pro« 
portion qu'elles montoient. Elles n'étoient pas 
partagées de fept en fept^parune efpèce de pail- 
ler , comme dans les Théâtres de Romt ; mais 
' il y avoit derrière trois galeries les unes fur les 
autres , dont chacune répondoic â &pt rangées 
de fîèges ; & l'on y montoit par un grand efca^ 
lier. Le rede de l'édifice confiftoit dans un yand 
quarré long , divifé en trois parties , qui reve- 
noient , à ce que nous appelions parmi nous , le 
Parterre , le Théâtre , & le derrière des Scènes^ 
où les Aâeurs s'habillent. Le devant du Théa^r 
tre étoit'fupporté fur une façade d'Ordre Do- 
rique , & avoit trois ouvertures {h)^ On a trou* 

vé 

(d) ]e donne ces méfures d'iprès les Ménmret, Le Msf. 

quïsit Ktnuti ne les croit pas viayes , fie il en donne d'au* 
nés dont il ne répond point, attendu la difficulté qally 
a à mefuccc un édifice comblé (fe terre & de débris 

(b) Les proportions de ce Théâtre répondent à ceUef 
)ue donne Fitruvt Lii». V. 6* A4 
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rt ibus ità Tb«âtre Quantité de pièees de hcH 
rddâic th eblrton I c*étoît probablement le!» m»^ 
diities ddtit les Anciens fe ferroietit besiitcoap 
d^ns lettre r^^réfentâtiôns. Enfin ee {bpetbe é^ 
diâc0 âtoit ôrfté en dedans de cûfomnes & de 
fiâtâe» , & revéta de toute forte de m^rbtt an« 

llque; la grande ^aârttité qil'on y ett trouvé, 
fak même croire qu*il en étoit pavé ; & à en 
juger par les morceatiïde moulures ^d'architra-» 
ve, &e. il n'y a rien de meilleur goût tii de plui 
aohévj. 

- Au moîft de Janvier 1739 oti trouva dans ce 
Théâtre deux très-belles Itatuei de bronted*en* 
tîron un pied de haut ^ l'une d'yf»f«/e&i*atitrô 
de LMe; la première nue tête, avec la Robe 
Romaine (togafa) ; Tauire voilée Se ayant fur la 
fête une efpèce de triangle , comme fer vanc à 
rcpréfètfter une couronne rayonnante. 2. Deux 
cornes d'abondante dé cuivre doré d*une braffe 
de long, finiffant étt tfite d'aigle percée de parc 
en part , d'où probablement pendoient des lam- 
pes» 3. Une grande ttatue de femme de bronze, 
ûti rfbe^ n'ayant que la moitié de la tête. 4* 
Deui autres ftatues de bronze, parfaitement bien 
iravailléesi mais trcs^déflgurées. f. Cinq ftatdes 
de marbre du même Ordre que lei trois premiè* 
res 5 de bronze , plus grandes que le naturel , dont 
quatre avoient la Toge ou Robe Romaine , & 
ftoîent fur leurs piédeftaux avec des infcriptîons. 
6% Deux autres (tatues de bronze, plus grandes 
que le naturel. 7^ Deux trèsrbeaux buftes de 
marbre, l'un de l'Impératrice Z^aw////î ,& l'au- 
tre peutTÔtre de Gneus Père de Cette Princeffe. 
%. 1 roî^ autres Aatues dç marbre {togata) dont 
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ks têtes & les bras étoicnt de màtbre dîiR5i*ent 
8l plus beau ; ce qui fait croire que cela fe fiii* 
ftît âinfi, moins parce que les Ouvriers mati^ 
quôient de pièces de marbre affez grandes , que 
parce qu*îls prépafoicntâ loifir des corps de dî- 
Verfes grartdeurs & attitudes ; & quand on leur 
dcnianaoîturteftatue,îls n'avoient que la tête 4 
les bras i y ajouter. La plupart de ces ftafue^ 
ont à leurs pieds un certain bloc rond , que quel- 
ques-uns prennent pour la figure d'un petit au- 
tel , qui tnarqùoît là vénération due au perfon- 
nage repréfenté ; d'autres Cfoyent que c'éfoit 
une boëte , pour recevoir les requêtes que la 
populace leur préfenfoit* 

On trou.va auffi un maenîflque bas^relief^oû 

,font repréfentés plufleurs Barbares en fuite; c*é(î^ 

à ce qu'on croît, la défaite its Juifs par l'Em- 

pereut. On déCduvfit ai{)rès cela une P^^ftui 

nué, d'envtrott trois pieds de haut , dans l'âttl- 

tude de celle de Médicis , s'appuyant ibr ufl 

Priape barbti ; & trofs grandes coloitines de ftoc 

endommagées , entre lefquelles il y avoit dJut 

tables de marbre 5 Oû étoiem gravés plus dé' 400 

noms de citoyens ; les titres y manquent» VoiU 

ce qui fut trouvé dans le Théâtre, du tems & 

fous les yeux du Marquis: il ne répond pàS dé 

Ce qu*on a découvert depuis fon abfence. Il a 

vu les relations où Ton marque un plus gfâhd 

nombre de (tatue^ {a) , mais il craint qu'oiî ne 

les ait multipliées en donnant plulîeurs nom$ â 

la même. Quoi qu'il en foit, on y parle de$ 

(îatùes de Néron , Getmanicus , Clandius \ & àt 

* deuîc 

(a) Cttte décIàtàiiôQ ne touché que fui ce paragraphe, 

A 5 
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deux femmes qu'on ne reconnoîc point: on voit 
dans le mânnie catalogue une Aatue de marbre 
^e f^efûafie» j & une àiAtalante , où l'on rc- 
connoit la indchode Grecque^ Deux très-belles 
flatnes dans des chaifes curules , bien confervées ; 
& parmi le grand nombre de petites (latues qu'on 
découvre journellement, on remarque les P/- 
nates des Her^ulanéens yd félon quelques An- 
tiquaires des Fanthées ; entr'autres une ftatue 
qu'on croit être de Mercure , tenant de la maîu 
droite une bourfe , & de l'autre une efpèce de 
coupe couronnée d'une tortue, dont le nom 
{têftudo) fignifie auili un instrument de mufi* 
que dont Mercure étoit l'inventeur* Plufieprs 
bulles « entr'autres de Jupiter Hammon^ jw^ 
no» , Palias , Cérès , Neptune , Mercure , ^anut 
à deux vifages; une petite fille & un petit gar- 
çon avec un petit œuf /d'or (JjuMa aurea) pen- 
dant dû col fur la poitrine; enfin plufieurs bas* 
reliefs de peu de valeur. Le Marquis, fondé fur 
de bonnes raîfons , croit que tant de (latues ne 
furent pas mifes dans le Théâtre tout à la fois , 
mais qu'elles y furent placées fucçélïîvement , 
félon les occalîons. Revenons, avec ce Savant, 
à quelques autres découvertes faites de fon 
tems. 

Les Anciens avoient des Temples auprès des 
Théâtres , particulîèremenc de Bacbus & à^Her^ 
eule. Les facrifices précédoient les jeux , & \ts 
jeux étoient relatifs aux comédies. H n'cft pas 
bien clair fi les colomnes trouvées par le Prin- 
ce HElbeuf appartenoient au Théâtre , ou au 
Temple décrit ci-deflTus , fuppofé de Bachus , 
dont on dit avoir trouvé la (latue. Mais il efl 
N certain 
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certain qu^îl y avdt un Temple d^ Hercule au- 
près du Théâtre; & il ell apparent que VHer^ 
cule de bronze moins grand que le naturel , é- 
toit pofé fur le haut de Tédifice. Par la manié-' 
re confufe dont les Ouvriers font ces décou* 
vertes , en jettant dans Tendroit qu'ils ont net- 
toyé 5 la terre qu'ils tirent de celui qu'ils veulent 
examiner , il eft impoffible de avoir précifément 
a les grandes colomnes appartenoient au Théâ- 
tre , ou fi elles lérvoient aux porches des Tem- 
ples voifins ; mais il ed certain que les plus bel- 
les étoient employées à en orner rintérieur,où 
elles formoient , ^u-deiFus. de Tautel^ une arca* 
de entremêlée de peintures. 

On a trouvé dans le Temple à^ Hercule tou- 
te forte d'inftrumens pour les (àcrifices , des 
coupes, des badins, des couteaux, des vaiâêaux 
de diverfes. figures & grandeurs , avec desman* 
ches ornés de bas-reltefs d'un goût bizarre & de 
peu de valeur. Mais il y avoit une magnifique 
table de marbse blanc fupportée fur trois pieds 
du même marbre, fèmblables à ceux de quel- 
que animal, & très-délicatement travaillés: la 
table étoit tout unie. Il y avoit quelques carac- 
tères Etrufques givi^i fur le milieu, & tout 
autour , fur les bords en fprme de. légende. Il 
s'y agîflbît de quelque formule myftérieufc tou- 
chant les iàcrifîces. Ce Temple coiUilloit dans 
une grande fale ruinée par le haut , oc couverte 
de terre. Les murailles en étoient peintes pref- 
que par-tout. On y voyoit des combats de bâ- 
tes fauvages ,de$ tigres, des Médufes, & des Fau- 
nes. Il y avoit au milieu un Mercure ailé te- 
nant un enfant entre fes bras , auprès d'une fem- 
me 
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me affife qoî te tenolc par la^mâm, ce qui pi* 
tait être Bàthni porté en noorriee/ Il y avoît 
dés piiïfiiges $ de» atitmaat réels & {maginâif es y 
fiir^-timt de lrès-béa»x p Jdtis ; de rarchiteélttre , 
dés flatbes, dèsf faôrificeSydes maifons, & d'au- 
tres édifices , oà la perfpeâivé étoit obfervée , 
â^la*vérifé aflèx irtégulièrement, mais cepen- ' 
danc zSkt pour faire voir ^erreur des Moder- 
nes ^ qui ont affirmé qâe eec Art étott ineonact 
Sût AncTèns, malgré çé qa'en ont écrie Pltt' 
marque , Vitruve , Saidss & Pline ; ajoutez Ph- 
toit dans fon Dialogue intitulé le Sofèifte ^ & 
Snrate dans le dixième Livre dcih R/f^miflijué. 
Mais ce qu'il y avoît de pins remarquable j 
c^étoit deqx très-grands tableaux hîftorfques , 
dotit les flgâres de grandeur naturelle étpîent 
très-bien deffinées ; rordotHiance en étoit exac* 
ce, & le^ coaleurs confervoiem leur fVaîcheur 
ât leur vivacité» On vofoit dans lé premier 
Tbéfée nud, une mnflîle à la main, une bague 
00 doigt , & un manteau rouge pendant de def- 
fus une de fès épaules ; entre fes jattibes étoit le 
MtHotanre nud, ayant le corps d'un homme & 
la léte d'un taureau. Auprès du Héros étdient 
îes cnfans Grétst l'un lui émbraflè le genou 
gâucihe, Tautre lui baife la main drdite, & Iç 
troîlicme lui embraflfe le bras gauehe; pendant 
qu'une des 01 les, qui paroît êite Ariadfse ^ tou-^ 
che modeftemeut fa maflue. On y voit Une ' 
yiétoire daiis l'âîr , & dans le loihtàiii l«9 murs 
tortueux du Labythince. Le fécond tableau con* 
tient auffi plufieurs figures de grandeur naturel* 
Je. On voit au milieu une femme couronnée 
d'herbes & de fleurs, aiflie &(çuântàia main un 

bâton 
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Mtcm coBkur de fer ; da côté gaadie eft Qtf 
panier plan de frttits , & îon% acprès un Faone 
qui joue d'une flâte comfofée de fept roCnai, 
viVâ^yis iie l|i fçmine eft«ua viçiilard nod, s*- 
vec npe comte b^rfae , poriam un arc , «n car» 
qiiok 9 & ooe maflue. Derrière le vieillard eft 
une asiue femme cooroQiiée d'épis ^ auprès de 
laquelle eft une chèvce , qui til^ite on patit garr 
QOQ* Ou voit m milieu da tableau un sigtt, it 
fur la même ligne w liou aifex vtf iiaâ une 
poilure tnmquD^; cequi panoâr être Vhi&okt 
4e TeJipi^. 

Les peiatures tirées de deflbus terre pcf dcneac 
iD&nfiblemem leur éclat, s'écaillpicuc Se au*- 
relent fncfpmbéentrès-iiteudeietiis i leureom* 
inwe dçftinéct fans un vernis admirable dont oa 
les a couvres , de la compoficion d'une Offi* 
|}}er d'Artillerie nommé Mr. AfanVajr«\au fer* 
vice du Bloi des 4^ivx SiciUs. Ce vernis empê- 
<jie non fealemeat les peintures de lè détruire, 
mnîs enci^tre îj les £ur parokre comme Si ellea 
IprCQiem des main^ de l'Ouvrier, en- rendauc 
flk^x conters tout leur éclat(^)«Oa voit au'Klte^ 
Pir ^s j)ei|itufe$ ^ que les Anciens avoicat l'u^ 
i^e QU bien & du v^t «que les Modernes leor 
xefq&ient^iW wpafiagede jPiôir inal êspUqaé^ 

Pafioos i la liUe d'autres isAkanx. lin Mer* 

€mre 

(a^ Cet heureux çxp^dieote^^A an ^c^nû^^^M*!!^ 
«}ui éimt des amis de cet Officier , & aurreu^agea à faii^ 
l'eâAi ift fon «ffuiis fur des Itaginens a« peu de ^enr. 

(^; VJdf <L ?KI|-MI|IW ^«»«. «i VlV«0f. JJà, 7* *. 7. 
Jl y a un ul>U4V «e âcms «) tftutfisiff fi9«|iaitf« fo9t> 
ployées. 
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cure avec le petit Bachus^hxxit de deux paumes, 
hait pouces, large d'une paume- & un pouce* 
Deux d'une 'paume huit pouces dehaut, fur une 
paume quatre pouce&dé large, repréfentant cha- 
cun une Viâoîre. Un d'une paume fix pouces 
de hauteur , fur quatre paumes deux pouces de 
largeur, où l'on voit une chaflè décerf&defim* 
glier. Un autre, avec un pot de fleurs entre deux 
chèvres, même grandeur. Un où l'on voit un 
Temple, deux palmes trois pouces de haut, une 
paume & un pouce de large* Un autre de-mê- 
me où l'on voit un Telnple orné de colom- 
" nés , une paume cinq pouces de haut , & deux 
> paumes un pôude de large. Un morceau de la 

frize qui avoit régné tout autour de la muraille : 
cette frize avoir huit pouces de haut , & étoit 
. ornée de figures grotefques. Deux tableaux de 
quatre paumes de haut & de deux de large, avec 
desperfpeâives, des maffons,^& de l'architec- 
ture. Un quàrré d'une paume dix pouces, re- 
préfentanc deux Mufes , l'une jouant de la Lyre, 
& Tautre mafquée. Un d'une paume cinq pou- 
ces de hauteur , & deux paumes de largeur , re- 
préfentant un lion, des troupeaux, & des pajïa- 
ges. Un autre de même grandeur, & deux de 
dix pouces de haut & d'une paume de large , a- 
vec des centaures , des édifices , & des païâges. 
Trois têtes de Jlf/^;vy<r^ d'une paume de haut & 
onze pouces deJarge. Deux têtes d'animaux 
imaginaires, onze pouces de haut & ftpt delar* 
^e. Un cerf avec un oifeau qui vole autour de 
lui, comme pour lui donner des coups de bec; 
neuf pouces de haut, une paume dç large. Un 
paon , quatre pouces & demi de haut , & neuf de 

large. 
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large. Autre oîfeau de la même grandeur; U- 

ne Bacchante }outnt des timbales ; deux paumes 

deux pouces de haut, fui: une paume, de large» 

Une autre Bacchante affife fur un tîgre, une 

paume quatre pouces de haut fur une paume 

cinq pouces de large. Autre Bacchante» Deux 

Dauphins. Un Jupiter erabraflànt Ganimède^ 

cinq paumes de hauteur fur quatre & demie de 

largeur. Touies^ ces peintures étoieot dans le 

Temple fuf-meniionné,quî doit avoir été magni* 

fique,mais dont l'Architeûe eft inconnu^ 

Les maifons qu'on a découvertes auprès da 
Théâtre , font voir qu'il étoît dans la Ville. 
Parmi ces maifons il y en avoit une aHèz jolie 
avec une belle porte , & une grille de fer , qui & 
brifa dès qu'on y toucha* En entrant par le haut 
& après avoir ôté la terre, on découvrit une 
petite galerie qui conduifoit à une fale baflè , où 
îl y ayoit des vaiflêaux de criftal fort épais rem- 
plis d'eau; un étui plein d'inftrumens qui 1er- 
voient à écrire fur ia cire , & des tablettes d'ar« 

Sent pleines de caraâères Grecs, Dans un coin 
e la même pièce étoituncfcalier fort commo- 
de , pour monter aux appartemens d'enhaut. La 
première chambre où l'on entra avoit apparem^ 
ment été la cuifine, puifqu'on y trouva toute 
forte de vaiflèaux , des œufs miraculeusement 
confervés , des noix & des amandes , qui avoient 
encore leur couleur naturelle , mais qui étoient 
pleines de ppuffière. Onytrouvaauffiuneécrî- 
toire avec de l'encre , qui avoit fa vertu ; pour ne 
rien dire de quantité d'utencîles& ferrailles fer- 
vant aux maifons , & de plufieurs médailles de 
Néron ^ ayant au revers le Temple de Janut. 

Le 



l«e pavé étoitep Mofaïq^e, mais fort cointhiui» 
On trouva dans m autre endroit ks ruine$ 
d'un hain , pavé 4e paries carre^i)jç , & garm 
d'otenciles i laver, de cuivre doré. 

Mais voici un cellier qui mérite d'^trç décrit. 
Far une porte de n^arl^r^ blanc médiocremetu 
grande on entra dans «ne fale longue dç vingts 
huit à trente pieds , & largi? de ikiiç ^49) . \Jm 
porte à un des c^h^$ de cette première fàlecoQ- 
doifoit dans une autre de la même longueur , & 
quarrée< Ce^ deui^ fales p$vée« de martyre, a» 
voient wùt autoui: une efpèce de marche ou 
parapet, d^ un pied & demi de haut, qui paroifibir 
avoir fervi de fiége, couvert de marbre, ayatic 
pris du bord une très-^jolîe corniche ; mais en 
y regardant de plus près , on appeirç^K fur le def- 
fus de diftance en dilîance des pierres rondes ^ 
d*un plus beau marbre; & les ayant levées, on 
vit qu'elles fervoiâfit à couvrir rôriiicedetrèfi'* 
grands vafes de terre , qui étoiep^ enterrés ju& 
qy'au çq] , lequel étQii maf onpé dans le paran 
pet. On apperçut aufii dans un des c6tés coin* 
me une grande fenêtre d'environ cinq pied» 40 
haot, où l'on trouva comme w petit e£caliar 
de marbre de diverfes couleurs , femblable à ce^t 
^u^pn voit fur les autels, où l'on range les çi^* 
ges & les hooils de fleurs. C'était apparenameiic 
le buâèt où Ton metKût les verres & autres vii- 
&s qui appsrtfinoieitf à ces (^ves« On déier r a ka 
grands va&s de terre; ils pouvoiênc çoittenîr 
çbagftn dix barils de T((fféfffê ; mais presque ton^ 

cédc- 

fnerùrefourdcv]CDied^;çlleeftco|npc^epoux trois à$aê 
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cédèrent à la malaJrefTe des Ouvriers, excepté 
deux , qai avoient des cercles de fer y & qui font 
dans les jardins du Roi, 

(a) £n continuant à ttavailler du côté de 
Portici y on découvrit une rue de 36 pieds de 
Jargeur , avec des parapets de chaque côté , oruds 
de portiques, pour la commodité des gens de 
pied. Cette rue conduiiit les Ouvriers à trois 
bâtimens publics 9 deux defquels étoient conti- 
gus. Le troifième , qulétoic le plus grand , n'é- 
toit féparé des deux autres que par une rue, qui 
formoit entr*eux un portique ou veltibule, qui 
leur étoit commun , & qui avoit une couvertu- 
re qui 8*étendoit également fur les trois bâtî* 
mens^ On ne fauroit en déterminer pofîtivemenf 
le nom & Tuâge. On fait par une infcription 
trouvée dans le dernier fiècle auprès de Porti^ 
<iy qu*il y avoit ^ Héraclée un Calcidicum i 
mais il ne paroît pas que ce le foit-là , quoiqu^on 
ne fâche rien au vrai de la difpofition, de It 
conftru<Sfon & de Tulàge de ce bâtiment ; car û 
Von en croit f^i^ruve ^ c*ctoit une vafte & ma- 
gnifique fale bâtie à l'extrémité d'une Bafilique^ 
au-lieu que cet édifice-ci eft ouvert par le haut, ^ 
& ne touche à rien , excepté du côté des deux 
petits Temples. Mais.ii. reffemble beaucoup 
jpàçxa^xx forum civile des Ancien s, où Ton r en* 
doit lajuftice; celui à&'^uUs Céfar^ à Rome, 
^Qchoic aux Temples de la Pasx&ity/fius^ 
celui diAugufte au Temple de Mars ; & celui ^ 
àcNerva étoit auprès des Temples de P allas , 

* a 

(a) Cet article 9 jnnita'aa Caiàhguii t& tlrédds W« 
Jnoires. 
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& dç Janus QuairictfSk Geibfttimeïrt^JÎ-eft^ 

donc Itz^forunTiéi H^r4Hlaà^éms^ dc^impBf* 

ralléllogramme long de 17» pkd5,-&ulaFge <i&- 

131. Au prcnaier conp d^tBvl on -le prtndridît 

pour undç ces Temples^ què-le»- Aûdens «p-^ 

pellbîeni Périptift-s ^ vu qu*ily «a îmérl«»remeî«* 

lin rang, de colomnes xjui fouitaîmettivlai voM^ 

du portique, lequel règne tout autour* ieinK 

lieu de, cet édifice ^ft 4>uV€rt', & raite^ô^ft^f^lu»* 

baiife de deux pkds que celte du* ^wrtique^ où, 

l*pn monte pariroîs marcher (a); À-€|iv4rtoa 

4P pieds loin de ren»léc oiv.trouvè^ui quarré* 

ctiacjan dé dix-huit wedwle4arge|hâttts:<tequatre^^ 

& appayiç contre leé portiques.- A- Textremité^ 

ay.âiiii troiflèroe qtuarié <te» ar4 ^)îeds.«»toaç 

éns, & qui eft feù^àUô'auxv Sin^i;^^ 

Temples., Ofn^momôît par trois matchès; & 

îi y ayolt à* i'çxtréiaaîté uke tongu» bjiw y Xenir 

IJiable à nos jaut;çls j ftr kwfuèlfc ëtoï«M.pqrée* 

ttois ftçtues de ;narbre; <:eH;e à»4^^Jf4ifié» étoît 

ail. milieu ; les deux atitw ttmm, *&,m^À9Xk9 

des çi^aifc? curviles-; mais ^^oiAine 4©f •tête^'dè. 

fe trouvent "point, jDn.nefajtifoît- ^îie^qmellc^ 

ïÇpr^fepîéat^ Aux aéux-afegics^^c«^prtîquerde 

<;hàâue côté on ayâitpratiqjué4ettïii{€h^,^aa 

?qpe desquelles imt Nét^n^ & dwis ràiùrq^ 

Ùèrm^icus , eâ bronzç j deîwuf^îedf.de hm^ 

& d'uïkç grapde bçautà. lies colOHfties^uî fou- 

te^pîe^it W jportîque-, étoient au nombre de;^^, 

y epç^pris^ cèUes des: deux angles^ car il n'y cii 

â^oit que de trois côtés^, ûvôîr ly-à dfoit &*à 

•f ' fifaucbe 

le conclus de-U qu^ôn a fait dans h ^lle ToutQnat||c; 
B'autxes xecher^»qttec9(l<a^c^Q9til.eft^^!i(t i^m^^^ 



quâcodomne^ & il y avdit altenikiivcitïciit'éil» 
trêves. pitaQresf dès (hmiés de iM^miéd^jde inir^ 
hœ^ . On • ne t^dfoûve deé prémices que qûct 
qacs^ ffSMfmens^ foit qiie^eV^H;^ lesaitifbiidiies^j 
ba que-fê' tems les ait- -détruites^; mais oii are- 
trouvé ^ eatiëre^' ou^ par morceaak ^ ceites de 
Biacbii^ ^qui ornbieilt'ràile gauche ;'pcfttr lei àa* 
très ) oà a pa voi^ ; par M trbiiS'Oà 'e|;Ie« étoîetit;^ 
qu'elles om et é^ eàlé^éts ' dès Joifgtelm. «La A* 
ç^^de-cét- édifice: <^tt)i( ^iûq* «ntr^es j deai^ 
qnvté^pfXkià^i'Z^ & trois a I^iurcf 

du mihW < Elle» étbtem foraine» fiarvquatr^ 
gnmds* {>^rd^ , doi'di^ifôieàt le «frôn^ice eii 
€i«qi partît égal^ Ityâvoftédntre^hiqàe^I^* 
ïiftre tmé (lac&éqii^l^ V&vôir deux d^ bronze^ 
qiri >fom toutes rûiné€S •; & dcuvâe^naarbre^^donfe 




AfÉrîie^ qui eft dûns té-Q^UoU i R0me< 
lie «grand portique eitéfièùr ;Voàt6>'4Stdtt pay<} 
d&inàFk'e, &• les^inurailies^ étôient^ princes â 
frarque^;)C*eft-de-rii que Fona tiré^une partie dé 
ces raretés qui font'à-préfiint dan$ lesCabibdt 

dttS^î; 

' Les deot Tempks oppofifs à <:e gmùiidU 
fiee^ n^bntl'.fieh dé^ott p^ixûoûkr; leus fign^ 
rôe&'oblbngye,' ât fort inégale en gratidaîri 
PnnMsù pieds deMong & 6odë^Urge , râucçd 
6cy&M ^ti JLeiirsr'filDâuaires fodt tleùrl ^tré« 
inîtés; celui du gnindT^n^ple ibrt du qdiyrré j 
Mo» do petit ^eft pHs^cki^ quarrf ikièi&l^> eft tai*. 
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mé de murailles , & a une porte vis-à^vjs delâ^ 
quelle étoient l'autel & la (latue de la Divinité 
qu'on y adoïoît : c*eft exaâement ce que UsRo» 
mains appelloient Mdscula^ Il y avoit dans le 
Temple même deux autels; & on avoit prati* 
que une petite faJe de chaque côté delà porte ^ 
l'une où l'on dépofoit les^ offrandes, l'autre oii 
l'on gardoit les vaif&aux facrés^&les utenciles 
qui fer voient aux ûcriâces. Le plus grand 
'jTemple avoit deux portes , entre lefquelles oii' 
avoit clev^ un grand piedeftal d'environ iir 
pieds de front, fur lequel on a trouvé des frag*. 
mens d'un chariot de bronze 5 ce qui fait croire 
que c'étoii la baze d'une ftatue curule. 

C^s deux Temples avoient une couverture 
•voûtée ; leurs murailles en dedans étoient or- 
pées de colomnès, entre lefquelles il y avoîfe 
alternativemeufdes peintures à frefque & (fcgran-» 
des tables de marbre , où étoiçnt gravés les noms 
des Magiftrats qui avoient préfidé à la dédicace 
de ces Temples , & les noms des Compagnies» 
ou Corps de Marchands aux frais defquels cha- 
qu^Tcmple avait été bâti ou réparé. Ces inf- 
C)<1ptiohs placées dans les côtés , prouvent qu'el* 
les n'étoieot pas toujours fur le portail 5 comme 
on lé croy oit communément. 

Les maifons à! Hercuïaneum n'pnt rien d'ex-, 
traordinaire. Tomes celles qu'on a trouvées dans 
une étendue de 300 perches de long &; 15*0 de 
large , font uniformes. Les habitans étoient ob* 
iigés; dç les entretenir de, cette manière ,, en 
particulier par deux Édits , l'un de CUude , l'au- 
tre de Néron^ gravés fur des tables de, cuivre^ 
qu'on à trouvées axées contre une mur-^lle en 

creu- 
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creufaià près de Torre delGreco\cz<\\3L\{i\tydk 
que la Ville s*étendoit depuis-là jufqu*àPoi//V/; 
inaîs elle n*étoîtpas fort large, étant refferrée 
entre le Mont ^Féfuve & le rivage de la Mer* 
Les rues font droites, avec des parapets de cha« 
que côté , accompagnés d'une baluûrade pour 
les gens de pied , & le pav é reilèmble à celui de9 
rues de Naples. 

Le dedans des maifons eft peint à frefque, & 
repré fente des traits de THiftoirc, ou de la Fa- 
ble; maïs les maifotis du commun font toutd'une 
(Couleur, la plupart rouge, avec de légers orae- 
mens , comme des oifeaux perchés fur des cordes, 
ou qui y font (ufpendus par ies pieds ou par le 
bec ; quelquefois d'autres animaux , ou des fleuri» 

{a) Les tableaux à frefque, qu'on a tirés do 
deilbus les ruines , & qui font dans le Cabinet da 
Roi j font de toutes grandeurs , & au nombre de 
400 , la plupart auffi frais que s'ils étoient mo-» 
dernes ; mais à la réferve d'une douzaine qur 
font de grandeur haturelle, la piupart n*ontque 
dix à douze pouces de hauteur fur une largeur 
proportionnée, repr-élèntant dés amours , des bê* 
tes fauvages, & des oifeaux. Ces petites pièces 
ont leur mérite, mais elles ne. font pas à com-. 
parer aux grandes , où rien ne manque pour Te» 
xaétitude du deffein & la vivacité, de.l'expref-' 
fion. Cependant il y en a peu qui ne pèchent 
dans le coloris ; la couleur de chair tire trop for 
le rouge, & les dégradations y font rarement ob» 
ftrvécs. Le fond de ces tableaux eft fou vent 
^une feule couleur. *Les pluseflimées ibnt. i* 

. Un 

{^a) Cet article yjufqu'au journal, eft tiré des Mémoires* 



TJo/fertf»feiniid*4c*gwn4«ûnHtture11ei ,2. Un 
Stayrj^.téûAût U9e NyûjpberWre; fe$ bi»s. .3» 

(Wifjri ,' pQor l©$:aYOÎrid^iîVré<» û\x*IUf»9t4Mre,s 
^? ^/^/«fVaçcpmpagQée. dêfbdPèrè^ & àc fhtk 

éiu^ la r«içoit devant k Décemvîr i?/>/>,t*/. f. 
£t réducation d^ÀchiUs^ par le Centaure. Cifri- 
|f|» « cerd^er ^ft 10 plù? admiré. 

Au^refieUneiàut MS s'étoriner<}aeG^ pein* 
^res paroi0èiit<fi fraîche ^ (i bien conferv^e^ j^ 
elles étoient nOuycHementéaiies lorfqtiela Vil- 
le ftit -engloutie #t>jaifquMl n'y ayoïtqu^envîron 
K>i>tinie aos^qe la peintare kttcfqtt iétoit ia- 
yeoaéç (¥i). Les ûuvnigcs .e|i tnoAïque .font 
[toâièieineati exécutés, fins goÂt & lans de(^ 
Nti^ .nilèz; feinblables i^nos'. ta{MS ^e Tur^mh, 
ïesJbls^rQlic^ trouvés îafqu^it prélènt , lie va* 
lent pas noli plus :1a peine qu^on en parle » ex- 
4tepté uti^iiitrepc^fente qn facriflce. 

Miâffé le«gknd nombre de ftatnes qu'on a 
froùvées , celles de brontefhnt fi^mutilées, qu'^* 
peine en a«t*on pu rétablir cinq parfaitement l^ 
&voir: H/ron ^Germmtims , Claudhs.^ & deux 
fiminKS ,-dont on ignore les aoms« Les ftatues 
de marbre font inconnues jufqu^à^préfent , ex* 
o^Cé un Jetante , un Vef^afien , un Mammitts 
maMtmus connu par l^inicription , & quelques 
autres xiela fitniiiie Bai^. m%h à l'égard des 
^tres^ on se forme que de vaines conjeâures, 
Lenon^edes médailles eft -prodigieux : la 
plupart font Gonfukires & du haut Empire, & 
de toute forte de métal. Un n'en a point encore. 

décoch. 
(5} ypj* le 7ome pi^c^dént pag. i^ 
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|e$ B^ia|>erejtirs^qqi Toàt procédé:, otf qm^Uii otic 
fuceéâé vîufqo*à'Tîr/rife0^di«r^/tf»,céqid«om* 
prisnd tout le haut^ Empîfe/GeMès'deWAwriSfe 
mé^t^ («is^tt^oti en^ |^le ^^esœptéimttéAiih 
I«m d$d5roiÈ^é; «îfeint d*6'n.côtd lî»^tfêtc liesrtft 
ËQipgâr^i^^ec^ctfe légende : N,eko.* Gl^rt- 

p., ImpvP. P, p. Ad retcrs dbûntftoiribièiiiKl 

^)6dthiilt.de la>âr0iieim!e%(|^e'tfe^(S6&e,:'4b 
if^fM«Mie*ta«audiB un f otiTeraaîU JlTa^4 ft« 
fie^^QC femme, <iuif!ai^p^fiaiie' iibe?ï3Ot0e 
d^l^Auicè;? &'6ti HtâiitbQr cetcedniiciSpom, 
lAKiwriiA. AuctosTi- Cer«s. *On fercwfqari^ 
«égure affifô e(l A?/r e^r Itii-'ihénie , '^qor tient té 
j!;^ventaR de^^ta^^âf que là SttûmQ'éi'V^A'' 
i^fffnhnce^ ^vAmtitiVt4ttctQ&t lès iérdres^ &' luî 

\niroît/poÎDt. vCHi^eiï'trbUVd de irès^beliès nen 
^fer«Hiaeide*^%«?//Af/. vZjtf'fég-ende'âacoor <fe H 

«Mafs *les 'rev^ <fiimt^difiifrens:' Sur qudqtaes- 
'^ne$''efeft>W«flKjr *^ètaaDtv.iine'vp»qiie de- la fiiaîti 
, drake , & pérfani' ItEiénû^tt^RvmdhB fm l'épau* 
le gauche, làns^ légtnde.^Stir ^mres , c'ed la 
'Pat:ivt^^c*dhine'xfaaiH wie^^nihGlie d'dlive ,& 
•deVtotre «tie corne^d^oûdance^avecoÉsmots 
î^oor légetïdéyPAx AtîGO^Ti; 'Sur»leît«vc»de 
•^qtielquca^iinesv de mcryeniM ghmdèur^ft'uneii- 
fgufe affift^ teôaat iùr letbMs droit Itf 'tend' de H^ 
'robeyd6nr«i}e>fttaiMâ'& eadier lé viftge; & a* 
jiuit vîs4l[<^'vis:d*4lleqiti4ftotel,.&>p^0 %eiide ; 



94 Bibliothèque Raisonne'e , 

Securitas Populi Romahi. & en bas, SL 
C* Mais fur les revers de la. première & de la 
féconde forte , ces lettres font dans le champ. 
Parmi celles de yefpafien , il y en a une qui â 
cette légende autour de la tête: Im^. C^esar 
Vespasian. Aug. p. m. Tr. P. P. Cos. III 
Le revers repréfènte une femme ailife le dos 
tourné contre une palme, la tête pânchée& ap- 
puyée fur la main , comme une perfonne dans 
rafSiâion. Sous la palme eft un homme debout, 
les mains enciiaînées derrière le dos , & à côt^ 
de lui un trophée d'armes, avec cette légend< 
JuDiEA Capta. & au bas S. C. Les médaillei 
avec des chars de triomphe font très-rares; ot 
en a trouvé très-peu jùfqu'ici de cette forte ; î 
n*y en a même qu'une de Tife. On lit autou; 
de la tête: T^ Cms. Vesp. Imp. Pon.,Tr 
Pot. Cos. II. Cens. Sur le revers eft uncha; 
à quatre chevaux de front, marchant lentement 
au-lieu que ceux qui étoient attelés aux char 
dedînés au Cirque, femblent galopper:ces char 
reflèmblent à une coquille, au-lieu que celui-c 
eft femblabîe à celui. qu'on voit dans un bas-?re 
lîef au côté de l'arc de triomphe élevé à ce Prîn 
ce par le Peuple Romain. Ce char fait donc al 
lufion au triomphe que le Sénat lui décerna 
pour avoir conquis la Judée, 

. Il eft tems de paflef au Journal qui fe trouva 
à la an du Livre du Marquis , des découver 
tes faites depuis le. 24 Mai 1739 jufqu'au moi 
de Juin de- l'année faivante. Je ne daterai poin 
les articles , & je ne copierai point ceux qui n 
me paroîtront pas eu valoir la peine. Un gran< 
ya(b de mét^U Plufieurs pièces de marbre poir 
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& deux très-beaux cratnf)ons de métal d'une 
forme extraordinaire pour joindre des pierres en^ 
femble» Quatorze pièces de marbre poli. ï^t^ 
lettres de brome très-bien faites , d*une paume 
de diamètre, avec trois pointes endeiTouspour 
\t% afficher aune muraille. Un petit noâfque de 
terre cuite repréfentant la tête d'un lion. Deux 
feuilles de métal, longues de trois paumes, & 
larges d'une & demie* La tête du grand cheval 
de bronze entière, fur le front de laquelle étoic 
un bas-relief repréfentant une Viâoire qui cou* 
ronnoit TEmperear à cheval. Des fragmens 
du char & du corps du cheval. Unl^ouclierde 
métal, fort grand. Une tête de marbre très. 
bien faite. Des pîedeflaux de marbre, quelques^ 
uns larges de trois paumes , & la ftatue de A^i- 
cirla mère de Balbus, Un cercle de métal de 
deur* paumes de diamètre, & un beau vafe de 
métal avec fes anfes, & d'autres fragmens* 
Divers piedeftaux de métal & de marbre, & la 
flatue pédeftre {togatà) de Balbus. Deux plats 
de inétai, un grand & Tautrcv petit. Diverfes 
jnédaiiles, une urne de terre de quatre pau* 
V[\t% de haut , & une pièce dkme autre infcrip* 
tion des Cohni alleéii ^ contenant 63 noms. 
Trois autres vafes, & uneurnefemblableàcel* 
le de ci-defTus. Des fragmens de ftatue, des 
morceaux de bronze , huit vafes en forme de ban- 
quets , de métal , & cinq pentures de métal. 
Un autre vaiilèau de bronze avec un large fond. 
Un tiès-beau mafque rompu. Le pavé en mo- 
iâïque du Temple d'Hercule, Quinze piede- 
lîaux de marbre, & une lanftpe de terre de qua- 
tre paumes & demie de diamètre. Un très-beau 

B y chaQ^ 
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iÇhandelierije-.broD^e^tr^Srbieri'COfifiïrvé , ' Jbdé 

fièces de m^t«l poli, ^qui ftfyôkntde mirotrî 
lufieurs . ïacr9im(oir'es de: Cri8aV& d - tert é vu 
jcureroreillede m^tfii 9^plilfi<Hlrs•fl^e»%ites d^^^ 
avec dein grandes eonq.tk$ dçbronzdt ; 'unècoi 
piche circulaire dç marbre, -^de p^tiu'triiUiglt 
^quilatère^ de^tn^rbre; dootliEt^modiïqtie €to 
çompofé^< La. crinière d'uçlgt^nd; cheval *« 
bronze, ;& pluiieur^ inérçec^QX <fe xaarbre. U 
çilindre de. bronzejen:fortned< cflmoaydivil 
en quatre^parries' égales 5 &viUgt^ini) méthilh 
^opfiilaires d'argent. Un snédàilidn deinarbi 
d'unefMMMQe ,.fept panme^dediamètre^ trè^«bîc 
confervé^avee, 4e$ bas^réliefs de .clsa4ue côt^ 
jdont Tun , paroît r^riéfttutr un (àcrifi€e;'*< 
Tautre eïl unifieiilard-deiDi-nud, ^iSs,, jdtiai 
à la foi$ de ideux; flûtes , ;qu'il tient: des dec 
inains. Un grand ^or^eaadeimarbre, qtii'i 
voittpu ^rvir ^u %ut 4'og puits* - Uo beatriâta 
qvLt de broMe,:ui)'ytfç::decriûal, &' trc 
grands yafes dife içrr«« Deux 'tr.ès*beàttX'«iiia 
qaes ^ Tui) de marbre , Vautre .d^ terre i oùgrai 
mortier de. marbre ». une marinite de brdn^e ^ 
moyenne grj^ndeur ^ plusieurs nloreeac(x*de pic 
re àtE^fte^ un -pied de lion de lâarbre trè 
Jbiien fait 3 un beau bufte de ftmmey & det 
gran,des pièces de fer. Un Yifede in^tal d*ui 
palme . & demie de diamètre , ayec deS'anfes 
des pieds. Quatre: féaux &.une belle ferrure 1 
métal. Deux morceaux de colotetnestde'jafpi 
un grand couteau pour égorger le» vi&iriaes , 
une pièce de marbre comme celles dont on 
fert pour broyer les' couleurs. Quatre* grau 
f:lMuideIiers de cuivre i-- d^ux defqttel» font' f^ 

fait 



|snt& ;:d^ pièces 4e chapjtattX de macbre^ &ii^ 
tuyaux He plomb, qui parôîitent avai> fcrvi à 
un. bâ/nr Trois, platç, un autre vafe de, métaL 
& une brique a^ec cçttejnfcrîption, L. VfisfBL^ 
ir. Une pièce de marbre haute dé 14 police? 
& large de 8p>yçç,tiroîs têtes en basrelî^ff^ 
^ uh grand 'piede|ltiail:4é marbre, large de trpis 

Saumes. pn feau & 4!aùtr^ pièces de métal ,^ 
c un beau inafq.aè déterre, ythhiiûcdt^ptus 
à deux faces der marbre ),& plufieurslacrimatpît 
Tes 4e verre. Ûa ^rès-bel, tiercuk de bronze de 
deux paumes & 4eqiie dehaut.; trois chandeliers 
âe métal^e quatre^paunçies 4e hauteur ,& deux 

f>ô'uces*deUrgèur., " Obporc votif avec dies lettres 
ûr répaule,.rjx)ur marquer le nom du dona-» 
teqr ; unelantemc:» uir chandelier ^ unTate pro^ 
pre a mettre fiir un trépied. Deux grandes taf» 
les de métal avec leurs anfes , deux autres va* 
lès avec IçursxnàtVGfiès^ fur r:un4efquels jl y 
àvôit unetêtç de.bdlier trè^-bien faite. Ungrand 
yaie de oiiftnl très-curieux. Une jatte^ plu- 
fieurs pièces 4e n^onuoye à^Augftfte & de iV/- 
ron^ & upip lan^pp de terre» Un autre bulle de 
3^4inyx fbmbiable au premier, & deux pi ladres 
avec len^rs b^fes^ & leurs chapitaux ^ fur lefquels 
étpknt les deijix bufies. Un beau maîque d<t 
métal attaché à un fer, repréfentai^ç un chat a* 
vec une fouris dans fa gueule ^ un vafe de terre 
& une ferrure. de métal. Un trépied avec fon 
vafe. Benx tadèsj trois cuillers ordinaires, & 
pne petite 5 le tout d'argent. Sept bagues d'or, 
deux. defquelles. ont des cornalines. Vn brafle- 
Içt d'or trèfihbien f^, id'où pendoienr deux té- 

^:, confiftant ea deux denûi^eekdes attachés 

avec 
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avec des boutons du même métal. I^es vaîf- 
ftaux de verre; un tube de m<fta!, avec fou 
couvercle large de huit pouces ; & deux autres 
iemblables^ larges chacun de quatre pouces. Des 
cachets avec des lettres, des ferrures de métal, 
des caraffes de criftal avec de Teau , des pier- 
res quarrées poKes de tous les côtés, & trois 
petits féaux de métal. Une pièce de monnoye 
de Néron ^ pefant une once. One belle tête de 
marbre féparéc de fon bufte. \)n vaifleau de 
bronze pour les facfifices. Deux pots de mé- 
tal , dont l'un étoit encore fur fon trépied, deux 
lampes d'airain, une de terre ,& plufieurs mor- 
eeau? de plomb. Une .grande & très-belle lam- 
pe double d'airain avec des chaînes , & qu'on 
croît avoir pendu à des/figures d'aigles dontoa 
a trouvé des fragmens. D^utres médailles d'ar- 
. gent, un bas-relief de treize pouces de diamè- 
tre, qui d'un côté repréfènte deux mafq'ues,& 
de l'autre un lièvre. La flatue d'un homme 
nud, tout en pièces 9 de huit paumes de haut. 
On parvint enfuite à des édifices & des mai* 
tons qui avoient des marques de leur ancienne, 
magnificence. On y voyoît une architeâure con- 
tinuée de petites galeries pavées en mofaïque,& 
peintes ea rouge avec des figures grotefques. II 
y avoit au bout un efcalier droit & étroit pour 
monter en haut. Le bois en étoit réduit en char- 
bon, & tomboît en pièces aulfitôt qu'ony tou- 
choit. Les murailles font bien confervées , & 
les encoignures faînes. Le fer eft tout mangé de 
}a rouille, où Thumidîté a pénétré. Les fenê- 
tres n'étoientpas fort grandes; on a trouvé dans 
ûuelques-anes des relies de lames très- minces 
^ & 
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& tranfparentes, qui font faites de talc oa d*aW 
bàtre très- fin. 

Voilà, dit le Marquis de Fénuti^ enfiniflànt 
ce catalogue, tout ce que j'ai pu obferver pas 
moi-même , ajant été obligé de me retirer ^ a- 
yec ia permimon du Roi, au mois de Juin, à 
Çortone , où mes affaires domeftiques im'appel* 
loient. J'ai, ajoûte-Hl^ vu des relations de la 
continuation des travaui depuis mon départ , 
mais elles font en fi grand nombre & fi diffé- 
rentes, qu'elles embarràfTent les Curieux bieD 
loin de les làtisfaife. 

Les travaux furent interrompus par la guer- 
re; le Roi les abandonna pour ne s'occuper que 
4u falut de (on Peuple & de la défeofe de foa 
Royaume. Mais dès que la paix fut rétablie, il 
fît continuer les recherches , qui eurent un fuc- 
ces inouï. On retrouva d'abord deux (latues 
équeflres coloOalesde marbre^ qui faifôient un: 
ornement magnifique , à la grande porte da 
Théâtre, «qui répondoit â une grande rue. El- 
les étoienc dédiées aux deux Baliuspèic Seuls, 
L'une étoît brifée, l'autre a été rétablie, & 
fait aujourd'hui rorne.ment de l'entrée du Pa- 
lais du Roi à Part/ci . On lit fur le piedeftal 
cette infcription: M. Nonio* M. £. Balbow 
Pr. Pro. Cos* Herculanknses. Eft-ce-li 
la même flatue dont l'Auteur des Mémoires 
orne un des grands piladres du Forum? £t & 
cela eft , d'où vient cette pofîtionfi diâférente? 
Ou eft-ce qu'il y en avoît quatre toutes fem» 
blables, dont deux étoient placées devant le 
Théâtre, & deux devant le Forumi 
. On déterra enfuite une fiatue de l'Empereur 
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VitelliuSy très-belïej<jii-'oh« mtlc fllr ut nottvcàj: 
piediîftal, daqs refcalier du mémePalàfS; Uni 
ftatue de Néron , de brènï^e , repréfëmé par quel 
que Statuaire aduhteur , fous la ^xktAe^ufke. 
htiowiiti. lâ mmn; Elle.eft Iembilàbleàîine<]ù 
fiiuautrefoîs trouvée i iR^o;9èe<»& qui eft.àJLo» 
dres 5 dans lé cabin€t<k Ml(» Clfdrié FHdéric via 
Quelle rèpréfente ce Tyran Ibùs-îa figure ài^^fai 
/o«i jouant de la lyre., HuJtljelîesHtotues cblofli 
tes affifes^é^ p]ti(ieurs autres', qui ont étë réta 
Wîes par Mr* Çà«ard faine«i*.$eulj5teùr. Elle 
ornent aujourd'hui les fales y li^ efoalièrs & Je 
jardins du Palais de Sa Majefté. 
* On-tîrç^contijbûèllçment dafftolerreîn un très 
A»nd nombre d'autres và£^-, trépïeds j petite 
notiiies^ & idolesi. Deu't magnifiques eôlomne 
de fîk i>àumçs de haut ^ qu^ôn à mifès dans là Cha 
pelle du Roîf Une elpècede Livre dont les fcuil 
lets (ont d'airaîh, écrits des deux côtés, où eftd 
ëétpiffion des foldats , ^ Çeqiblable à celui de Do 
mitje9\ que Potigarde d^ns la Galerie de Fioren 
c€. Il eft ïmpôifible d*cijtref dans le détail d' 
iioîpbrc prodîgîeu^ de médailles >/camayeuy 
pteîres précieuids \ & fi^meps de toute iprtp. 
■ Ilfautxemarquer qu'ona trouvé' dans dçs^ va 
iès de m^tal plufieûrs chofèsirédakes en charbon 
qui.avoient éonfervé leur ancienne fotiiie ,.com 
và& d,cs /rùits , Jii grain , dii pain , dés olives &Lt 
cptf'âufres un^lté; fait dans, une pocle de métâ 
d'une paume S& demie de diamètre , entermé dap 
uij four, & qui tomba eq cendrés dès qu'on] 
toucha. Il f avoit^ dans le même endroit , plu 
fleurs ute^çiles de cuj(y re. L^Auteur regarde ce 
'""^ "'nomènes cohuné âne preuve cérbùoe dec 



âe Janviêf-^ Février ^Mars-j 1752* 31. 

qu^tla^ok avance ly ûvoîr ^M^Hercuhntmm fat; 
d-abord ruinée par untEcmblementdcterre, en*' 
fûîtè'rémiAié'i & puis <io« verte de cendres (Ktr le 
'Mmtf^éfiivt^ après avoir ëtë en partie calci- 
née par ;lâr réverbération & la force du feû, 8t; 
^'^lleÂrt-énfia- couverte de terre , & pai la 
grande éruption, & par celUs qui ibnt furye* 
nues idlïpiiHS.' 

Et i Pé^i<d:de la (icuation du Théatne& de 
la-Vîlle,!! conclut que IcsSpeaîjtcuré kffis Tu?* 
les- gradins tournoient le dds-$ la îneK Qtible 

cor è Bemplî^ de terre, Qrie WProf^entum étoît 
ofaédé'côlcHnnes âen[M|rbre.rougç;'que4>arih} 
Ie(-cqlô^iie$^itéde«res étoiènt lés ffatue^ co« 
k^lH^lès -de brotizé^ qùî fèÉvofcht de perfpeélî* 
t^ à une rue qùi^defëepddit vers la nier. Qutf 
des autres côtés da Théâtre p^rtoîént d'autre» 
nics-^vîs-ï-vlsVunedefqucUôi étoîent les deux 
ftÇkués ë(]|ueftlîes de mà%it^è% Bâlh$is père &^ 
fiis/ (^'ttiat^t quWen peMt:JMgep, là Vîllo 
^v<>ft-emriri[>n* un h)flI0;& demi de loDJg en, tî^ 
rtwc ^'^èP^rM^u Qja-lf y îàVoît 4%ttcs foinp* 
&^^' édifices-, Tun dêfquéls- il conjé^re , àr 
cééfë iièS'ïbn^eiiieQS . avoir éié une BafîTique^ 
oâ éfoit .la'ftatue.dè KlteHif^s^ & aux côtés fi» 
piedètfàux-, avec die* 'S'^ ^^^ été-foàdue^ 
éa p^rtîè^r le feu dtivéftiiièl^^ 
^i^H&c^le lïj eh' âmt- d^iutr^s^'coimw' 
jSfAf^Ûm&c. pûîfqù-6h^ trouvé deux ftatûes diQ 
cett& Divinité , & d'autres ftatues coloiTales, 

t|îSv.de, inwbre. ctn mQfeg»ib J^toKleq^çLîUy 
avirit uH^ftatoe dforrC^ètlt aMti4iIeuiè^^x:o}l^ 

. tîoar 
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don d'Antiquités deviendra, par le progrès dcf 
travaux , plus ample & plus complette ; & les 
Savans y trouveront fkns-ceûe de nouveaux 
monumens, pour fixer leurs doutes fur Tépo- 

Îue d'une infinité défaits hiftoriques , & furies 
)outumes, les Arts & les Rites de la Religion 
des Anciens. 

Après avoir lu & relu les Livres dont je me 
fuis fervi, & que j'ai indiqués au commence- 
ment de ces extraits , je ne me ferois pas avifé 
d'en regarder les Auteurs^ en particulier Mr,le 
Marquis de Vénuti^ comme des admirateurs 
extravagans des ^vaxxxxt^miercHlantttm^ ii je 
ne voyois ce dernier entr'autres traité comme 
tel dans lef Nouvelles Littéraires de France {a)*r 
L'article n'eft pas fort long; je le copierai tout 
entier , pour donner en même tems une idée 
de la manière d'^écrire & du ftile de l'Auteur. 

„ Que penferiez-vous de quelqu'un. Mon*- 
^ fleur , qui vous diroit que Raphaël étoît un 
^, enfant pour le Defîèîn, & le Titien pour le 
^ Coloris ? C'ell à peu près cequ'ofe direMr* 
^ yénuti^ par comparaifon aux Artiiles qui 
^, ont travaillé dans //!prf«/<f«»tf««ï: il ajoute que 
,^ leurs ouvrages prouvent que les Anciens fa- ^ 
^^ voient parfaitemem la Perfpeâive. Vous a- 
^ vez de la peine à croire tout cela : l'Auteur 
,; de la Lettre fur les Peintures de cette an* 
^, cienne Ville déterrée, va juftifier vos dou- 
4« tes* C'eft un Obfervateur éclairé ^judicieux, 

vif 



î> 



(a) Ûtk ùné Féuilfé volante, qui fèdidiibuô tous 
iesquinz^e jours auxTeuîs Soufctiptears , moyennant u^ 
ne gttinëe par an; Si. c'tft l'OuTiage de Mr. Clémente 
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), y if admirateur de ceqm eft beau^^mâis uns 

5, fanatifme ; homme de T Art fi je ne me troni* 

„ pe , paroiilant du-moins le cqltiver avec in - 

^y teiligeoce & b(^aucoap de goût. II a va pa^ 

^^ lai-même tous ces prétendus chef-d'œuvres, 

^^ aufil'bien que la rapidité unpeu£ifpeâe de 

j, la repréfentatîon, que les Napolitaines vous 

5, en donnent , le lui a permis ; il a même def* 

^, fine de mémoire cinq des plus grands mor- 

^y ceaux , & des plbs propres à faire juger du ref- 

3, te. Le réfultat de fes obier vadons edqueces 

„ grands Peintres à^Herculaneum n^entendoieni 

„ point du tout la Perfpeâîve ; que leur façoii 

^, de defliner & de comppfer en général <^toit 

5> fèche, & trop d*aprcs les ftatues & les baf^ 

„ reliefs ; que leurs groupes ne font que des fi* 

,, gares placées avec d'auires ; on ne peut pas 

^, moins de clair «obrcurvlss demi- teintes d'un 

#9 gris olivâtre, jaunâtre ou rouffâtre, les om- 

^, bres d*un rouge mêlé de noir ; des draperies 

^, à petits çlis la plupart, & n'exprimant jama/g 

^, la 4iverfité des étoffes; fur-tout une grande 

^, ignorance de i'expreffion de la peau À des 

I, détails de la Nature. Au-reile ce qu'on appel- 

3, le \q faire léger & facile , une touche hardie, 

3, un pinceau librement manié ; les fruits , les 

I, fleurs & les vafès aitez bien rendus ; & les 

^y compofitions de petites figures ordonnées a* 

„ vec plus de génie, plus correâement défi!* 

9y nées y & d'une meilleure couleur. Je reviens 

3, aux défauts, pour vous avertir qu^on ne pré- 

3, tend point en conclure contre la Peinture des 

53 Anciens , mais uniquement contre les Pein- 

,, trcs d^Herculaneum (qui après tout n'a jatOais 
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^^ été qo'ane petite VHîe de Province) contre 
9, les exagénitions de Mr. Vinuti , contre \%% 
^^ fuperlïitifs de quantité d^autresenthoufiafles; 
3, &Çacdez-roas bien , Monfieur , d*iijoâter plus 
I, de foi \ POuvrage qui (è fait à Nafles , ^ 
,> qui vraifemblabléfnentparoîtra quelque jour, 
>\ y^ n^exatpine foint ici^ dit rÀuteur de I4 
^, Lettre , les taUns de ct$^ qnt c^nduÉfent €et$€ 
^j ^0ndê e»treprife^ ni de ceux qui defftneiti 
^, cette curieuse fartit de fAtUiquiti^ mais j^ 
{y pnis vouf affurer , poftr avoir été à pert^^ 
^, d'*en JMger , qu^ih corrigent les défamPs 4$ 
p PerfpeSive qui fe trouvent dans les origif 
,^ Haux, y l^' qtrils donnent à leurs copies dâi 
t> ^«?^J de lumière jue les Anciens' n^an0 feinâ^ 
1, dU'tout indiqués. ' 

Je conviens (jue le» Amateurs de TAntiçuir 
té peu vçnt avoir (quelquefois exagéra , dans leuft 
écrits ^ le mérite des peintures trouvées diuit 
Jfferçulaneunf ; peut-être y en a-t-îl de ceux qu« 
^ n^i pas lus y ^ui ont porté radnnratioB juiv 
ou^au fanatijhie & à Penthoufiafme ; mars ec 
q)i*il y a de certain , c'eft que Mr, !e Marquis 
de f^e?futi ne dit nulle p^rt, ni pleioeçienr^ ai 
4' peu près , oue Raphaël étdit \^n enfant pour 
Je Defltîn, ot le Tttien pour le Çolori», paf 
comparaifon aux Artiftes qui ont tra^vaiUé dans 
H^rçulaneum ; ni que leurs ouvrages prouvent 
que les Anciens làvoient parfaiteineQt la Pen 
^eôive. Quant au premier article, je p^ trouva 
poimt ]q nqm du fitien dans tout le Livre; h 
|)Oi|r ce qui efi dç Raphaël y M dit que les peiit^ 
turg§ furent trouvées d'un très-bon goftt , & qu« 
Xqfi y reconnoiflUc la inétbpdq 4e AMhaël\çm 
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qai eft faire également Téloge de ce fiuneox Âr- 

lifte , & des peintures eu queÛiou (a). Pour ce 

4|m eft de la Perfpeâive , bien loin d'avoir dir 

que ces peintures prouvent que le$ Artifies qui 

ont travaillé dans Herculaneum la favoient par* 

àîtemenc 9 il n'en conclut autre chofe finon 

qu'ils en avoient une idée grolEère, & qu'elle 

ne leur étoit pas tout-à«iàît inconnue, comme 

QTi le croyoit en général {t). Je fuis perfuadé 

que Mr. Clément ne trouvera pas mauvais que 

j'aye relevé une faute , qui ne vient peut«etre 

.pd|s de lui « & qu'il peut avoir copiée d'après la 

lettre qu*il annonce. P. 

' (') Quanto ^0^6 gprande \o ftopoïc de rieatidailti , ë 
parncolarmente degli Eruditi . pocià da fe fieflb imaginai^ 
liMp il mio Utt»te/ poicbè oé medefimi Citcori faiono 
giudicate di ottiino gufto , ^ deUa dolcc manieiayîsi/e aile 
opère di Raffaelo. fart, Ih Cap, VIÎL p, 77. 
* ( A ) In oltxe ^ vî devaiio paefi , animaU f antaftid , à veti 
',f^.é ptofpettive di cafe^é fabbiiche.coU' otnanzi é indieu^ 
pioUojpcpporziQiuto.il clie çia ftato cieduro loçognito 
anpredo gti Ancichi 49i moderjii Eraditi ; Siccfaè io coAob* 
b! /che la fto(p€tdr.'i,tetu6épê(ûpêfidmtSfûnminie/aàeiÊ€ 
.dagli Aatichi «-• fîi pero da cfi conofciatB émcflà i« 
'^peca* Jèid* Cap. WIL ^. 7 9 • 

ARTICLE II. 
Nouveau VoTâfîE it Gusm^'s» €Q9Un$fU 

w$e defctiption exa£iç des MémUrei , du Ter» 

tain , dm Climaf , i/<i HaUllewHWS fdef Bâii'^ 

mens^ de PEducatsemj dei Arts manHfls^dg 

PAgfhultmre^ du Commère e^ des Emplois ^ 

dês Leu^ageSy des Bjmgs de diftiuiiio»^ det 

UaihaHoùs , des Divertiffémeus y des Msriéf* 

gesi &iéu^édfmeut d^ t^t ie.quUlt u df 
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remarquable parmi les H^bitans. Traduît de 
PAngiots de Guillaume Smith, Ecuyer^ 
Deux Tomes 8. Paris , chez Durand & 

Pifo^j\7S'U ' 

L' A Bondance des madères n'cft p;ts ce qui 
./iL manque à cet Oavrage , comme l'on 
peut en juger par le titre même, qui efttrès- 
propre à en împofer. Mais pour juger de fon 
mérite, il cft queflion de favoîr û chaque fu- 
jet eft traité comme il doit l'être. Un Ou* 
vrage peut embraflèr dans fon plan un champ 
fort vafte , préfenter au Leâèur une grande 
variété d'objets , & être cependant très-peu in* 
ftruaîf. 

li faut d'abord convenir que le fujet cft par 
luî-mâme très-întéreflant. Les Portugais , les 
François \\t% Ànglois, les Hollandais ont desE» 
tabliflemerts fur les Côtes de Guinée. Tout ce 
quîaraport au Commerce de ce Païs peut donc 
être utile à chacune de ces Nations , fur*tout 
aujourd'hui que le Commerce excite par-tout une 
plus grande émulation que jamais , & une jalou*- 
fie qui pourra un jour éclater en une guerre our 
verte. 

On me dira que la Guinée eft fi fréquentée par 
les Européens , & que nous en avons déjà d'ait-' 
leurs t^nt de relations ; qu'on ne IkurcHt guère 
ignorer la nature du Commerce qui fe fait mr lès 
Gôtes. Mais ilyafur cela une chofe importan- 
te à confidérer. Les Habitans de ces Côtes font 
Inconftans , & leur Païs eft peut-être la partie du 
Monde où il arrive le plus de révolutions. D'un 
autre côtéj let Euro^ée^s qui y traiSquent , ne 
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cherchent qu'à fe fupplanter. $iyÂftghfsn''ôfc 
aitaqucrJevFr^»f o/j dans fes pofieffions , iJ por- 
te le Roi da Pa'is , ou à lui refufer rentrée dany 
fes Etats, ou même à lui faire la guerre. Le 
^J4rp/Vn'eft pas fort endurant, il rend la pareil- 
le â VAngUts lorfque l'occafion s'en préfente, 
& elle ne fe préfente que Vop fou vent. Careffez 
un petit Roi de Guinée ^ vous le faites changer 
de parti, il renonce bientôt à fes premiers enga- 
gèmens. Les François viennent, dit-on, d'être 
jofultés far ces Côtes par \t$ Anglais: pour s'y 
maintenir, ils y enfvoyent une Efêadre avec des 
Troupes , des munitions de guerre 5 & de quoi bâ- 
tir un Fort* Les Anglais font alertes , lorfqa'il eft 
quefiion de leur intérêt: ils fe difpofent à s'op- 
pofcr vigoureufement aux François, û ceux-ci 
pjrlîftent à vouloir mettre en exécution le pro» 
jet qu'ils ont formé. 

Vous voyez qu'il n'y à rien de ftable pour 
le Commerce fur ces Côtes. Y avezvous un 
EraWiilèment, vous pouvez y être troublé, ou 
par le Souverain du raïs, ou par l'Etranger, qui 
croît y avoir le même droit que vous. Les nou- 
velles relations de ce Païs, peu vent donc être 
toujours intéreffantes , parce qu'elles peuvent 
tOQJours nous apprendre quelque chofe de nou- 
veau. Joignez aux raifons que je viens d'allé- 
gacr, qu'on fait tous les jours de nouvelles dé- 
couvertes dans l'intérieur de V Afrique , qui ne 
nous çft pas encore bîcn connu. 

Je fappofe,au-reftei que ces relations foîent 
faites par un bon Voyageur, par un ïiomme qui 
ait une grande capacité & une curî iïté fort é- 
tendue» qui e^aa>ine tout en Phi.rfophe, qui 
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ait le don de bîeû voir ce qu'il voit, &d*enbtea 
juger; 

aJ l'Auteur de ce Houveau Foyagt ne r éuntf* 
foitpas tontes ces qualités, il en poffiMoit du«> 
fnoins une bonne partie. On parle de kii avée 
éloge dans la Préface çle foti Ouvrage» ), Na» 
„ tre Auteur , dît*on , paroît avoir été tm hom* 
,, me de génie & d'une conception très-aîféc ; 
„ vigilant ^ aâtf' , & fâchant parftiitemjent trr^ 
„ parti des occafions extraordinaires qu^on lu! 
,, avoît fournies d'aquérîr les codndi&nces 
3, qu'il dîcrchoit ". Il étoît eftiployé oar te 
Compagnie Royale d*AfHqné eH AngUtifrt 
pour lever les Plans de fes Etablifl^nf^ns 9 & 
ftiunî pour cet effet de pleins-pcrtitoirt , ^ui lui 
fervoicnt en même tems à fdtisfàire fe cimofiré 
à d'autres égards. Il neftit même reçu par cct4 
te Compagnie , qu'après avoir fubi rcxamènfut 
la capacité qu'il pouvoir avoir de remplir l'em- 
ploi qu'on vouloir lui confier. C'eft ce que 
nous apprend la Cotnmijfi^n dont il fût gratiiîd 
Je 1 1 Août 1726, & dont il donne îtiî*-niéme M 
copie. Après ce témoignage, il n*eft guère per* 
mis de douter de fipcapacité,& l'on doit s'âttcn* 
dre qu'il a donné à fa Relation toute laperfeû- 
tion don^ un Ouvrage de /éeue nature e A fcifcêp' 
lîbîe. 

Il fiwit cependant avouer qu'il eft« extrêmement 
fiîperficiel fur quantité de chofes ^ & que fer 
d'autres il ne fait que nous apprendre ce qu^ 
nous favions déjà par d'autres Rétatiotis« O^ 
ne doit pas s'en étonner. Le féjour ^û'il a ^\t 
fur les Côtes à^ Afrique ft'a pas ét^ iJ&% long 
pour pouvoir s'inftrunrç i fcmd * iùftt ce taî 
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fiûc le fiijet de fon Livrcw Ilnoil$d!t^i'iIifcTeii>> 
dit le 20 Août 17ZÔ à bord da Vaillèaa ijui dc« 
T oit le transporter , & qu'il fut de letc^ikPwrts* 
m$fabit 27 Septembre i727< Qu'on ^ge fi ce 
coart efpaoe de tems peut lui avoit pertnis dfe 
lout Toir '& de to«t examiner. 

Il y a peu de chofes à apprendre fût THiftoi' 
fc natureUe^ Led feuls Ânimatix qu'il a dèflinés ^ 
& tlont il dooiie les figuf es 1 font k Moiiton , la 
MimdfU , iineefpècede Foatiili, rOifeàu co«4 
tùvoki , le Jtckale ^ l'Ëléphabc ^ le Crocodije ^ \k 
Caméléon ^rAntelope^ la Civette, k teSoër« 
pioné Ôa ne v^tt d'autres Poifions qiitleDav^ 
phin & )^ Poiflbn vôlsnii , ni d'antres Pianièi 
^ue la Mangrove & uHe Pomme de Piâ. A ces 
Figttses joigpita celles d'an Nègre c|iti io«e da 
Ballafo^iidc voiis les avet toatfes. Sa domiiiir^ 
fion porte ^ qu'il doit lever «U ntfte les Plant ^ 
Deffelns & Vues dès. Forts & EtaMiflemens du 
la Compagnie RoyMed'j^^Y^r^dft-mâmeqflie 
des principaux Fleaves 9 Havres^ &aiitrèteirr 
droits de CofnMeiee ^ (mi$ fi» la Gôle d^^- 
friqmt depuis Gamiie |ttft|u'à Jmida; A^cfmp 
dant il ne dt^nae ni la defdip^ôn, nt la itioin^ 
dre figifre de ces PlanSi hà féCon en eA claires 
U n^eft ptlK de l'inc^r et de lA Comfâ^ie d'ih 
friqne tqde les Etrangers ayent connoiiiBice de 
l'état de ces Forts» 

De todK les AaJmaiis . dont T Auteur donqe 
la fifCKre^ le plils Singulier, c'dt celui que lieg 
W/a^bf/ tftabtis eâ &«ii»^c appellent MjmAriL 
Pem^étiene inioïKi^tt dotmtf ce nom ifu'ioau- 
f(ed€h ttStuMàAcé quHU avec THoinûie^ csu: 
JI^Smi ea Angtnit iignûic Homme* Le ooqps ^ 
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qotnd il a pris là croiflknce , eft ^uffi gros qo^ 
celui d'an Homme ordinaire* Les jambes font 
beaucoup plus courtes ,& les pieds pi as longs ^ 
les bras & les mains font dans la même propor- 
tion. La tôte cA d'une groflèur monttruefufe s 
la face eft large & platte , lanstutres poils qu'aux 
iburcils. Il a le ne2 fort petit, la bouche large 
& les lèvres très^minces. La face, qui eft cou- 
verte d'une peau blanche, eft d'une laideur af- 
freufe & toute ridée. Les dents font larges & 
fort jaunes , les mains font fans poils, l^out le 
refte du corps, à l'exception du vifage & des 
mains , eft couvert de poil long &noîn Ces A^ 
. nimaux ne marchent jamais fur les quatre pattes 
comme les Singes : quand on les tourmente ; ils 
crient précifément comme les enfaos. Od pré- 
tend que les mâles cherchent fouv^it à violer 
les femmes blanches, quand ils les rjen^ontrent 
dans les Bois. Ils ont prefque toujours lenex 
morveux , & fe plaifent à faire entrer la morve 
dans la bouche. . 

Rien de pl^us dangereux en Mer que la ren- 
contre des Trombes de mer : tombent-elles fur 
un Vaiifeau , elles le font couler à fond. Ce que 
l'Auteur en dit mérite d'autant plus d'être ra- 
porté , qu'il joint à la defcription qu'il en don* 
tie, la manière de les éviter & de prévenir les 
fâcheux accidens qu'elles caufent^ 
V ,> La force & la chaleur do Soleil font fi vio- 

„ lentes en Guinée.^ qu^il n'attire pas feulement 
3, les vapeurs & l'humidité des terre» baflès & 
^, marécageufes , mais même des mailès entiè- 
-9, res & énormes d'eau qui s'élèvent de la Mer ; 
,j ce qui fe fait de la manière fuiv^ute» La fur^ 
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59 face de Teaa commence à toarner comm^ 
3, ua tourbillon, da centre duquel une mailè 
9, d'eau s'élève, ou plutôt jaillit comme une 
3, fontaine à. une hauteur confidérabJe. Sou«- 
3, vent, quand le Soleil li'a pas aflèi de force 
^, pour foutenir un il gros poids, cette énorme 
„ maffe d'eau retombetoutd'uncoup,&iln'eii 
„ fout pas davantage, (1 elle tombe fur un Vail« 
3, feau , pour le faire couler à fond. Ces mal* 
3, henrs font indubitablement arrivés à plus 
3, d'un VaiiTeau, dont perfonne n'a échappé pour 
33 en donner la nouvelle. Pour prévenir ces ac* 
33 cidens, toutes les fois qu'on fè trouve pro* 
"3, che d'une Trombe de mer, on tâche de la 
3, rompre à'CDups de-canoQtcar, quand même 
3, le boulet ne l'atteindroit pas , la conculSon 
33 de l'air ne manque guère de la rompre^ & 
33 eUe tombe alors iàns faire de mal au Vai& 
-3, feau. Sans cette précaution le Soleil la fou- 
33 tient & la promène à droite & à gauche far 
3, la furëice de la Mer»&tooc Va/neaa qu'elle 
33 approche eft perdu iàns refiburce. Etant vues 
3, de loin 3 elles reflèmblent à des colonnes im- 
33 menlès, élevées de la Mer jufqu'au Ciel , 
3, où leur fommet iè perd & fe difperfe ordi* 
33 nairement en formant des nues noites. Le 
,, Ciel étoit ièrein, quand les Trombes que je 
„ vis , commencèrent à s'élever ; maïs il fe cou- 
3, vrit fur le champ, & l'on voyoit les nues fe 
3, former des (bmm^s de ces colonnes. Outre 
„ cela,, elles ne manquent («efque jatiiai!i d*a- 
3, mener des orages terribles , qui arrivent fur- 
,3 tout après que le Soleil e({ couché ; ce qui 
^ nous arriva auffi- la noit? d'après y &>en*ai 
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^ jiinais vu tutiuàt d'échurs^ni enteada4m& 
^ de coHps de totmerre que cette fois^là» 

Un article qui doit iai^reiSGèr nos N^gocit 
Eur-ëfécns^ c^eft celai qui a pour dbjec la C 
iTOr , dont T Auieur donae une deicriptipn ab 
gée d'après fes propres obibrvacions. Ileft£ 

Îris qu'on ne donne ce nom qu'à Un certi 
)i(hîâ>puirque d'autres endroits de la Gun 
vendent autant ou plus d'or ^& de meilleur ^ 
0ltti-ci^ principalement le Diftriâ de Gan^ 
il e(l cerutin que tout, l'imérieur de la Guim 
abonde en Mines d'or ; &^ quelque les ^ns i 
pais ne foient pas af&^ habiles Mineurs po 
âivoir où , & comnient fuivre là veine ^ ils 
iaii&nt B^anmoin^ pas de trouver des quantît 
lco|i(idéral>les d'or dans plusieurs de leurs mine 
ffu'ils regardent toutes comme facrées , au pqi 
Ae iie permettre à aucun Mineur Enrêp-éem < 
9ok leurs mines ^ ni d'en ciiercher d'autres. C 
fiendant ils apportent des quantités confidér 
Ites d'or fur la Côte , ppurjtrafiquer contre d'ai 
ires, marchandi&s» Ceux qui demeurent procl 
lu Mer , OUI nne ^uire invenion de chercher ( 
J'<w» que voici. 

£tans la Cairoti pluvieufe, après une nuit o 
il a tombé beaucoup d'eau » on voit toute la G£ 
te €6mver te de monde , & principalement de fen 
{nés ^ qui ont chacune une couple de jattes o 
fUlais^ faits de calebai&s% Elles en rempMen 
Je plus flrand | de terre ou de (àble , qui eft en 
uÀxxé lu haut des montagnes par les torreti 
^'eauquiiedécbargent dans les civières , marai 
ou tocs-. £iks lavem ce ftUe avec beaucou] 
4ttmy. en touçmmt fiontkmellfime&t les jaties , 
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& Teaa s'écouk par les bords '. Tor , s^il fta»^ 
tombe tm fond par & peâtmeur. £lles conli^ 
nuèot de^'même Jafqu'à ce qaetoiatceqiiilbrT 
nage foît fort! du plat , à r«xceptioh de deoioii 
trois caiUentes qoî riefteot^ au fond^ & qu'elles 
oat grand -fiatn de transTuidei dans la pettejat? 
te. Elles temjAiûim de-nouyeau le grand plat^ 
& contttiuent i laver de-métne jurques vers mi* 
di ) que la petite jatte ë(l «M'dinairenient remplie 
de ce quiarifté âu fond dé la^ grande. Elles )a 
remportent chez eltes^âtrelaveot ces f/cfsisvçç 
beaucoup de fofo ; elles y ttonvetit fottvent de 
l'or, tantôt pour 200a 30 foas , tantôt poiar li 
francs , tantôt pour i liards « & fort Touveiit il 
ir'y en a point da tpat. Notre Autei»- ne con- 
noît pas d'autre moyen, dont les Gniftiens (ê 
fervent pônr trouver de ror. h^ Portugais t'X^ 
vent mieux profiter d^ ticbdTes du Brézsl: ils 
font bons Mineurs & Ardues, de de plus toateS 
les mines leur appartiennent en ^opre. 
I Une qtiefliond'Htftoire natorelié fort curieux 
fty& agftée depuis firès- iongtems , c'eft œile qui 
regarde le i%}our des Hirondelles d'£iyr9^#pen* 
dant l'Hiver. On nous à appris dans ce journal 
(a) d'après Mr. Kiein , qu'on en trouve dam 
les trous des murs & des lochers ;.qued'ajitce8j 
après s'être attachées adx ro^ux , contre lel* 
quels elles forment des ^ouf es comme les A» 
beiiles^ fbnt anraîndes par leur pe&ntenr fSàm 
l'eau des Etangs ^ où eltes paf&nt l'Hiver daùs 
tin état d'inaâion afièz fembisible à celui éx^ 
CriaUdes. 
Mï, Smitb ne penfè fias for esm qnofiioia 

- cdmi&t 
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comme Mx* Klein. II fait de rHirondeHe& 
Martinet , des Oifeaux de paflkge, qui lè rende 
^Europe en Afrique vers TAutonne. „ ( 
^ voic>, dit-il, en G«/W^ quantité d^Hirondy 
3, /^x & de Martinets^ pendant tout le cours 
^, Tannée. Nous en trouvions fbuvent à : 
„ lieues de terre, & pendant la nuit nous < 
^, avions de$ troupes confidérables à bord 
,, nos Vaiflèaux. Ils s'envoloient à la poin 
9, du jour, à la pourfuite de petits Infeâes, q 
fy leur fervent de nourriture. Ces Oifeaux fv 
j, vent iikns«doute le Soleil, en quittant r£> 
9, ces Climats chauds, pour s*en aller en Ei 
3, rope^ & en s*en.retouruant vers TAutonnc 
„ comme font les Becailes,en venant des Ci 
5, mats froids ". 

L'opinion de Mx. Smith n'cft qu'une cou 
jeâure; celle de Mx:' Klein pQ. fondée fur de 
faits , & même fur des faits ^ien avérés. Mai 
la vérité de Tune de ces opinions ne prouve pa 
abfôlument la fauflèté de Tautre: toutes les deu: 
peuvent être vraies. Quelques HifjondelUs pal 
fent vers TAutonne à^ Europe en Afrique ytsu 
dis que d'autres , peut-être moins avifées ou tro{ 
foibles pour entreprendre ce voyage, font obli 
gées de fe réfugier dans des trous ^ ou de (è cram 

Sner à des rofeaux. Si les faits allégués pai 
r. Klein n'étoient pas incontcflabies , on au- 
roit bien de la peine à fe ranger de fon côté 
Gomment concevoir que des Oifeaux , qui ne 
font pas accoutumés i jeûner longtems quand 
ils font en liberté ,puiflent refter plufieurs mofi 
de fuite renfermés dans des irous de. muraille 

iàns boire ni manger i Comment concevoir que 

le 
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le même Oilèau qoi ne ûoroit rhrre un quart* 
d'heure fous Teau, lorfque vous Vy plongez en 
£té,puiflè refter en vie tout un Hiver au fond 
d*an Etang , on il ell tout couvert d'eau ? 

Ce qui r^arde les mœurs, les coutumes, les 
ufiiges des Guinéens , eft peut-être la partie la plus 
curieufe de ce Voyage, fi elle n'en eft pas la 
plus intéreflànte. Comme l'Auteur n'a pas fé* 
journé allez longtems en Guinée pour s'en in* 
Itruire à fond , prefque tout ce qu'il en raporte 
n'eft que le précis des conver&dons qu'il a eues 
avec le Sr. Cbarhs IVbeeler^ qui s'en retour» 
noft à Londres dans le même Vaiflèan , après 
avoir été pendant 10 ans Faâeur de la Govor 
pagnieRoyaled'vf/r#f«e enGninie* Il foaâd* 
le de remarquer par ce que je vaî en dire, que 
rx\uteur a fecoué le joug des préjugés , & que 
nous ne voyons pas tous les mêmes dbyus v 
vec les mêmes lunettes. 

tVbeeler , en arrivant en Guinée , fut fort dio* 
que & de la façon de penièr des Imbioms, &de 
plufieurs de leurs uûges, dont \\ ne compre** 
noft pas d'abord la raifon. La Polygamie Im 
parut une cholè abominable. Mais s^tant pea 
à peu fàmiliarifé avec cet niâge, il ne l'envilk* 
gea plus que comme une imitation, pent-êtie 
néceflàire, de ce que les Patriarches avoienc 
pratiqué anciennement. Pogr juftifier la Poly- 
gamie 9 les Guinéens allèguent les raifbns Coi» 
vantes: i. parce que cet nûge leur vient de 
leurs pères ; 2. parce qu'ils n'ittbitent jamais a- 
vec Ictus femmes quand elles font enceintes , 
ou qu'elles ont lems règles ; 3. parce qne deux 
ou plttfieurs femmes , étant natoreUemcnt riva^ 

les 
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fre de la maifon lui donne à choîfir une de 
concubines , pour lui tenir compagnie & p 
coucher avec lui pendant fon féjour. 

Un jour qu'on offrit à IVheeler une jei 
Poulette; quelufageen ferai- je ^ dit-il? C 
lui répondit-on^pour que vous foyez fage & ch 
te. Comment, s'écria-t-îl ! vous voulez q 
je fois fage pendant que vous m'excitez à lac 
bauche ! £fl-ce un péché , lui demanda le Rc 
de coucher avec une femme? Oui certes, \ 
Cliqua Wheehr^ à moins qu'on ne Ibit mai 
avec elle. V'ous ne l'avez doncjamais fait da 
Totre paVs i repartit le Roi. A cette queftion n 
tre F^QitutAnglois relia interdit, & pria Sa M 
jedé Guinéenne de vouloir bien ledifpenferd 
répondre. Prenez-la , prenez-la, lui dit alo 
ce Prince , il me paroît que vou» favez l'ufaj 
qu'on en fait. Un inftant après un des Cap 
tafnes du Sérail vint préfenter à Whetltr une jei 
ne Beauté , qu'il trouva fort à ibn gré , & qui li 
tint lieu de femme pendant le féjour qu'il fit 
ia Cour du Roi. 

Il y a dans certains endroits de la Guinée u 
uftge qui a beaucoup de raport avec ce qt 
vient de fe pratiquer en France à l'occafion d 
la naiflànce du Duc de Bourgogne. Le Roi al 
ièmble, un jour de l'année dans fa Capitale 
tous les garçons & toutes les jeunes filles d 
fb» Royaume , qui veulent y venir. Il y fait fu 
le champ autant de mariages qu'il s'en trouvi 
de paires; &, comme il arrive ordinairemen 
qu'il y a plus de filles que de garçons (<i), { 

- ' fai 

^ («} D'atttres pt(ftciident au conttaiie^ qu'il r i ordi 
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Sadt tenir un état exaâ de celles qui n*ont pal 
fo^tre mariées dans une telle année, & Tan- 
née d'après elles paflènc les premières , iSc ne 
manquent pas de trouver on époux. 

Les Femmes de Guinée ont fur celles d*i^j(r* 
rope un grand avantage ; leulrs couches font hen« 
reufes & prefque fans douleurs ; & eliel n*ont 
befoin ni de Sages-femmes ^ ni d*Acoticbeur$ , 
ni de Gardes, Lés raifons qu'on en donne, c'eft 
qu'elles fe privent des plaifirs du mariage pen- 
dant tout le tems de leur groflfeflè , qu'elles s'ha« 
billent d'une manière qui ne les gène point , & 
que leur train de vie eft tout (impie & beaucoup 
plus conformé aux loiï de la Namre que celili 
des Femdies Eutoféennes^ 
. Les Gusn^èns n'entértent jiBUtiafs les îhorts dan$ 
leurs Villes , i^s les tranfportent i quatre ou cinq 
inilles delà, & les enterrent dans le Ikble, oa 
iar le bord d'une rivière yoiûné: ils allèguent 
' pour raifoii , que les Villes font fiâtes pour les 
vivans, & non pour les morts. ,, Je fuis pef. 
5, fuadéj dît Mr. Smith d'après fFeebltr^ que 
)9 nous en agirions de-méme (ans le» raifons 
„ fuivantes qui nous en empêchent. Ce (ont les 
i, intérêts des Paroiflès, le préjugé touchant 
>, l'enterrement ChrMtn ^ ai la réfurreâion 
S} du même corps. \ 

Ces Peuples regardent comme leur pliis grand 
inalheur d'avoir été vifitésparlesCér^Vjt/. ils 
difènt que ce Ibnt les Chrétiens qui ont inveh- 

tS 

r 

Âalremenc plas de earçons qae de fiUes. Pont fâvottee 
<9ni en cÂ , il faudrott confaltei les K^gitxes moxtiiabct dfl 
plufieart années & de plafieuri païs. 

T9m.XU^Ul.éart.L T> 
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té ip commerce des Èfclavcfs ; q[u'avant leor 
mée il réffQoît par-tôut une paa profonde , 
qa*eaiin dans tdus les endroits où ils aborde 
on ne leur vcdc aporter que des armes mearti 
fes , d^ oacion » des boulets , des Mj Is , des bal 
4es épées,, de la poudre , en un mot tout ce 
peut fervîr à <iétruîrè le Gctire-humaîn du S 
"ïéduire en cfc lavage. Ils n*àiit pas tort ^ Ait VI 
ttxxT ^isf il fcmble qne la guerre efi le propre 
Chrétiens. 

Mais les Chrétiens vous dffènt qu'ils nef 
•la guerre que pour avoir une bonne paix ; pi 
•iiomène qu'on n'a jamais vu ,& qu'on ne y 
ra jamais. Pour pré veiïîr l'es guerres , îl faudi 
^détruire -cet amour-propre, qui 'fait le fond d( 
ÏMiatujce humaine. "Parcôufez tous lesfrécles, 
'^ugex-de»l'^fenir par le'parfé. *Uti petit ^vèj 
«wm:,ijne igouttc <le fang extravafé , qtii Cou< 
5in Prince dans le tôn^aii , renverfe tous \ 
beaux projets cle paix* 
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W^^MfQBL(^Vm'fptria Pvom^Q faite du V^Coi 

ijâândéàient^ du PQcal^guQ. 

. 'M'ONSIEUR, V 

Qù^'tne^Mtés qcM9i»es.*4aeabm fur .le 

^Gôiritttàtiddfiieiit , àiqooi îh£guit que. 

'tâche de répondre aujourd'hui» Il s*agit propi 

•fiientidc la Promeffe qui y eft attachée. Vp 

4*vcz wKKtfqué.que (jpj^uîs.ljuèl,^^^ téths.^ < 

l'explique un peu (ëffésammQat de -gq ^e^ l'c 

faifoit autrefois* Vousg^tizvàilë^ la^pau^el 

ezp 



<âcpiicàdcm. Lr^aadenQe , dkesH^ous 3 qe vous $ 
iamaî$-&risfait,& .vous en tintes foi;( bien feotir 
les dé&uts. 

On pr^tetldoit que Dicu^&it efpéror une loa? 
jgue .vie aux Enfans qui s'acquitenont c;^aqUniei^ 
de ce qu'ils doivent à «ceux qui leur ont dona^ 
Ja vie. Malheureufement Texpérience ne s'ac- 
tordoit point avec ces belles promeilès : CQUi* 
de elles .étoient fréquemment en dé&u t , c'épiit 
fournir aux Libertins une occafion d'attaquer 1^ 
Religion par cet éndroit-U. 

li âut convenir que c'eft«B une difficulté 

.êoibaraÛknte, & Ton ne voit pas. ce que l!on pour*- 

>roit*,y répondre de iatîs&ifint. On eflàyoît à- 

}k;vérité de fe .tirer d'afTaice en diilinguant les 

deux Oeconomiés, & l'on prétendoit que cette 

iProipeilè avoit eu fon accompliflèuient fous \à 

•Loi. Qq rappcUoit que chex;ies3^«^/jr le violç- 

.ment notoire &. malicieux de ce Copamand4;« 

liném étoit puni de nK)rt(^). Des.Én&ns affet 

dénaturés pour .£ur« iles imprécations contire 

tteurs Parens, op. pour mettre la. main fqr eux , 

étoieot lapidés. Mais on voit affez que dap \i 

'Promeflè faite <au ;V..Goilimandemçnt , il ne 

V^'tpas Amplement d'éviter un fupliçe capî* 

ta) , elle fait efpérer quelque choie, de pl^s* ^ 

Attffi^tie s^èntenoit-pn pastLà. .^On ajoûtpit 
que chei les Juifs \^ prûmeflfestempp^lJjesji- 
voieot beaucoup plus leur accompliflementq^e 
fous V,£«^/»j^/Ve ; qu'alors l'obéi^ance filiale, 
par une ^iipeafation .particulière de ^a Prp^yi* 
<ience i 4toit récompense d'une longue vie; 
• ,-•.,.- K&îsf 

•^4^ £tod.XXÏ.i7« Deut.xx/.fs; 

D ^ , 



53 filBUOTHEQJJI RaISONNK*^^ 

Mats il n^eft pas difficile d*oppo(er det&its coir* 
fraires. On a des exemples d'Énfàns très-(bumîs 
à leurs Parens fous Tancienne Loi', quejarmort 
a enlevés fort jeunes dedeiTus la Terre. On fait 
qxi^Jèija^ Fils du Roi Jérohoam^ dont TEcri* 
cure célèbre te piété , mourut étant encore jeu- 
ne {aj. Qui oferoit avamcer qve dans M. Nation 
des Juifs , les Enfans pldBS de refpeâ pour leurs 
Parens, ayent tous uns exception atteint une 
heureufe vieîlleflc ? 

Pour ce qui regarde la Nouvelle Oecono- 
mie, rien de plus haxardé que de dire, comme 
on élit encore aflez fou vent, que les Enfans 
pleins de reconnoiflance pour leurs Parens , com- 
bleront la mefure de leurs )oûrs , & ne feront 
jamais fauchés par unenftort prématurée. Vous 
avez raifon,AfoJ!t^eivr, quand vous dites que ia 
réoonfe que Ton a faite allex lotigtemsàces ob* 
]eaions,iènt un peu la défaite & l'échappatoire. . 

Enfin , à Taide d'une bonne Critique ^ons'^ 
tiré de cette difficulté. En examinant attentive» 
ment cette Promeffe , les Interprètes fe font ap- 
perçus qu'ils lui donnoîent un tout autre ièns 
que celui du LégiHateur. Voici donc comment 
d'habiles Gens l'expliquent dejpuis quelque teins. 
Ils croient que cette Promené regardoit propre- 
ment les anciens Juifs ^ & qu'elle s'adreflbît 
moins aux Particuliers qu'à la Nation entièie. 
Ils nous font remarquer enfuite ({utMoïfem. 
porte cette Promefle d'une manière un peu dif- 
férente dans le Chap. V. du Deutéromme^ Ho* 
mrez. votre Père is '^tre Mère^ dit-il, com^ 
me Dieu vous le commande y afin que vos jours 

f oient 

(«) I Koîs ZXV« \u 
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Jhient prolongés , fci? que vous profpéritz, dam ic 
J^aïs que P Eternel voire Dieu vous donne {a)^ 
11 paroît par-là que le Seîgneor promet propre*: 
meot à fon Peuple , s*il obéit à ce Commande- 
ment, d'affermir fon féjour oa fon établifiè- 
ment dans ht' Terre de Canaan , dont il Talloît 
IBettre en poIfeiTion. 

Pour bien œtrer dans la penféc de ces Inter* 
prêtes modernes, il &ut «rappeller ici quelques 
faits hiAoriques rapportés dans IfiGenip , à quoi 
ils croient que ce Commandement faitallufîon* 
On /ait -ce qui arriva i iV(»/ quelque tems apr^s 
le Déluge. Ce. Patriarche ne connoifikut pas 
encore 4iâèz les efiets dangereux du Vin, eh 
prit avec quelque excès* Il s'endormit enlùite 
dans une pofturé indécente. Cam^ fon fils, ea 
fit des plaifanteries auprès de fes frères. Mais 
eux, plus refpeâueux pour leorPère, prirent 
auflitot un manteau , (k l^en couvrirent. No/ 
après fon réveil , ayant fu ce qui s'étoit pafTé^ 
maudit Canaan fils de Cam (J?). 

Si Pon demande pourquoi Ja malédJâion ne 
tombe pas furie coupable IuL-méme, plutôt que 
fur fon fils , on répond que c'eft punir Cam 
de bi manière Irplus terrible, que de lui prédire 
le triûe fort de les defcendans. On ajoute que 

Kt*£tre ce fut Canaan qui vit le premier le 
riarcbe Noé dans la poltùre malhonnête où 
M s'étoit mis, & qui en avertit fon Père. Mais 
la véritable réponfe^c'efl que Motfe^qxxi fàifoit 
f hiftoite des Ifraélites , & de leur mife en po& 
lèfljon dans le Pais de Canaan j vouloit fair^ 

regar, 

{s} J>cnu v« x5. (>} Gen. IX. ti. 
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fTgardèr les Cananéens comme un Peuple n 
dît de Dîcu. On répond encore par- là à 
autre difficulté. Cam arvoit d'autres enfaas 
èft furprenant quMls* ne foîént pas compris d 
ceue malédiâion» Il y adonc beaucoup d*â} 
rence que Noi maudit de-m£me lesf autres 
fans de Cam , & que leur poftérité faMnalti 
reufè de quelque matïière qu'il n'étoit ph% \ 
eeâaire que Mùïfe rapportât, parce qu'elle 
fiiifoît pas à fon but. 11 n'y avoit qu'une pa] 
de la nialédiâion qui entrât dans fon plan. JM 
laîiFons ces petites queftidns^ qui n'entrent 
qu'incidemment. 

On fait que dans TAndenne AlKance Di 
avoit attaché une efficace particulière aux bén 
diâions & aux malédiâions que les Pères do 
noient à leurs Enfans. On peut donc regard 
tous les msrux qu'ont foufferts les Cananéens 
feurs défaites , leur clil ^ leur efclavage, c6mn 
des fuites funeiles de la nnalédiâioil prononcé 
contre un de leurs Ancêtres q.ui avoit miJnqu 
de refpeâpbur fon Père» Il ijft fort vràifelii 
blable que dans la Prôrheflèdeeè Y. Gomthan 
dement.il y a une alluiion à cette circonflanc 
de l'Hiftoîre de Noi. 

' Qaand Dîeii publia fa Loi ^ lés IJraélitesdt 
voient bientôt fe ihettre en poflèlTion d'uh Païs 
riche & abondant. Ceux qu'ils en alloîent dé- 
jioùil 1er en dévoient être priNrés , fur-touten c6n- 
fëquence de la malédidiou que s^étoit àth'réé 
lin de leurs Ayeux , en manquant de fefpefl 
pour fon Père. ,, Profitez donc du malheur 
„ if^%^ Cananéens ^\t\XL leur dire le Légillateur, 
;, Faites de fériettfes réflexions fur tputes les 

"' • ^'/ „mal.^ 
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5^ m^lll^reu^s Gâtç% (}u çrimo de Cam. Que 
3^ Ton folt fori ^tteQtiY-parixiî vcxa's à s*ac<lïïi?«f 
3^ de ce que Ton dpit ^ çei^x de 40! on tient la 
,y vie?AùtremQiît Vous pourriez , à votre Xoiix% 
„ ftre c&affés de ce Pàïs, comme les Cana;' 
yj néens. 

Cette Pronoteffe., bien examipée^rcYtent donc 
ï ceci. Il ne.s^git plus de prolonge les jours 
de chaa^e Particulier, à prc^ortion dû refpeû 
qVil aura pour fts Parens , comme on Tcntea* 
doit précédemment . maïs la Prpmeffe eft tîa- 
tîonale. Dieu fait çQ)ér€r au Peuple ^^Ifraef de 
le cpnlèrver 5 dç le maintenir longcem^ dans 1^ 
Terre de Cama» > & de Vy faire vivre dans I| 
profpérité 5 pourvu que parmi eqx oarendeeiaCf 
tement ce que Ton doit à ceux de^qiïi on tieiH 
la vie. 

Vous m'avei mar<iué ^ l\ionfie»r y <îue vpijç 
ne connoîfliez cettç nouvelle explication q^ 
d* une manière fort vague & fort générale, que 
vous fouhaitiez qu'on vous la développâr, & 
que l'on vous marquâc en xaàmt tctns à qoi 
nous Ibmmes redevables à^ cette diîcouverte* 

J'o& dire que vous i^e voys adre^ez paçm^ll 
pour cela* J'ai vu, par manière de dire^ naître 
cette nouvelle explication. . L'époque de la 
nâif&nce e(l la dernière année du fîècle.pâiTé. 
Nous nous trouvâmes un jour nae petite jtroupe 
de jeunes Théologiens \ qui nous eiitre^enions 
de matières de notre Métier, QettePromeffeda 
V. Commandement fut mife fur le tapis. On 
poqfli vivemenit la diScuîté, urée de ce que 
cette Promeffe eu fréqucjmment en défaut. Go 
Ùit que jk;s Jeuiies-gei>s fout fo^ts fyi fa difpu- 

D 4 te^ 
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tc,& fe plaîfènt à mettre une difficulté dans te 
û>n jour. On le tourna de tous les côtés pc 
voir ce que l'on, pourroit répondre à ceux c 
attat^ueroient ht Religion pu: cet endroit-là , 
qui reroient toucher au doigt que cette Prome 
t^ tou$ les jours démentie par l'expérience* 
Après plafieurs ter^tatives qui n'étoient ( 
fprt (àtisfaifantes , je dis à mes Compagnons d' 
tude que j'avois fait les jours précédens qu( 
quesleâures, qui pourraient faire enviïàgero 
te Promeflè fous un nouveau pojnt de vue. 
citai d'abord MuAiiadie , qui a fait voir qu*e 
core que le Décalogue (bit proprement la L 
Katurelle renoiivellée Si retracée aux yeux d 
Ifra/Ihes^ il faut cependant le coniïdérer coi 
me la ,Loi Naturelle accommodée à l'état < 

Îes ^Mtfs le trouvoient alors. La délivrance 
a Captivité d^ Egypte^ l'introduâion dans 
Pais de Canaan ^lont lés principales circonflâ 
ces fur quoi ce Savane appuyé. Par ce prin( 
pe, il rend d'abord raifon deplufîeurs omiflîon 
qui poûrrôient faire de la peine dans leDécal 
uç. Il vient cnfuite au V. Comcnandemei 

fArt de fe connoitré^foi-mime fe trouva fo 
ina main. J'y cherchai le PaiTage que j'avoisr 
vue. Le void tel que je le lus à nos jeunes 1 
^(fians. 

^, Les Ciff4)y/rirx. qui avoient attiré lacolè 
3, de Dieu par leur idolâtrie, & portoientkpe 
^, nedeleurspropres péchés^ ne laiilbient pas \ 
,, ps^roitre niaûditis extérieurement, & interpn 
^ tativement , comme Ton jparle dans VEçoU 
j^, i l'occaOpn du crime de Cam , qui décoi 
^ vrit la honte de fon Père, & fut puni par cet 
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„ malédiaîorf prophétique, qui préfagca la ruî- 
3, ne de la Poitérité de CanaaffJFiH de cetim* 
a^ pfe. On ne peut nîef que le Décalpgoe n'y 
„ ôflc une manifefte allulion dans le V. Pré* 
jj ceptc. Il ell certain que par cette Terre fur 
„ laquelle Dieu leur pcomet de prolonger leurs 
yj Jours j il faut entendre, non la Terre des vi* 
,j vans en général , maïs cette Terre qui avoît 
ji, été donnée en partage aux Ifraélites\cç qui 
3, eft évident par cette expreffion, UaueUe le 
M Sei^Heur ton Dieu te donne y & il n yapoint 
5, de doute que le fens de la Loi ne foit, qu'ils 
y^ doivent éviter le crime de Cam , qui devint 
3, funefte à fa Poftérité , & tâcher d'obtenir par 
^y une conduite oppofée labénédîâiondeDîea 
„ pour Içs affermir dans leur poffeffipn Qa). 

Dans le même tems que j'avois lu chez moi 

cet Ouvrage de Mr. Abbadie^ le haxard avoît 

fait que je m'occupois auffiMuGoninientairede 

Mr. Le Clerc fur le Pentateuque^ Cet habile 

Critique fait remarquer quelque cho/è de/îngu- 

* }ier fur le V. Commandement; c'efl que dans 

rOrigînal , la prolongation des jours dans le 

P^Ss de Canaan y €& attribuée à notre Pore & î 

notre Mire, & qu'il y a à la lettre y afin ^u^ ils u 

frolongent tes jours. Et comment font-ils cen« 

fés rendre noure vie longue <& heureufe? Ce ne 

peut être que par les vœux qu'ils font en notre 

faveur, que l'on a toujours regardés dans les 

anciens tems comme devant être ratifiés du CieU 

Cette Remarque Grammadqile appuyé parfaite* 

ment 

(^) L'Aie de Te coimoiue foî-imSme» Bâturd* xc^s» 
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ment rallufioii que Mr. Abbaih^ùik appert 
voir dans ce Comman'dcmeat^&jeDe. manqj 
pas cTen faire ufege dans notre petite Ccviféic 
çt Tliéologfque» t/e fcns eft donc ,. HoHot 
WPS Parêns ^afin qu^sts faffent des vomx au C 
p0ur votre frofférité- AUufîon h^aniféfte à Ni 
qui en ntourant fit des foidiaîts pour &ii:e p 
are à la Poftérîté de Cam le Pais qu'îU .pofl 
dbîent, & qui leur donna fa malédiâion* 
, Ces deux citations ainfî raprocbées , parure 
donner le véritable fens de cette Promeflè. ( 
ii*y chercha plus la longue vie des Enfans fc 
ihîs à leurs rarens & toujours rcfpeâueux ; m 
voîcî comment on entendît ce Commandeme 
3JJ Voulex-vous que Dieu vous aflure la pofli 
3, fion du Pais ae Canaan. ? Voulex-vous qv 
^ vous établide, d'une manière iSxe&duratH 
^ dans ces heureufcs Contrées ? Honorez v 
„ pères & vos Mares. Acquîtez-vous exaâ 
^ ment de ce devoir, de peur que vousnefoy 
3, auffi chaiTés de ce Païs, comme les Peup 
^ qui Toccupoîent avant vous ". On yoît af} 

S|ue dans cette ^rpiQç^ il y $^ au0I une mensi 
pusentendu^. 

Mr. des Matfeaux , fort connu dans là R 
publique des Lettres par divers Ouvrages ,ét( 
alors à Qenève , où il étudîoît en Théologî 
& il affilia à cette conférence. Il partit peu 
tems après pour la Hollande & VAvgleterri 
où il ne tarda pas à mettre rfinfeignecTAuteu 
fa première produâion fut TExplication de < 
vers Paflages de l'Ecriture Sainte, qui parut dâ 
la République desLeUres de Mï^ Bernard {a 

(#) Nov. 1700 p, 4f »• 
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^it y déreloppa le fens da V. Comtmndemeat 
du pécalogue, conformément à ce qu'il avofc 
puY à're là-deffus à Genève. Comme îln'a 
&it aucune mention de la fource oà il avoir pui« 
lé cette explication , il en a eu tout l'honneur. 
Mr. Barbeirac^ malgré fa vafte leâure, Teq 
regarde comme l'ïnventéur , dans fa Traduc* 
tjon de Pnfendorffy & la traite de découverte 
iogénieufe (is). 

J^ai cru, monjieur , que ce petft narré étoît 
nécei&ire pour répondre a votre qudlion , A 
qui c^ejl que nous fommes redevables de cette, 
nouvelle explication ? Vous voyez que c'eft 
proprement à Mr. Abbadie ^xixi^xsî'iX eft lepre- 
^lier qui ait apperçu iVluuon à ce qui arriva 
autrefois à Noé^ loffque fon fils Cam oublia \é 
tefpea qui eft dû à un Père. ïl eft vrai que cette 
Remarque ayant été jettée incidemment dans ua 

Buvragc où il ne s'agiflbit cas proprement da 
>écalogue , on peut dire que* cette clé avoît été 
çubljée , & même qu'on ne s'en étoft jamais ièrvi. 
Éllecommençoftlfe rouiller & â devenir inu- 
tile par le non-u^e, ïorfoue "Mr. dts Mai* 
idéaux l'a tirée de i'obfcurité J'a polie , & fur les 
petites înftruâioûs tîrée§ de la Conférence Théo- 
logique de Genève , il a montré comment il fa* 
loît s'en fervir. ' Depuis ce tems-là cette expli- 
cation a fait du chemin, elle a été adoptée par 
ia plupart des Théologiens, & elle a paiTé jul^ 
que dans les Catéchifmes publics. On doit donc 
cette juftice à Mr. des Maifeaux ^qtit s'il n'eft 
pas le Père de cette explication, ilaau-moins 

très- 
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très-bien renda ce qu'il avoit ouï dire là-deflbs, 
À que fans fa DifTertatioa on feroit encore dans 
^ancien préjugé de la longue vie promife aux 
Enfant ^ ^ proportion du refpeâ qu'ils auront 
fiour leurs Parens, 

Mr, Abbadse fySt regarder ce V, Commande- 
ment comme un Précepte National , & qui re«> 
garde en général tout le Peuple d'/fraëL Cela 
donne lieu à une petite difficulté qu'il faut é- 
claircir. Jamais Commandement nelèmblaplus 
regarder chaque Particulier, que celui où Ton 
dit ^ ceux qui pnt encore leurs Parens y Hofto^ 
re ton Père ^ ta Mire* 

Mais , Monfieur , vou;S verrez qu'il eft aîfé d'y 
répondre. Je dis donc que cet ordre eft Natio^ 
nal , & qu'il regarde en même tems chaque Pfj- 
ticulier qui eft dans le cas. Suppofons que par- 
mi les IJraélites on eût extrêmement négligé la 
foumiûion où les.£nfâns doivent être à l'égard 
de leuts Parens , qu'en feroit-il arrivé ? S'ils a*^ 
voient refufé de le$ écouter A de recevoir leurs 
înftruélions, voici les fuites^ naturelles de cette 
defobéifTance. Premièrement, les idées du vrai 
Dieu^ &dela véritable Religion auroient été 
bientôt bannies du milieu d'eux , & le vice au* 
roit -règtié par-tout. Il faut ajouter que quand 
on n^obéit pas à fon Père, on eft peu difpofé à 
fe foumetcre à (es autres Supérieurs ; & quand 
il n'y a pas de fùbordination dans un État , 
il eft bien près de fa ruine. Les féditions qui 
défolent une Nation , ont fouvent leur fource 
dans l'indocilité des Enfans. L'ordre qui règne 
dans la Maifon Paternelle y eft la mefure de ce- 
lui qui régnera dans te Gouvernement» La 

Subor« 
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Subordination DomeSique cil la règle de celle 
de laSociét(^ entière. Voilà comment ce Com- 
mandement regarde en même tems les Particu- 
liers & la Nation entière. 

J'ai déjà dix que Mr. Lé Clerc avoit fait unb 
Remarque Critiqae, qoi confirme l'^allaGon à 
J'avanture de ^0/, que Mr. jihbadie nousafiiic 
appercevoir dans le V. Commandement. Il non» 
avertit dans fon Commentaire , qu^on pourroit 
traduire. Afin que ton Père ÇjP ta Mère froloà^ 

ent tes jours. Aben Ezray & quelques autres 

abins , l'entendent de la même manière : feloa 
eux , le Légiflateur a voulu dire que les Parens 
à qui l'on rendroit le refpeâ qui leur efl: dû ^ 
obciendroient par leurs prières une vie longea 
& heureufe à ces Enfkns dociles & obéiflàns. 

Ce qu'il y a de fingulîer , c'eft que Mr. Le 
Clerc , qui a beaucoup contf ibué à faire appercè* 
Yoir cette aUuûon aux BénédiâlonsPatriarcha- 
les, n'a point pris garde lui-même que ce V. 
Commandement e/l rélacff â rHifloire de No A 
Il a fourni une (partie conildérable de la décou* 
verte , (ans Tavoîr connue. Voyez , je vous prie , 
Mon/îeur , fon Commentaire lur le Cèap. XX. 
de P Exode. Il e(l dans Topiiuon vulgaire^ que 
Dieu promet une longue vie aux Enfans fou* 
mis & obéiflàns. 

Il dit que c'étoit une opinion généralement 
reçue chez les anciens Grecs , qu'une longue 
vie étoît la récompenlè ordinaire de la iou- 
milCofi que l'on avoit pour lès Parens, & il cite 
Homère pour Ion garant. Il eft vnû que Ton 
voit dans divers endroits des Ouvrages de ce 
Poète, les liorribles ittiprécations des Pères & 

dt» 



6i Bibliothèque RAisdNN£*£ j 

des Mères contre des Elnfàns ingrats , exaucées 
d'une maaicre bien capable d*ettrayer;ony vok 
les Furies vengereflès envoyées par ïcs Ùîeui 
j>our punir ce crime. fAiis je doute qu'on y 
trouve quie les Dieux prolongent les jours d^ 
Enfans a proportion du refpea qu'ils ont pour 
leurs Parens. Au-moins le Palfage que Mr. Le 
'Clerc allègue pour le prouver , dit toute autre 
chofc. Il tait dire k Homère qn^nnCrec nommé 
Ssmoyfius ^& (\VLi fut tué par jijax ^maurut fort 
jeune four tî* avoir fas rendu àfes ParenS Ct 
g[tCii le^r devoit , pour les foins q^ils avoient 
fris 4^ /on éducation. Homère dit fîn^plemerit 
que ce Simoyfius étant mort jeune, ne put pà$ 
tendre à fes Parens les devoirs qu^exigèoitlarè- 
connoilïancej foît qu'on entende par-là le de- 
voir de la fépulture , foit les autres engagemei^ii 
des Enfans envers leurs Parens qui fe trouvent 
d^ns un âge avancé. Ce Savant regarde la mort 
pr^îjîiaturée de lî/V^x/î*/ , comme une fuite ,u- 
ne punition de fon manque de reconnoiffance; 
au-iieu (\\iJiomere nous la fait en vifager comme 
•çhiyantété la caufe. Il a voulu dire que cette 
mort précoce ne luf j^voît pas donné le tcmsde 
s'apaùiter de fon devoir {à). 

il faut , Monjieur , que je vdusavoue de bon- 
ne foi que cette Remarque fvfr lecontre-fènsdc 
ce vers i^'Homère^ n'çft pas de moi. Je la tiens 

de 
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de TAbbé )Pr agiter ^ quiine U communiqua^ 
Paris en 171 j. Vous favèz'quHl éioit pi us grand 
Grec que moi. Mais en relevant cette petite 
méjptiit ^ilne làiflà pas de me marquer une hau* 
teèrtime pour Mr. Le Clerc. \\ pârloît du Conji- 
inentâir>e furie P entât enque ,zç>mxciÇ de ce q))e 
nous avons de meilleur dans ce genre {a^. 

'On peut bien ranger auffi Dom Calmet jpâr» 
mi les Auteurs Catholi<iues qui ont fait paroî^e 
de Teftime pour Mr. Le Clerc. Il le cite foi^* 
vent dans ion Commentaire. Il le fait mâq^ 
quelquefois un i)eu trop aveuglément : témojji 
la Nôte'fuf leV* Commaridement , oiiîlcqpje 
fel^çQtteufemenc diaprés le Savant de Holkt^ae ^ 
le ver5 à*'Homère , .& vejii lui faire prouvertçe 
qu'il ne prouve point. 

Si j*àî rdevé cçtte équivoque deMr, Le Clerc ^ 
je vous prié,. Mo7:f^e»r,d^étreperfuadé que ce|si 
.ne dini}pue ep rien U haute ia^e que j*ai decçH 

habile 

: ^s) Vùieii tinôfetiie antoàyfé:pAt dk l5aA fouria jugée 

Le dire, l\ avolt la piauvaiie -habitude d'étudier la, plus 
^»aade partie de la nuit;8^il s'en tccroVa ttès-maL llavblt 
"^iMé «lie de^fes feii^tres eAtr*<Mivertè'ySeuuii feaic^uliff 
•imxcMf b^le^ifs tlucQu 4Hi9e iiia«iictç.^i»<i(iic9jiim^ 




patalylîe j(!rfx]à*à la '^fin de fa vie. G^aird 

Im arriva , tlliroic avec beaucoup d'aplicarion au milieu de 

<tUiMib 4e ^mn^Mcafre ^à^Mx^JAGUrc rur.rAn«ienTe(^ 

tament. V^hé WOltvH veut qiie ce fut le Conupen^aif e 

duP.ffflf^OAîfiiW le K.T.^que l'on n'avoit encore alojrs 

< au'oi^ MS. } Mais' l^^bbéi^Mf r AOUfta dit lui-mdme^iie 

\éé%wt ve^ii «^^ViSaTlMii» 4^ ii^Uffde. IltaJQ&ta ^Qicne ^n 

'liant cette leflexio^n^qui ne laiflç pas lachàre^quivQ^iie* 

ytnâ/aijftUCrelne i^a^point voùtupitnir'dècre^aefeprenoU 

• tff^egoAt à la k&urt dm LhfH Hérétiim. 
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habîle Homme, faî adopté quantité de fcs ex- 
plicatîoûs nouvelles fur des endroits difficiles de 
i*Ecriture Sainte. On ne peut pas s*empêcher de 
^ reconiioître qù*il iaous en a donné de très-hed- 
reufeS. 11 eft vrai que cette fois je croîs qu'il 
is*y eft mal pris pour confirmer fur le y, Com* 
inandement, Tancien préjugé qui paroît infotf* 
lenable. Son fufFrage pourroit être d*un grand 
poids, & feroit bien capable de prévenir encore 
quelques perfonnes en feveur de ce fentimeilt 
Vulgaire fur la Promeflè atlnexée au Précepte 
d'honorer fon Père & fa Mère. Mais voici une 
anecdote qui devra achever dé les guérir de 
leur prévention. 

• Me troùvaht éii Hotîàndè. à là date delà Paix 
^t!Utrecht^ je vîS plufleurs fois Mr. Le Clerc. 
Un. jour je m'entretins avec lui de là Differtâ- 
tîon de Mr» dès Maifeaux fur le V. Cëmman- 
demènt. Il ne Tavolt point Vue , & je fus obli- 
gé de lui en donner le prééis. Il goûta cette 
nouvelle explication, il en fentît la jufteffe, & 
il n'héiîta pas à l'adopter. Je lai marquai ma 
furpri£c,dc ce que lorfqu'il travaîlloit fur VB* 
xode,Q\lQ iie lui étoitpoînt Venue dans l'efprît, 
d'autant plus qu*uhe Remarque 'Critique qu'il 
avoit faite dans cet endroit fur l'efficace des Bé*» 
nédiftions Patriarchales, a beaucoup contribué à 
la découverte^ & le mettoit tout- à-fait fur les 
voieSi 

- Il me répondît modeftcment qu'il avoudt 
qu'il n'avoit point entrevu cette heureufeallu- 
non à l'HiftoiredeiSTo^; mais que ce ne font pas 
toujours ceux qui travaillent de fuite fur (jaelqué 
Livre de l' Ecriture Sainte qui font le mieux en 
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ïtLzm pour trouver le dénouement de quelque 
PafTage difficile. On fent bien quelquefois la dif- 
ficulté ; cependant , ajoûta*t4l , on fait chemin 
pour ne pas trop s'arrêter. Un Critique, qui à 
lêterepofée médite fur un Paflage particulier » 
trouvera plutôt ces ouvertures hcureulès. Elles 
1q] viennent tout d'un coup dans certains mo« 
mens lumineux. Elles fentent prefque Tinfpira* 
don. 

Sî vous confulteï le Commentaire de Mr^ 
Chais , vous ièrez content de fà Note fur le V. 
Commandement. Il remarque judicieufement 
que cette Promeffe ne doit pas s'entendre d'une 
longue vie, comme ii c'étoit-là la.récompenfë 
du refpeâ que Ton a pour fes Parens. „ Cette 
5, Promeffe n'eft pas faite aux Particuliers, dit- 
9, il) niats à la Nation en général. On doit 
,, moins la regarder comme une prolongation 
„ de jours, que comme une aflurance donnée 
^, à Ifraêl, que s'il obferve cette Loi, Diea 
,9 continuera à le rendre heureux dans le Pais 
,, de Canaan^ qu'il Je protégera, & lui accota 
„ dera une profpérité foutenue dans cet heureux 
^, Terroir ". Le Commentateur auroit pu a* 
jouter TefEcace des Bénédiâions Pacriarchales , 
& l*allufion à l'Hiftoire de Noé. S'il ne Tapas 
fût , c'eft apparemment parce que lès Guides , les 
Auteurs jlnglots , n'ont pas touché ces deux 
articles. 

Vous aurez pu voir, Monfieur^ que depuis 
un certain tems, quand je donne quelques Ke* 
marques Critiauesfnr TEcriture Sainte, je mar- 

Jue tout de fuite Tufage que je crois que les 
rédicateurs peuvent en faire dans leurs Sermons^ 
T'om.XLniLPart.L E Pour 



Pour Cmvi» h métfie métJKxk* il c ft ton 4 V 
venir eeqx qui frtketH des Devoirs d'un Eofani 
i regard de fon Pcre, q^i'ils doivcm à P^ocft* 
ioB de cette tlluiion à rfliftoîre de No^^ fake 
hku (katiï robHgttionoùfetrouvtoc lesËnftiAs 
^fiipporter leurs Parens daas Itnn foibldiès » 
& ^couvrir ieors de&uis. L'krévér^ac^ 4e 
Csm conduit à iofifter U-de^us. 

Les Vieillards font quelquefois bizarres &xk 
IMftvfliTe hvniair. Mai« ni la forMefiè 4e kur 
corpi , ni cdk de leur «(prit » ne uous donne 
pas dr^'c de k$ snéprifer. 

Ùs ont tonj0ttrs à regard de \ism% Ëo&iis un 
Gar<aâère MQ^eââUei, c>ft k ^qmlité de Pè<c « 
4iie tes infinnic^s de te vieiliefle ne 4ii»iQ«eiK 
ni a'alfoilliKtfem p<gèit. M^m Emfant^ difoîr le 
Fîte de SirMcb jf^ml^ge 40» Pin dsnt [0 ^/r/V* 
4{^, £p' «r Pûirifie point dmiwntfé vitt, -Qufi 
J^om ejfrit i^9iUit.^fmffoti^'li ^ ^ w ie mé^ 
fHfe pas À cétufc de r^nmamMgt que 4m ^ ^• 
deffifs de ImL Car la ^bmrhé dont tu •muras #v/? 
OMvers M$ Père ^ite fera point mife en <mHu 

On UfOfiTe un trait <dtns les ÀnmaiesJe ia42ii- 
«r ^e Je fais maté de npporser iei^ «UPiquJe 
peot«éei!e v&!ùs ht Sachm dé|i, Qmt ISatioU g 
fQ9t£ leœfpeâ poar tesPârenSiplai kM^^o** 
esne aiâre. On peot ia ^propoftr foot asodÀte. 
Un Magifhat Chinois onérita ta jmi$ pwr m 
s^étre pas acquité avec intégrité de fit CteifCb 
SJm Fil«^ igé de qninie «ns^ alla & f^tar f ux 
piaÉs ^ rËmpenear-, Sl Imo/Scxi h ykpanesx^^im^ 
ionw celle de ùnx Père. L'£m(ieBefer tooeM 
de (cane SMirque de leadreift ,«Ga3fda aiif il$ fai 
gmœ 4a 9hK^ài 9oakit^£iiy«it ie dîige lëàge 
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fle ce Gouvernement dîftînçuer ce Jeune-honi- 

me par desiHarqitfs il'honBeiir. Cécoit quelque 

.pr»en).e;i| gp*;! deypit porter fer fon bâbjf^lt 

équivalent au? Qrdr^s de Gi^cvaierie 4e l'|P«- 

ro^e. Ma1steFiislereftifa,en dîfant qu'il fe fe- 

m bfismmvf <^ ?mm 4'9vok % lui wç my* 

4^ j|$i| lui |:a{>e)]||t.QQi44ni^nemeB| Tidée ^'sjl 

Fîr? cp^ï^blje. Vpilà qpî 4Q»i?^ i*pe idée biey 

tt¥« ée J*i|îPPUf $ 4u f e^peô 4^6 le^ Eafiwf 

^îv49p( nvoir pçHV j^iy^ Pèxçs,,^sW^4 Oiiflicil.* 

^Olt <^j)tMS fiéf^s ^ guelf ^es jS^ibJ^cs, - 

msifi Pxfm^^A^^ w^ 4^ iC^s JEpîtr^s. vCctÂ^ 

ffyif§ 4(m^ <^ Pr^ÇÇfxte tv^^ Ëfi/^e^s da^s Jcf 

{J9A« ^u^ flÇtifcJr^ 4'ho|sip|:^r |1joç P^sres^ jw< 
jy^èites eft /f frffnifr Çommê^d^mf^^ <vue4: uni 
Pr^mffff <i?). V«Hi|s f^we?^ ççs paroles tvàû^^ 
ï^Oiam^»^ viwis ii'^^z ilAGqrç point vu , dites- 
vous , d'explication fatisfaifante iàsklÂM^* M 
p$»^ i^f^Ê^ ¥9f^ V^ icçs pu-pie^ dç ^t. P^ut 
4$»W)â^t M ^9<a^^'^l exaxnen » ^^is ^ojis leie^ 
l^ri^^ , ?'<1 vp»s pl^t , à ?inp autre foi?. Il ^ 
te)n4^«Wfl»^reiialjBi«e. Xufqu'icîjfep^aiguèr^ 
fi^ ïV^ )li}fpn^p];i 4e ïl^{^rteur* Vous vou- 
W ^»ç jp feffe c«Uc 4*W€rprète, fie «eififij^ 
IW PtiTige #i^cijlie. j^e yp^^ 4^flP4P4p donc «Wi 

Je f»is Ac, 
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A R T I C L E IV. 

Ele'mens des Sciences Principales. Par 
Mr. Decork', 12. ALeide 1749. 

L*Autcur de cet Ouvrage a mérité rîndî- 
gn&tîoa de tout ce qu*il y a de Métaphy* 
ficiens & de Logiciens dans le Monde. C^eft 
un voleur^ comptable au public du prix de foo 
volumes que lès Libraires lui ont efcamotés;ua 
téméraire yi\}i\ prétend dire en 4 feuilles de Mé^ 
faphyfique plus de vérités queLori^dansun/Vf- 
quarto^ & Suarez dans un w- folio de 1 200 pages ; 
un facrilège^ qui veut que les accidens des fJbo* 
fes /oient les chofes mêmes ; un ingrat , qui nour* 
ri pendant zoansdansTEcole àtsSebolafiiqueSy 
emploie les 10 années fuivantes à ht renverlèr : 
il eft tout cela & encore autre chofe,(i les prin- 
cipes nouveaux qu'il établit font fans folidité, & 
Il ceux des autres font pofés fur de meilleurs 
fondemens. 

Cet Auteur eft trop de mes amîs pour que f ofe 
en dire ni bien ni mal : je me contenterai lèule* 
mçnt de raconter le deuèin de fbn Ouvr£^e,& 
ks raifbns fur quoi il appuyé la véhémence de 
lès plaintes contre la manière ccnnmune de trai- 
ter la Métaphyfique & la Logique ; afin que s'il 
prend envie à quelque habile homme de répon* 
dre à l'invitation qui lui eft faire dans la Pr^n^^ 
du Livre, il puifTe le réfuter plus à Taffe. 

Le titre du Livre eft Elémens des Sciences 
principales^ qui font la Métaphyjiqueyla Logi* 
que ^l Arithmétique iff P Algèbre ^mis âlapor^ 
tée df tout le monde. Ce qui doit s'entendre de 

tout 
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fout le mvnde quîarefprît faîn & qui vciit s'i'n- 
ftrutrc. Comme je n'ai que peu de chofe à dire 
des peax dernières parties , c*e(l par-^là que je 
- commence. 

L'Auteur prétend que fon Arithmétique , 
quoiqu'elle ne confifte qu'en 6 feuilles, eft la 
plus facile & la plus complette qui ait paru ; 
I. parce qu'entre Ja Numération & les 4 Rè^ 
gles , il a eu foin de donner une idée delaPro- 
greffion géométrique fur laquelle les opérations 
principales font fondées, ce qui la rend une 
arithmétique raifonnée ; & 2. parce qu'il! ac** 
coutume Infenfîblement fon difciple à opérer 
par balance. comme en Algèbre;;, ce qui e(l \% 
plus grande dîfpofition qu'on puiflè lui donner 
pour apprendre à ôter les Afimétr ies des Equa'^ 
fions» 

Lies Elémeus d* Algèbre contiennent en 7 feuil «• 
les , outre les rudimcns ordinaires , différentes 
manières de réfoudre les équations numériques 
& littérales de tous les degrés , & rapportent en 
fbb(lance , mais d'une manière plus claire & plus 
précîfe , tout le premier Volume in-4* de l'//- 
nalife ^/»f<7ir/r/ifjufqu'au dernier Livre, qui trai- 
te des fuites infinies. 

hts Elémens de Métaphyfique ne contiennent 
que 4 feuilles ,& traitent néanmoins toutes les 
queftions principales de VOntologie , de la Pfy»^ 
chologie , & de la Théologie Naturelle ; deforte 
qu'en les Ibivant on peut, en peu de jours, de. 
venir Métaphyfîcîen , fi les principes que l'Au- 
teur établit fobt folides. 

Il prétend que la Métaphyfique, qui eft la 
Mère de toutes les autres Sciences , polirroit fe 

E 3 traiter 



utàttr ik M lumière la pins' fiâ>^le ^ fi Ton avoil 
Mranché 1«» erreurs qui fe fontglMKes dans fesf 
j^ÎBcipes } paifqde la Science étant par fa défi- 
nition une connoiflànce certaine & évKtente ë'na 
objet qVoÉi cônfiière #» ^énitd^ il doit être 
bientôt épiiîfé < fi rEfprit^humain fe contieût 
éam cette généralité ^ lans defcendre à des cas 
p^rticttlieri qui regardent la l^ratiqne ^ non la 
Théorie. 

Il prétend que les Anciens ^& encore plus let 
Modtrnes i MX d'abord eu tort de définir la Mé- 
taphyflqoe Im Science de PEtré en géfiJrd , & 
é^employer etifîlke les trois quarts & demi àm 
leur tetns & de leur papier à contempler & à 
décrire des Non\itreu Cair c*eô tflnfi qu'ils ap- 
pelkHt tes négwêiom ^ los privoeions ^ les raffrtà 
des chofes Tune avec l'autre ;& même c*eft afin (| 
qtl*ill doivent «pf^eller t^tis ks objets des idi^es^ 
âkftrmits , puîfqae celles-qî , félon leurs prînoH 
pes^n^iMK point é,tfr9totyfei dans la natuiede» 
Qhoiès. Or tout le monde fait que la NUtafhy* 
fi fût ne roule que fttr des ide'ifs dkftraitesz de* 
fôrte que 4 pour parlée ooiiféquemment, ils du* 
rôîent dû la définir ^& fnrendre pour objet la Scien- 
ce du iSTo^-^/re, plutôt que la Science MVEfre ; 
on s'ils Youloient l'ap^eller li Science deVEtte , 
lis n'auroient i>as dû fortir des (lrnière$< 

L'Auteur fëutîent que toutes nos idées, mê* 
me les plus abfirâites^ G^nt leur pt9t4ty^è dans, 
la Nature ^ & que ces prototypes font Ires-^réels, 
étaât impoÉble Ik coiitradiâoire qu'il y ait dan^ 
l'efprit un effet fans caufe & une reprélèntation 
&ns ehôfe repréftntée. 

Il &roit en ^et bien hun^iliant pour l'Ëiprit < 

hoinain , 
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faâmàifi, qc^'âttcun objet lie répondît aux fiées 
que noos àvon» du V ke & de la Vtrvà y et 
1* Homme & de t^Hotnanh é , qoî font des idéei 
ab^triftes. 

D'oà vient doncqa^iitiPaïfiinnVftnQlIcmetit 
^ pefne de trouver l'objet delà vertu dansThom* 
me vertueux , du vite dans Tbomtne vkîêux ; 
Tobfee de Thomme & de rhuniaiiité éxmFietre . 
Paal^kc. tandû quQ le Philoibphe coart&s'd* 

fare dan$ le labirvnthe ? C'ef) que celof^dapei^ 
a le 61 de direaion qoe )a nature Itti avoft mil 
en main, & que celUHlà s'y e& tenu. 

J'apperçois de loin un animal qui ft refnne^ 
difoit le fubtil Scot^ il y a plus de trote fîèclef j 
- cet animal approche , & je vols que c'eft un tel 
honome. Donc ranimât ât cet homme font 
des réalités dtftin^ué^s Tune de Tautre , & cela 
hors de mon «fpnt. 

Je vols , difoit-4\ , la même cire , tantôt ronde j^ 
tantôt quarrée^ le même homme, tantôt ver* 
rueux 9 tantôt vicieux. Donc la rondeur ^bqua* 
drafore , la vertu , le vice , font de petits Ëerea 
qui vont & qui viennent 5 tandis que la même 
cire & le même homme demeihrent. 

Ces raifonnemens des Sekolafti^nes ne font 
que des toiles d'Araignées: Mais croirof^on 
que cçs toiles d'Araignées foient la bafe & le 
fondement de la plus grande dfffipatjon àts Efi 
fkces qui (ë Afiè dans le Monde, & que cer» 
uins Patentais de VEurofe auroientde quoi en- 
tretenir en tout tems de hombreufes armées , 
s'ils ponvdent ieulement perfuader à leurs fii- 
jcts que la rondeur à^xant chofe eft la chofe mê- 
me quiefi ronde ? 

E 4 Que 
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Que devtendroient les Ddcifions inhumâmes ^ 
& par coLiféquent l'Autorité des derniers Con- 
ciles, fi tout le inonde étoit convsiincu que la 
Vertu n'eft autre chofe que l'homme vertueux; 
que la Fo! n'eft pas un Être diftingué de celui 

Îui croit, rEfpérance de celui quiefpère, la 
)haf ité de celui qui aime i 
L'Auteur coupe jufqu*à la racine de ces pré • 
tentions , en démontrant que les modes des cbo* 
fes font les chofes mêmes 9 coniidérées d'une ma- 
nière incomplette^ par la faculté qu'a notre ef* 
prit de faire des ab(lra3ions,&p4r l'impuidàn- 
çe où il eft de fe repréfenter tout-à-la-fois tout 
ce que font les choies* 

Si on lui objêjlâe que les modes pairent& que 
les chofes denieoreut, il répond que les choies 
pafiènt aulTi & changent d'état, deforte que ce 
changement de mode n'ed qu'un changement 
d'état, & que les modes des chofes ne font que 
les états des chofes. 

Dira-t*on maintenant que l'état d'une cl^ofe 
pçut s'en féparer , & que la puiflànce de Dieu 
peut détruire une chpfe & conferver en même 
tems fon état? 

L'Auteur prétend que les Modernes fe font 
}etté9 dans une exirémitéoppofée^enfoutenani 
que les idées des modes n'ont point.de £roto^ 
types hors de notre efprit^ Car comme nous 
n'avons qu'une connoiffance obJfcure des fub- 
ilances des chofçs,& que tous nos jugemens& 
nos raifonnemens roulent fur leurs modes , (î 
cçux-ci font fans prototypes , les fubftances le 
font de- même , fiç nous voilà Psrrboff sens ou du- 
QiiQins Idéatijles. Les Modernes fe fondent fur 
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de principe , que les idées abftraitesfe forment 
par abliraàion* Mais qui ne ùil que les idées 
font déjà formées avant que Telprit exerce fur 
elles la faculté d^flraire , de même qu'un ta- 
bleau ell néce0àiremènt formé avant qu'on en 
examine fép^-^ment les traits ? D'où il s'enfuit, 
que il nos idées a voient des prototypes avant , 
elles les ont encore après rabitraâiom Ces Phi* 
lofophes ont-ils bien penfé que toutes les pro- 
priétés des Efprits & des Corps font des idées 
abllraites ? Qu'il fufBtque les Corps, par exem* 
pie, foient réellement étendus ^ fblides, impéné- 
trables 9 mobiles , &c. pour que l'extenfion ^ la fo- 
lidicc , l'impénétrabilité , le mouvement , ayenc 
des prototypes dans la nature des chofes ; que les 
Corps foient réellement lumineux, colorés, fo- 
nores, favoureux, odoriférans , pour que la lu- 
mière , les couleurs , les fens , les faveurs & les 
fenteurs ayent des objets réels hors de notre ef- 
prit*? Que de-méme qu'un miroir fèroit quel- 
que choie de monflrueuxs'il fàiibit appercevoir 
des effets fans caulè , & des repréièntations ^ns 
cho(ès repréfentées ; ain(i notre efprit feroit un 
ouvrage indigne.de fon Auteur, s'il étoit fujet 
ï la moindre illufion dans une opération où il 
cft purement pajjif. 

Notre Auteur obier ve que' chaque chofè a 
deux eflènces , l'une idéale & l'autre extraidéa-^ 
k\<\\xt les Scholaftiques fe trompent en ce qu'ils 
fuppolènt que l'eifence extraidéale contient fes 
modes , comme s'il y avoit dans les Corps de 
petits êtres difiingués d'eux ,au-lieu qu'ils font 
les corps mêmes ; & que les Modernes ont rai- 
ton de croire 9 que r£ifence«^/tf/^ contient tous 

E f fes 
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ta Jiici4e9, & toit de pcnfci go^ils n'oa^poitll 

Si quelqu'un dfciMode de qoctle néceffité^ou 
mtmt de quelhs utilité foti( cc^ riderions i 
TAuietirlercnvoBrà rJE^'ieLocKfc/jkr /'£»• 
temdiment HMmahi^oxt f s'il D^a pfts le tenu de 
fetttUeter un â f^tm Volitiw y «iti^ Aéfiexiêns 
P,èiIal~0ffiff0es fur t^otfgtm dit LsMgMes ^ ia 

Jigmfiténiif ékî M9tx* On fcut (fa'ati à» plos 
grands Métsphyfidens de notre siècle eft T Au* 
leirr de cette nouvelle Pièce, infdiréedaiis la 
Nouv. BMtùth. Germam. Tom. S^/'- 33f* 

C'ed principalement à conCbrver des morce- 
aux aaôl précieiix que celui<i, que les Jour** 
naux £bm deâitiés , & nous fommes ra^is de 
poQvcMi enrichir le n6tre de ces Âéfiexioffs ^àit 
k fa? ant Editeur dans une note. 

Ce que nous appellcxit ms Seiencfs^ dit os 
Métaphyficien (n. lâ.) ^^ dépend fi intimement 
51 des txffeffmns de nos premières idées ^ qu'il 
y) me &mble que les queftions & les prupofi'* 
^y lions feroietlt tootes diiTérentcS) fi Ton en a« 
^1 voit établi d'aatres. 

Notre Aateur croit que c'eft de la clarté de 
DOS premières perceptions que dépend le progrès 
des Sciences , & qu'on ne peut rien avancer aveo 
des idées obfcûrés, quelqua ejr/rtf/^o/yx qu'on 
leur donne. 

,^ Il tneftmble'% continue ce Métaphyficien 
(n. 1^.) M qu'on n'auroit jamais fait ni queftions 
^^ ni prûpofitions^fil'on s'en étoit tenu auxpre- 
5) mières expreffions amples A. B. C« D. &c. 

il femble i notre Auteur , que A expriiDanl 
(n* 70 jt vm mm mrkre > & fi je vm mm ëhêvml . 

voili 
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? &iU d^ ileiix propoficioni (jv^oii Mi#o!t fti- 
ies;& qoe celai qui Vetioit d'uîl peu kriaA^ 
B t poiur rok fe <kin«fidèr ^ e^*re f «^ A ift Ai 
eJ:^ci ffi B eft Bi 

Ce IVi^tftphyficien 4^pdm i^id. les deforr 
^res & la ùs>nfufiaii 4e la Métaphyiï^ue citdi* 
noire* ,^ Apràs àvcnr aitifi conipoi'é " ^dk*il ^ 
p ks expreffions ^ Ikmis tyoû» mécoona notre 
^5 Ouvrage^ sons ay<»i9 pris cfaactine des par- 
^ tks des exprciDoos pour des ùboùs ^ nous a* 
^^ YOBS combiné les farts e$ des îitfreff%9n$ en* 
3, tre elles, pour y découvrit des rapports de 
^ coayenancc» & d'oppofitioDS ^ & de- là cft né 
^, ce que nous appelions mi Sçiencis. 

Cet habile hctmme aaioitpa ajourer que notii 
avons pris trop fouyént les idées pour les dio* 
ies y & les choies paor rieni 

Il notis donne Cti. 14») une aflrt )a(le idée de 
VUnii)£rfalifé ^ finon qnMl met poat bàfe , pont 
fnjft^ài enfnite (n, 15.) i^xif fab/lame V/tfiÊ* 
dme par rapport à cheval ^ à lioii^ 3 corbeaa 
ikc. quoique dans Je fond lUtendae tie foil; 
qu'une propriété ^ nt) mode , & un attribut de 
ces fortes de fujetSé Toutes les idées nmiverfel» 
Us dés fbbftances on des modes font contenues 
<kn$ des idées individuelles, & ce qui eft con- 
tenu dans un autre n'ed guère propre à eu être 
le foHtien & ^ bafe* 

Cette remarque e(l propre à notre Auteur , & 

lui paroît ef&mielle : l'idée d^dn cheval 9 d'un 

lion , d'un corbeau , contient efTentiellement 

ridée de Vétendste ; mais Tidée de V étendue xMt 

contient eflèntiellement rien de tout cela^ puif* 

QU^QQ peut ravoir &ns tout cela. 

Ce 
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Ce Métapbyiicien remarque encore , arec 
rairon(n. 17. & i8.) que les Philofophes ne fout 
pas eux-mâmes d-accord fur ce qu'ii faut pren- 
dre pour /«^4xire & pour Mfo^^. „ Ceux-ci 3 
,, dit-il , prennent F jff/^^re pour xmt fubftance^ 
„ & croient qu'on peut le concevoir leul in- 
„ dépendamment de la ilf^^/^r^; ceux*làn*en 
,9 font qu'un mode^ & croient qu'il ne Auroit 
,, fubfifter Cins la Matière. Les uns ne regar- 
3, dent la Penfée que comme le mode dequeU 
,9 qu'autre/jv^j^ifxfr^ , les autres la prennent pour 
,, \tfubftance elle-même. 

Notre Auteur prétend que toutes les contro- 
verfes fur V Efface entre Clarcke^ LeihnitZj 
& tant d'autres, ne font dues qu'àlaméprifedes 
Métapbyfîciens fur la notion de VEtre^ n'a- 
yant jamais pu s'imaginer quç ce qui n'exifloic 
pas rat un Etre réel. Or \ Efface étoit queU 

Îue chofe de trop fenfible pour nier qu'il fût un 
]tre réel. Delà Içs uns ont conclu qu'il eil un 
Etre exijiant. Quand on leur demande enfufte 
fi cet Etre exiftant eft fubfiance ou mode , fi 
cextt fubftance eft matérielle ou immatérielle, 
ou de qfnAXt fubftance il eft mode ; s'il eft éter- 
nel ou créé, & quand il commença d'exifter, 
i^s ne lavent que dire ; parce qu'ils chercbent V Ef- 
face dans la claflè des Etres exiftans où il ne 
fe trou ve pas, & qu'ils comptent tous \t% Non» 
êères pour des riens. Voyeï fut cela les Oeu^ 
vres de Mr. le Marquis ^^'Argens. 

G'eft ainfi qu'un de nos Teinturiers frappé 
d'un beau noir Ibrti de fit cuve^ vous dira que 
la couleur noire eft quelque chofe de bien r A/, 
& il aura raifon puifqu'elle a des propriétés: 

V . mais 
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mais enifaîte il vous (bntiendra que ce noircx\t' 
te,quoiqa*il ne foit qu'une négation d'exidence 
des fepc couleurs primitives* Un Aveugle , plus 
intéreiTé â trouver le vrai , vous dira que Ion mal 
cflibîen r^tf/,maîs qu'il n'eft qu*une privation» 

D'un autre côté Defcartes & Leihnhz ^(aor 
dés fur ce principe, qu'il n'y a Ôl^ Etres réels 
que ceux qui exigent, ont foutenu conféquem- 
ment, que VEfpace vuide n'eft qu^une îdéc,& 
que le JP/e/Vir extraîdéal eft donc infini. 

Les Cartéfiens foutiennent même l'împoffi- 
bilité de VEfpace vuide. On a beau leur objec* 
ter que Dieu peut détruire tout Tair qui eft dans 
une chambre, & conferver les parois ; ils répon« 
dent qu'une chambre fuppofe néceilàirement 
quatre parois fépârées , mais qu'en ce cas elles fe« 
roient unies immédiatement Tune à l'autre , puiP» 
qu'il n'y auroit rien entre deux. 

Voilà où font réduits ceux qui ont pour prin« 
cîpe, que tout ce jus n^éxifte pas n^eji rîeft; 
au'lîeu que dans ceux de notreAuceur on peut 
répliquer , qu'il eft impoffibleque ces quatre pa^ 
rois foient unies immédiatement, quand il y a 
des corps poffibles exiftans ou non exiftans en* 
tre elles. 

Notre Auteur remarque que le vuide eAVop^ 

5ofé du pleifs , comme les ténèbres le font de la 
imière ; que l'un augmente à mefure que l'au- 
tre diminue ; & que comme pcrfonne ne s'avife 
de penfer que le plei» foit autre chofe que la 
matière qui exifte , le vrnide n'eft que là natiè* 
re qui n'exifte pas. 

Auffi la Matière a-t-elle toutes les prof^ié- 
tés de VE^ace. Avapt qu'elle exifte^ elle n'a 

ni 
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Nou^ ne cpfinoitfoas ^ s^x ^^ v^^m W 
p^r rapport à ce ^jqi ^ petit, 4^ ^i^ ^îojfu 

Î^ paf t^^pfoft .à cç qi^i «A f»Qm /f^eiii 
<'Ërprit^{»9io g b«»^ s'^git^, il q'i^n^ ^ 
jEnai^ qu'une l^é^ r^laciv^ de V^jf4Cf. 

Le Mé tapbyûçJiË;n (ji* if .} 4py(^ fi c^tif pc^ 
ppfitiQO , fV ^ ^ ^« ^/^«^ f ^ft aiio^ çl^ië iia'u 
li^régé de toui^9 ç^ peroi^tîof^s., >r ^«^/, /!4 

?^-« , /> «^tfrr48# ^(» iîïr^i#^ Ce %ui «4 itopt fM^pi 
à jetter ks bOipm^ <i0A6 ^Wms ^ 4oim W 

Car il ^}c^^ ifà^ 2$f ). ynOk^ ûnrH 4^ im 

), les perceptioijf , /^ iw/i , j^jf^uçj^ y j-,emffm 

%i 6 jamais i?e 4<v^ j» v^'g^ 9S^ m^ n^ ipochc 

^ qxï'il y a »nfi ^swTe 4'pà d^p&nd^ii^t loiui 
», AQ( ;perQeptipr>$ » p9lic@ que fm n'tfX fiMV» 
,^ jl ell &0S ruUoQ âMISXaoïis- Mm qmUp « 

^ -pçtte jcaal^^ je ne f^ \^ ipÉftétier ,©»îf<|« 
^j rien de ce que fat ne lui rejfemhle. Ii0|f§l 

^ mQns^QQttS. âir -ciel^ das^ tes h^jom W^ (^^ 
^ Pf ofccUe^ jL lii^Ke iiHeUigefu^. 

Niotce AiHtparfe Allie d'avpircCifgtiétp^t^Sifi^ 
§l|)t^JQiis^ «9 4ÉiEn9mrftti{ t. iqji'uj^ j^p& s 
f»çuc j^imis j^eumblof à ave $«itfç xrtofe, i 

idées étant des reprérentations.t jT«ft auffi cqh 
U$^8mvc ie4mjt qu'il y ^î^iUti Hm^fki 
jW f aae d!fty«nar ^'U y « ie$ i^fiiUjCwi^iM 

fc 
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l'Ëiprit-hpnHiin peot biea fxDtriQiej: ide faux yoff^ 
«nem »imis ^'ii De {>em jamais ioi^iner aacm^ 
â( le^S &tres J^ roflim 4^1 les SciêUJii^su 
wc Afd^^^é la M4t9|>h|^i)« ; que pgr iCqo# 

He «tt j»^ ^r^« TBï* Obj«^ r^fil f fou x}u*îl eiif; 
•5 «ru %s^'\\ «'lexiftç pw. 4^ Q^e « n'eu ni dam 
nos éjeai 9 ni <Uo€ nos ftnfatiipns , m4^$4io^ id4e« 

^«^ iK)^&9$ J»? 9:^p^r4m( iW^'s ce qui o'^ft 
pas , & §«01^ J90S feji^^içns 4 nos id4â$ ne Xbm 

j>$tô ;)0(rç ^«ifi^nr & plauit que ks f>lQf 
pi^ f hiU3<x;ydhçs «oos eotreciennen^ 3vec 4sui 

oa»&>ii<lt9it .xiwlff» ks ppwes dfis SkM av«c tel 

ft^Hf^ T^^m>v)i le P. maUhramht ^ wi 4aiQ« 

^«npÂQi^ iM-inçN9$ mq ^pl^pfices ^ur les ^r^ 
imunf 4r «y^ ^'^^^^ $^s^dpuie ce Vèic^m 4fi» 
rràSpnç f^fj(Q)»Uèses ,pojar<reii^e0ir ^ux erreurs dç 
Mês ye¥^^ 4^è^ 4^ir 4p»Mî dax^ ^ xhapittie^ 

Cela e(l (i vrai, qae fi nos fens & np$,ïfitiw 
Û^t «pijis4M|(^ifiDt piimu^p p u g ifoffs j:(^tfeC 
tiQ5«MEmc«^arrÀiil^t€9ir^ n94^4Are.£adqx;K 
iDOt^^ Rhù^ane a jua S(OM:çai;imiiD ^ âaq or« 

raes. lie feaF«coQii9e^u9 «eft Ipn /eQvk , 4«i f«c 

ce* 
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cer des lènfatîons. Les organes (ont quelquefois 
défeâueux', maïs non pas erronés : c'eft à VA»a* 
tomifte à nous en montrer les défauts , & c'eft aa 
Métaphyfichn à chercher Terreur où elle fe trou- 
ve. Celui-là nous dira, pourquoi les rayons de 
lumière traverfant l'humeur aqueufe d*un /tS?/- 
rique^yont toujours frapper fa rétine comme jl 
la frapperoient s'ils étoient réfléchis vers Toeil 
par un drap jaune. Mais le Métaphyficien nous 
apprendra que c'eft raifonner fort mal que de 
dire, je vois clairement Çff difiin&ement du 
jaune. TionQ ce jaune eft hors de mon œil* 

UEffai de Mr. Locke fur ? Entendement 
Humain a fait l'admiration de tous les Connoif- 
lèurs». Il a rédigé en un in-quarto l'énorme 
ift'folia du Patriarche des Métaphysiciens , Sua^ 
rez. Mais ce grand Génie, pour avoir retenu 
l'ancien principe dont on eft imbu , qu*il y a des 
Etres de raifon , des Idées vraies & des Idées 
faujffes , des Idées rMles & des Idées chiméri* 
4ues^ des Idées avec prototypes & des Idées 
tins prototypes ^ n'a pu réfoudre les difficultés 
qui le préientoieiit dans cette fuppoiition, fans 
recourir continuellement à la Grammaire. No^ 
Ire Auteur croît , fous corredion , que ce gros 
in-quarto fe réduiroit à un bien petit volume, 
fi l'on en retranchoîtles queftions ^r^a^riw^j^/- 
cales , & qu'on en rendît les démonftrations plus 
précifès. 

La première queftîon ^par exemple , eft con- 
çue en ces termes, S'il y a des principes in* 
nés. Mr. Locke employé prefque 70 pages à 
démontrer la négative par induéiion. Notre Au-* 
teur penfe qu'il ne faut pas fepc lignes pour éta>-^ . 

blîr 
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Wîr cette yérjté àprhri , voîcî cômméfit. 

Tout ce qui s^ appelle principe tft UMJugemtnt^ 
' Or iin'y à point de jugement inné* 

Donc il n'y a point de principe inné. 
• La première proportion eft hors de doute. 

La (econdeeftaoSi certaines» qu'il Teft qu'oii 
fçetushxxnma ell incapable d'affirmer ou de nier 
quoi que ce fût. Or tout le monde fait que c'ed 
Taffirmai^ioo ou la négation qui fait Teilènçeda 
jugement. Donc chercher s'il y a des principes 
innés ,c'eft chercher s'il y a des affirmations oa 
des négations innéçs, ce qui eft ridicale^. ** 
, Ce n'eft qu'après une leâare fréquenté ded 
Métaphyficiem aticiens. & modernes continuée 
pendant 30 années ^ que notre Aoteiir s'eft cru 
obligé d'expo fer Tes penfées pour épargner aux 
autres les peities qu'il s'eft données. Malgré les 
travaux des Auteurs auxquels. il donne tome â 
reconnoiflànce, il croit pouvoir dir» delà Mé^ 
tapbyfiqm moderne., ce que le Chancelier j9i9« 
e^nàâ&Àt de celle de fon tems : que de Ut ntam^ 
nière donP pn s'y efiprisjufqu^à'préfent , en ne 
décotavrira jamais les formes des cbojes. Aufll. 
n'efl^'il pas lurpris que certains Savans du pre« 
siier ordre préféjrent>, aujourd'hui même, à la 
Métàpbyfique artificielle une Métaphyfique na« 
lurelle. i . 

Ho^iç Auteur fe âatte^que les £léi3^enS;qu'irl 
en donne , ne s'en écar^nc guèro. / \ 

Après avoir ^it xlans^ «ne courte Préface qu^ 
la Méfafkyfifue infiae:j^ur toutes Içs Sciences, 
& qu!e)lé. intervient daos <tous nos raiTppqf mens^ 
puffqu'il: efl impoffilpled'^A fai^ ^cun^ûns & 
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fervîr d*une idée moyenne aifirditè^'iV^^çiii 
.âge les Elémens en 4 S^eâions. ^ 

Dans la première il traité deVEntéffdetn^t'' 
humain drde l^Origine des Idées. ' 

Cet Entendemenin'eft antre chofeqn'juncier-* 
tiin Aat de l'ame, qne nons appelions \k facul- 
té d'appereevoir les chofes à l*occafloti des 
objets qni frappent les organes dési &ns>;uàptta 
près comme une Orgue a la acuité de former 
des fons différens à l'occafîon di» toocbet difr 
férentes que l'on remue en'iddit>i^s; ' ^ . 

Ce^Entendement eft aaif&paffify^aaifùsaiM 
la formation des jugemens& des nàfontiemecis} 
fûJfifixcA les idées qu'il con^oir.^' 1 ^ . . 

11 (9t\\o\x unnompour4s»prlmertènaiûadiiKH 
gemens dVtat qui arrivemi l^àmto. 0«i liê^oom^ 
me dés changemens d^idéèi^v & i^-«ûefiirr qoe 
ces changemens varient ^ 41011^ 4i&its qœ^ nur 
idées cbangtnt» ^i-* 

Les cbangemeAs d*étlts*q«É^reiii ^VMt 
ame, fuppofent des cliangemetia it^4cat!i«Mréf 
dans nos corps; comme Ies.chaitgeme6»4e^£Mia 
dans une Orguejfuppoâmt^n elicngemeflfftdam 
les touches^ Cela efl fi t rai; qwcleccirfsfèfiu 
tigue par les changemetft dT-^àt qoi «rrifem à 
rame,.& fer^met quand -«tteefi tr^q|Ulie' ^>v 

Si l'on remue cent fois la même tbocbev 
rOrjfrae donnera cent fc>ië«Je tA4m« ïcm; & (i 
Ton agite cent fois la même fibre ticr?eofii'^ra« 
me aiira cent fois la mteâ(CF4dé«« « 

Ce n'eft ni TOrgue ni4*OlgtiiMle.>q^ efi 1* 
Vhité caufe eflSdetite da 4cm extrakléal.>Il eftu» 

ifiK>àyeiae&t ttesBUAi^ & tomuioiiirtàieot^cA. 

•> t««>i*>.*^ «*••! et* 



^S^nvièr, Février A&IMktif^Siï. ^J 

Pkfkt idSuae loi tmntel\€.I)!fimèoWitfiioi^ ^nt 

iA^\ff$ objets «x tdrieuts , ni 'iit$mt9?k- agfkés'qoi 

pxodtiîfent tes idée»;* eUes réfolt^t des Loii 

établies par rAmcùr de la Natufé.o/ \ur i-?.*f 

C'efi une erreur ds croire que k$ idées foîent 

d/Ainguées <te i'Ëiitehdetnent commeùne cxa^ 

fc Tclt defon eStt; l//fa$ â^énc eb§fer\efl, la ch$^ 

ftmimei & Iquacid Tétat châûgé^^c'eftila cho^ 

fe qblclutnge. Grcriroit^ii qoe des Th^i^Iogient 

^r miniers fonteiteore a<ujaiiiFd%aidQ4eiitiaKnit 

(COBtrtiiNî; & ^ue riea n'^d-fi rebdttu^dans, les £9 

Golqsîqtiecdte ridicule qt{çilidn: ^ Biempeut 

mettre la penfée dans une pierre^ aprè^..Vm 

V^itJëparé^deVBntembmemT' ' 

»N.J^'Objet de nos idées eft^qudque choie, ou 

ricQv Or il n*ell pas rieir; .car it^ t iu-ïnoins la 

l{ropsiété d^étre iQtélKgibk,'& le. rien li'cii '% 

àucQttê. Donc il e(t qn^^ue chofe. Ëh ! qui 

peut-ft foriAer une idée de c% qvfi uPeftpas iiH 

tëll^'ble? Ona tortdedircfque lePdiit Mathé« 

matiqçre n'eft rîcn de réet 1/ cft vrai »qu^^ n^é 

milfê étendue , mais c^çft une gfaodeàrqoi cdm*» 

menée réel lement à s^éteûdre , '\ c'eft un cont» 

meueemenc de grandeur^ 

; Onm tort de dûreque le Monde n^éibii ned 

dutouc alvant "qu^l .exiftit^ L^exifteoce n'cift 

iqu'un mode qui arme aux choièsc h^imt It 

eréatîon-de ce Monde ^ Diei^ le voyok; âr.ce 

MàtJde qu^'I vovoicâtors^éiofeilf autre qui^< ce* 

lux qut'etifté mufitehaorf^ / . \r ■ — 

- ^On a tort dft confondre ie^^^r^fi aescl^ 

fo;«vec leut exittoùîe; Biendes cbofes ont aine 

exiflicnoe commune 5 dontles éjfemiwf^ font bèsib 

dîrfiÉiaHes/: : v- :*- ' - -^^ -■'•'<: < -^ 
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Noas confîdérons une feule & même choft 
fous trois états difF<îrcns ; comme future . corn* 
mtpré fente ^ & comme faffée\Q^^ lèulemem 
Tétat qui varie. 

Si un individu n'eft le mime qu'auffi lonç* 
tems qu'il continue d'exifter, comme Teniie]- 
gne Mr. Locke , il feroit contradiâoire que le 
même homme réfufcitât. Cela eft clair. C'eft 
fur ces principes que notre Auteur bâu> fà Mé« 
tapbylique. Il la définit la Science de fEtre 
en général^ & prend pour un être bien .réel 
tout ce qui eft intelligible^ puifqu*il ft des pro« 
ptiétés. / 

Par-là il fait main bafie fur les idées fauffes^ 
fur les idées chimériques ^ïmï les idées fans pro-^ 
totype y & fur toutes les queftions dés Scholap» 
tiques touchant les Etres de raifon. Car il n*y 
en a pas de tels, & même il eft impoffible qu'il 
y en ait. L'objet total de V Entendement é\zxi% 
ce qui eft intelligible , il ne peut non plus ta 
repréfenter une montagne fans vallée qu'une 
montagne fans ibmmet ; parce que l'idée d'une 
montagne contient eitèndellement vallée & fbm«* 
met. Notre Auteur ne comprend pas Mr. Locy* 
ke\' quand il nous donne pour une propoiition 
claire comme un axiome, celle-ci: la mant^'* 
^ne eft plus haute que la vallée, 
' Enfuite notre Auteur , fe tenant à & définî- 
tion^fega^de bien de divilèr fon objet^ quieftl'jE. 
tre en général ^ eu Etre kNon-^êtrez divffion 
quia quelque choie de choquant ,& quLoblige 
d'admettre un milieu eme quelque chofe &, rien. 
Il divife donc VEtrk en général en pofitif^ & 
négatif: iàyK\QVL qui n'eft pas celle do genre en 
' •' ' r '♦ fes 
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Tes e'^èces , maïs celle do fujet en fe$ accîdcns. 

Ainfî l'a compris le grand Net»ion^ quand 
îl a dîv/fé VEtre étendu en grandeurs /çAWz/^i 
& n/^atives\ ce qu'il n*auroit jamais pu faire • 
fi VEtre en général Wt^i été fufceptible d'une 
pareille dîvinon ; pùîfque^ç quiréffigneau gen^ 
re^ répugne à Peffèce. 

Ainfî Ta compris le judicieux Auteur dé TEf- 
prit des Loix 9 quand il dit, au CA. L qu'ail y 
avait des loixpoffikles fcf des rapports de jufti^ 
€e avant qu^il y eût des hommes. Cotnptoit-îl 
tout cela pour des riens ? 

Ain (î même Ta conçu Mr Z<?r>f^,dans Tendrait 
où il diflingue des motspojitifs & des mots né* 
gatifs^ pour déflgner fans-doute paries polrtifs 
des Objets fous Tétat dVA^/y?e»r^,& pa^lesné- 

Îatîfs des Objets fous l'eut de non^xifieHce. 
"l'eft-ce pas aînfi que la lumière s'appelle tau- 
' tôt ténlbres^ & tantôt lumière exiflahtel 

„ La première plaie de rEntendèmentha- 
„ main , dit le Chancelier Bacon , eft defè laifler 
„ plutôt frapper par leschofès pôfit/veff que par 
„ les négatives , au-lieu qu'il dcvroit égale- 
3, ment le prêter aux unes & aux autres- Ce 
grand-homme fait voir l'utilité de cette maxi- 
me, par Texemple d'un homme qui fe trouva 
dans le Temple de Neptune. Comme les Sa- 
crificateurs , en lui montrant les images de ceux 
qui ap/ès l'invocation de ce Dieu étoient échap- 
pés du naufrage, le preflbient de dire, s'il n'en 
reconnoijfoit pas la puiflànce. Oà font^ répon* 
dît- il , les images de ceux qui ont péri après a* 
voir invoqué Neptftnei 

Notre Auteur obfcrveqûeces hommes pcrîs , 

F 3 é-» 



IQes K)pi^4QÎv^Qt féAifciçer , )ls n'éççient rjen d^e? 
^î(|aût/in^i>jlVA'.<toient partout à-fait/ien. Çk^ 
j^çayou lear<«^ribu0r mille propriétés 3 &^^jripf 
9*.ffi r^V» i^*tfi? i« aucune,. . ^ ^ ?» 

, Selpn les pr itiçipes d<: J^Ir. Loch , toute idée 
quî n'eft pas chim/riaue çfïr/elle , ^ cette réaf 
ikéfe tieiK da.cèté de l'objet rçpréfènté. Donc 
fi ces. booimes péris font des JÈ/m.til fauta- 
vouer qu^ils font des Etres r/^/f , dopt l'exiA 
fence jp -a été qu'ua qiode. 

De ces principes il fiooples, nulle çiimhre 
p*eft htieHt^ibie » tout ce ^qui, eft intelligikle efi 
Mn Ette réel pofitif ou pégAtif , notre Auteur 
firç la iblutiondes principales difficultés quieovr 
waf&Qt VËntohgte &L ik .PfycbologU, ' ' > •. 

Car de-làon coQçoitnett^mçtûaqaerf^^h* 
rr d'une chofe eft toutxe; qu'elle eft indépeir- 
d^mment de tous les changemens qui lui ^rri* 
y^pt, 2. Que le preaiier point de ion exiftence 
ç(t le premier changement qu'elle fubit. 3* Que 
Ufnifiapcé d'une chofe eft fon Ejje^e même, 
çonfidéifée comme ét^nt la tafe ,& * le 'fu- 
jet dei^ius les cbangemçns dont elle ejft Çafcçpci- 
ble : Qu!on a tore par conféquent de dire y que 
nous né e^nnoijfons ni leifuijiançes ni la nasu*, 
te intime des choses , & qu'il fuffit d'avouer 
que nous les. connoiuous d'une manière incom^ 
flette. 4. Que les mode^. ou les accidens^ de$ 
(phofè% font les chpfes mdmes cpnfidérées par 
rapport à l'état où elles fe trouvent. Que les 
^éeSfl, DM exenEy>lç, & les Jugemens de notre «•• 
ine, lont Tàme qui penfe & qui juge,. & que 
\it,rondeuT ^\% blancheur 4'ttn ptin font le pain 
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f^nd :& bbuie. Onooncoit aifément que la puiT- 
fance de Hum fi»âfiiptfler un pain d*un état à an 
amrfif tot<>0(^ré.; tnais dire qu'il paiâè ainfi 
. faire.f»ilèele i^aiiv&iui ccmferver fon écat^c'eft 
le comble de rextziiyi^gance,& la contradiâion 
U pitis^mao^eûc^ \ ^ regard de. Dieu qui voit 
/e9îK:lioiÂ& d'une iin«)i ère cpmplette & lans ab« 
Amidon ^ tous leucs .modes font eflèndels; in 
ûtnnifitbj^SohMU.deUrmiriato omnes modifiait 
^jjknti^ifS^ dit Je. jutant s^Gravefaiide, f. On 
conçoit de^ià cbmment les Eifences des çhofes 
iont éfytrmiUs » ymariailes tf incr^ées ; puif- 
^u'eUes 0fii:daaa^ré fûus l'état de négadoa 
tQutietsiiiSjqti^eUesfa'om pas joui deJVtat d'e- 
zi'fteoce ^ & qu'eik&Jî^ont pu varier que dans lear 
és^u 2 Ayant lA£lréation les chofes Jt oient , mais 
filles(n'étoieni.pa$;jS(0/^i; elles n*avoient qu'une 
bQnté.obîe6U.«ei&i. négative* Après la Création 
J0iem^iÈ.tfiu1i^fiit.llM*H. avoit fait y, i^ il étoif 
trèsÀfom^ pofitivement. .6. Par ces principes le 
Atiétaphyfiefen déânitplus facilement ia Cr^n^ 
^ionxiéw^Mor\àc,y^ÇûfifervafioH & la Kéfur^ 
meitijmiètt A^orts^^qu^un Phyficien ne définit 
la produâion d'un Champignon. Car la CH^^ 
/i0»t(lle.pairage.du Monde de l'état de non« 
exigence à l'état d*exiftence. Créer , n'eâ pas 
faire une chofe de.cien. La Qonftrvation efi la 
continuation de£epa£&ge. La RéfuméHoutà^ 
au-moins \ le fécond paflàge de l'homme de 
l^état^de non^xiflence à celui d*exiÂence. Le 
iàvânt Bulfiuger délire nne meilleure preuve 
que toutes celles qui ont paru , pour démontrer 
que le Mener n'a pu exifter éterndleme&t ; voici 
celk que. AQCrç 4utettr;^opo& : 
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Le Sage voit néceff^irement tout ce qu'il fsift 
avant de le faire. Dieueftfqânimenciàge, Donc 
il a vu le Monde néceffitireoient avant deleiai* 
re , & par conféqoeat il Ta va néceflairement 
fous un état de non«!exiilcnce. 

A regard de la PfycbologU^ notre Auteur pré^ 
tend que fi ce qui n'elt rien ne peut être repré' 
fentd ni intelligible , il fuit delà, qu'il n'yanuN 
le idét faujfe ^ nulle idée chimérique , nulle Mlée 
fan t prototypes ^ & que ws%{eus ne nous tron^* 
pent jamais. 

Le célèbre IVolf a cru , que Tidée d'un habk 
rou^e devenu v^^^n'étoic qu'une chimère dans 
l'elprit d'un homme qui rive, parce que rien ne 
le &it fans une raifon fuffifoHte, Notre Auteur 
prétend , que la raifoadecechangcment cft très* 
réelle dans le changement du mouvement des 
fibres du cerveau caufé par une circulation dé* 
rangée, qui les remue comme feroit la lumière 
dans le tenis quMl veiHe. 

Il nie qu'un bâton drdt planté dans l'eau pa« 
roific rompu. C'eil le rayon de lumière réfléchi 
du bâton à l'œil quilç paxoît,&qui l'eft effeâi* 
vement. * ;. 

Il nie qu^une tour quarrée, confidérée de 
loin , paroiife ronde ; ce font les rayons de lu* 
mière réfléchis par la tour qui perdent leurs an« 
gles en chetnin,& quis'arrondiilèut par la réli». 
ttance de Tair qu'ils pénètrent* 

De-là notre Auteur obferve, qot queijues 
det^x idéet que notre efprit compara ^Pune C9n* 
tient l'autre ou Vexciut. Que dans le premier 
des. dçu^i cas rapportés tantôt, c'eft,.par esem* 
pie 2 ridcç du rayoi^ léiéchi qui. contienr l'idée 



de la coyirbofe,& que Tidéc du bâton rcxclur. 
Que dans le fécond cas ^ ce font les rayons qui 
contiennent Tidée d'une figure ronde, & que V'û' 
dée de la tour quarrée l'exclut. 

Notre Auteur ne connoît d-autre fondement 
de la Logique , que ce principe lî fimple & (i 

naturel* Car dans tous nosjugemensÂ dans tous 
nos raifonnemens de quoi s'agit-i! ? De iàvèir & 
une idée contient l'autre pofîtivement , ou né- 
gativement (ce dernier mot fignifieTexclufion). 

Si Je fujet coniimtV^iitxhxxùmmédsatement^ 
la propofition eft évidente par elle-même, & 
auffi tndémonîrabU que le fèreit celle-ci , /««/^rtf- 
wier anneau cCune chaîne Joutient le fécond. 
Tous les premiers princifes ont ce caraâère. 
Aînfi quand Bayle^ dans fon Commentaire Flbih" 
fophique p. 2. ^i>..io. entreprend dé prouver x^ue 
les Démonftrations de Géométrie font plus dat- 
tes que celles de la Religion par ce principe in- 
démontrable , le tout égale fes parties , ç^ft igno» 
rance ou tour de-pailb»paflè. 

Si Je fujet comknt méd/atcment l^ittribut , 
dans ce cas il y aura entre deux une ou plufîeurs 
idées moyennes par où l'efprît doit palier avant 
dc'rien conclure. Ainfi pour conclure que le 
premier anneau <P une chaîne foutient le troifiè» 
me, nous* jugeons auparavant qu'il contient le 
fécond , & que celui-ci contient le troî/ïème. 
S'il eft queftron du quatrième anneau, nous 
paflbns du premier au ftcond , du fécond au 
troifième, &dii troifièmeau quatrième en deP- 
cendant ; ou bien fi en remontant nous paflbns du 
quatrième au troifième , du troifième au fécond , 
^du fecond au premier , avant de conclure que 
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h fmatrième 'ann'tau left fautemu parJefrtHtiêtH 
* Ûii voit; déjà que tout rdrtiâcQrdu rmfonne* 
xnént confifiè dan» Vhvetf^i»» & dmsiaJiff»^ 
fition des Idées moyéilnes emie .le fufsc ; &'la 

çhofe qu'on lui* attribue* >■ 

Et parce qu'en traitant les Sciences tovteidée 
inoyenne ell néceirairemeot une idée abâraltÇ'^ 
notre Auteur ftiitrouler fa feeoode feât^n Aur 
Vfa '■'' ^ '-' • - 
fille 
majs 

à ,part , & voir plus nettement ce qu'îles qe>q^ 
tiennent^ fans nf affirmer ni^er que tour (^jei 
^traidéal foirauffi divifible qu'elles. ^. -w. .« 

Comme toute ecKiclofîoa fcientifique t&mm^ 
verfelU ,^& fuppot^ par oonféquent'^ idées 
moyennes univet^ ferles ^ notre Âutet^i^mpkiie ' 
la trmjième feéiH^n^'àQks Elémens i expliquer 
ce <jue c'e'd que ruàiver&lîté des idées. - : 

,11 y a des cho&si-^i €c reilèmblent rJ^iiement 
plus çmre elle& qo^'eLks.ne reflèn^blen^^ 4'aui»»s 
chofesj; cette' iti&nfiblance tfi\^j protHfjpt de$ 
idées univérfelles, L'Op, l'Argent, le îGuÎMrçî, 
Je Fer, le Plomb^l'Etaio^chacune de eesiefpè- 
ces eft un Métal &t\x^ toutes les propriétés» 

Piufieurs Modernes ont parlé des idées uni^ 
verf elles ^ comme fi elles contenoient des idées 
farticulikres. Notre Auteur prétend que c'^ft 
tout le coDtraH*e< Si l'idée de l'Or était conte* 
nue dans ridé« univerlèlle de Métal ^ par*<out 
où il y a du Métal il y auroit del'Orr, comme 
par^tout où il y a de l'Or il f a du Mitai. 
^ Jjes 
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Les idées nniver filles font des idé^s.partJca- 
llères ^evée$;à l'^Miiverfaliié , comme les prO' 
portions yiii^ecfeilf*! font des propoiitÎQns par- 
ticulières coniidérées univerfellement,ei] verta 
d'one i&duâioiV'^lUft^'^fpi^i^^ttnfiam a formée; je 
ypis , par execr^flç j-iq^'il ^fi imfoJfihU que ceci 
foil i^ ne fait f^^j^Jlue cela fait t^ fte fait pasn 
Dc-U j^ dédjp^ B^Jî*^»Wyy<? cette propoliiioa 
générale, qui eÂ le premier principe dans lûSy»^ 
thèfe:il eft généralement impojfible qu^uwecbo* 
hfoit^é ntÇoitf^$. ... 

. CeU ainfi.qu'ùn.f ère jufte établit fur mille 
xéfleiioi)5 pl^'ttçulières ce premier prindpe de 
Morale qU'il inç^l9ne à fes j^&ns^ Ne faites 
pas à oftfrffifC^^ue^ vaus ne , voudriez pas fui 
vçHt fut fah% .C'M\ par là qu'il commence à les 
înftruire, ,(Sç .c'ç^ ;|inii qa\>n abrège le chemin 
en enfeigoant lç« ,>^ciences par la méthode fyn« 
ihéciqne/: .^ .i.* 

Mï.Ltckf (ri^iiQ fort an long cette tnatièreau 
Livre ly. (I çQi^clut pag. 489» que mtre can* 
moijfance générale touchant les Suhftances n*ejl 
frefifue rien dn fm^ > parce qu'elle dépend uni* 
qucnnent; de >nos i4ées abftraites. Il nie auflî 
fag. 495'. que des Axiomes ayent jamais été 
les fondement £ aucune Science, EnûnPag- 5*1 2^ 
il compte pour des propofitions frivoles & pu- 
rement verbales celles-ci: VOr ejl un Métal ^ 
/'Or eflpefant. Mais (i celaèft, que deviendra 
celle ci, l'Or eft un Métal pefant, jaune, fuii- 
ble , duûile , &c £ Et (i cette définition eil pure- 
ment verbale , que deviendront toutes les autres } 
Cts propofitions , Pieu eJtEfprtt , Dieu eftjujie^ 

feront«elles ^uffi trivôles/^ U^hoxnme peut avoir 

une 
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tine idée claire du Métal & de la pefanieur , ^ 
n'avoir qu'une idée obfcure de l'Or , eft-il inutile 
de lui apprendre que TOr eft xxn Métal le plus 
fefant de tous? 

La IV. Seâion des Elémens de notre Au- 
teur traite des EJfences des chofes & de leurs pof- 
fibîlités. Un Gorps pofEble,une Ame raîfonna*^ 
ble poffible, &iine union pof&ble entre ces deux 
parties, foit qu'elles exîftent ou non, voilà Vef- 
fence de l'homme, * 

Notre Auteur ne conçoit pas Mr. de Leib^ 
i9i/«, quand il infère que Dieu a créé le meil- 
leur Monde pofiible de nicejftté morale ; parce 
qu'il eft linfinimetK ûge , & que le Sage choifit 
toujours ce qu'il y a de meilleur. Car quand les 
prémiflès d'un fyllogîfine font vraies de ft/cef- 
fitéabfolne , la ccmféquence ne l'efl-elle pas auffi ? 
Qui prouve trop ne prouve rien* 

Dans les principes de notre Auteur, c'eft lé 
choix de Dieu qui donne la bonté aux chofes ^ 
au-lieu que le choix du Sage qutn'eltpas Dieu » 
la préfiippofc. 

Notre Auteur ne conçoit pas l'opinion de 
Defcartes & de Pierre Poiret^ qui regardent 
les EJfences des chofes à l'égard de Dieu com. 
me tout-à-fait arbitraires ; puifque fi cela étoit , 
nous ne pourrions nous auurer d'aucune véri* 
lé: car au moment même de l'affirmation, îlfe* 
foit pollible que la choie changeât ^ par exemple 
que la Matière penfât. 

Il ne comprend pas le fiivant Bulfinger^ 
quand il dît qu'isr»^ chofe commence ou cejfe 
d^exifter , quand elle change tellement qu^ellefe 
revit d^une nouvflU ejfence ,. ^ je dépomUe 

de 
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ih Vaneienue. On peut concevoir line chofc m- 
dépendamment de les inod<t;inais comineDtW 
concevoir fans fon eflence , même par abftrac- 

tiOD î 

Notre Âmeur croit qtxe la corruption ^um 
chofe eft la génération d'une autre choje coin- 
me caute nratérielh j mais que la caufe effinen* 
te de la corruption & de la génération eft une loi 
naturelie. Qa'autanrqu'it eil inàgne du Phîte- 
fophe de recourir à la Caufe Première ikns né* 
ceflité, autant cela eft louable quand le befoiny 
oblige. Qu'il y a dans la partie matérielle qui 
çômpofe les produâîoos naturelles , un dc^rf 
de corruption marqué, au-delà duquel leurs i&S 
fences changent d'état & paffent i celui de non* 
xifttnee ; qu'en vertu de la même loi,, ces par- 
ties corrompues font dant une tendance comi^ 
nuellè à (fevenif parties compofiuites d'une an- 
ue Ejfenct ^laquelle paiOfe^à l'état d'exiftcncé atf 
moment que les conditions pr^rites Sbm por 
fées , comme cela paroît dans toutes \t$ fermen* 
tations. Que hs produaionrnaturelJcs dans te 
premier inltant de leur ex îftence, ne peuvent pa^ 
plus tomber fous nos fens que le Point Mathé« 
matique.* 

De-là notre Auteur paflèà la Caufe Prefniire^ 
& entre dans- ics principales queôions de la Théo^ 
logie Naturelie* . 

Les Elément de logique contiennent anffi 
quatre Feuilhts en trois feûions. 

La. prcinière trahe des. rapports entre nos 
fdée$y\% féconde àésjngemens, & latroifièmo 
des raifonnemens. 

' La Logique eft l'Art de découvrir le vrai & 
le faux* Pour 



94 ft»t!OTHfca»;E B^KoîWfc:»^; :.. 

Pour ne w multiplîçr les RC|;lçs^ tfottc Arf* 
teur fuppple que tous nos jugemens négatifs fotii 
équiv^koimf ot afficmapfji*^ Jugoo qu'jui hom» 
me n*ell ni' prudent ni docile, c'eft juger qo^ 
^11 non prudent ou imprudent, non docile on 
indocile, &c« . » . . ; r> >^ » 

Juger eft affirmer qu'une idée contient une 
9£itre idée.. 

ViHci la Règle de nos fugemeûs.^ JSTtfX ^^4» 
metts font vraii ^ fi Piàie contenante en eft leju*» 
jft^ y fi rid^efOMtenme en eft.Pat$fiènt^..iU9 
font f^MxJi ç€i^ Qrdte^efkrtnvetufi» . • ^ 1 i 

Quand ox\iiX.Vimfie éftjtn.fotiùdûtà^ff^l^ 
Mipe que Timpiété ccHijtien^ l'idée de la folie*' 
Mais quand^on dit le faà efi:un inf^V^icela tS^ 
îm\ 9 parce que là ftiiie ne-contient pas, Tidéé de 
l'impiété/. .■...•*. .i..;i f .l'v.; < i..î:-'i 
. Si l*id& contenante n'dl pasitefujet du juge-» 
ment felon l'ordre de la fûfitmn^\ovLtt6\i\çxt 
qu'elle Teft félon Tordreidsla cmftrnâionu r.i 

Sj<uos jugemens roulent fui:, les eilènces <de& 
çhofes . il ïC^Ci pas bèfoia qu'ils* foient définis^ 
Dire Piâtame pent exifter contant homme f£Ut^ 
9^ffter 9 c'eû la m£me chofe.. Mais s'i]€irouleM 
fur l'état des chofes,il &ut précifément Içsdé^ 
$nir. Dire Phomnte exift^ ^ ^ela eft fiuiix , parce 
que l'idée de l'hon^me ne €on^ient pas toujours 
l'idée de l'exiftence; il falloit follement .dîï$> 
qnelqtie homme exifte. />.• ^ • * 

Notre Auteur obftrvc qoe.tout ce quifon ap* 
" pelle ftofofitiont eaufales , doit fe rapporter l la 
€lafIe.de$,râi(bDn6men$4\.& que tout- niifonne<« 
ment peut s'exprimer par une fropo£tion«cau9 
làlè.' Celle-ci éd. le ffllogifixie de^ Convsrfi-' 
. c. tions^ 
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me jàed*ficôlc . 

< On dk.eit OQnverfatwm :. je; fmLf4\^ pi^ff 
quefaiJafaÊtdti.dlexer.clir toptus les aai^n^ 
mamneiks. : . Se. l'on dit dan& r]£colç; 

Quscimque a la fafsiii/ dUfiepf^^, Umtesjgf 
aSJùfti matmreiUs eft .ùiok . 

Ot fai*ceitc facuh^k .. 

DOïiC^ jejuiS'Jaiff*. 
, .jînfiste: èi Gaiidjt odt doitti^^ dit-on, i|dfi[ 
vingtaine de A/o^e/.oa di^J&àg)«s^ppuc ipefurer 
k^valeurdQ tou& les.fyJiogi&ne^.pQlISbles* No- 
tre Auteur. tcoti¥e,Gçs Règles aflèz ittltes^^malti 
ioipaukaUes. pac leur pmttiplicittf : ç'eft CQ{i)nie 
fi un Architeâe s^avifoit depQrter tpujoUrs fui; 
bû unevittgtamede Rcglisi*, daç5 k.tems qu'une 
feolq fiifit pour touces. >; \ V . '; 

M ï^% B^ègfe que propofe notte Auteui; e()t des pln^ 
fiBEipIes,& Gootietit toutes los aalres.^ La vpici; 



Etfi iefyUogifme^.tj^fau»^. c^efii par et qàé 
l-ûiée moyenne Amùtmt i^^ ^, c^nfénui dans k 

Il eft vrai , par exemple^ que le prepaler ati<% 
ndui^^me chaîne foutk^te Koj(idn)e\ qiiatid 
le /«c^W .fôatient le trcûfôxit<^ ^eft foutemi. 
pacJe^^remier* Mais quand .€*€ft J^. ^condjCQr' 
ncâà^ut fimcii^nt le premier l& le tfaffiçme^ oii^ 
qui.en e& ibotenu , alors U €ft ûtfl quejp pre- 
mier fouttenne. le troiiièmc»/ . : . ' 

Notre Auteur préteqd^qde cette î^ègle fônr 
damcntale eft à T épreuve de ^toii% ta .iynfl&îJPt 
QMS & de tous les foplûfines, tJt» 
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Un raifonnenltnt en formeed conipofé d^ia« 
tant de Tyllogilmes qu'il y a dMdées moyennes 
enn-e le in jet & Tattribut. Alors le>fujet de la 
qoeftion contient immédiatement . la premièrt 
idée moyenne. Gelle*ci la féconde, la ièconde 
kt troifième, & ainii de fuite jufqu'à la derniè- 
re, qui contient de-œ^e IHuitribat da fujec* 
C'eft une chaîne dont le premier anneau fon- 
dent le fécond, 1^ fécond le troiGème, le pé- 
ûultièAie le dernier: d'où il fiut évidemment, 
que le frimUr AtmeaufoMiient le dernier. 

Notre Auteur nie que les Syllogifmes conàu 
tionnels foicnt de vrais »Jy//ofi/»f^j , parce qu'en 
gsfrdant la même forme, on en peut &ire de 
bons & de mauvais. 

^ Enân, quel que Scii le fuccès des travaux 
de notre Auteur , il croit iès efforts a({bx judi» 
fiés par cette fentence du judicieux Hoakery à 
laquelle Mr. LiHke foufcrit pag« f ôS. &' Von 
foHVoit fournir fesvraiifec^urf dufav^ir'^ 
de Part de raifif^ner , il y aurait fam^^doutefref" 
qu* autant de différence far rapport à la foliai^ 
té df^jugéinènt entre les hommes qui s^eu fer^ 
inr-oient ^ ce que les hommes /ont préfente* 
mentj^ qu'entre les hommes d^àrpr^eut (*f deS^ 
ifHéécillés. 

La vérité ne paroît jamais mieux^ qu'aprèa 
avoir été contredite; & puifqu'il s'agit ici d'à- 
bi'éger confidémblement le chemin des Scien- 
ces , le Public y perdroit«il il quelque habile 
homme s'avifoit de iîb rendre, à riiwitation que 
notre Auteur fait daifôfa Préface à quiconque 
fe fent autant en état que lui^ de condiattre 
iTefprit (ans que le cœur s'en mêle ? 
. y .•:/ • • i . "AR« 
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A R T I C L E V. 

lAiLuoiKEs concernant Christine, .Reiiir^ de 
. Suéde , &c. Mime,. & dernier Extrait. 

A Près avoir fait connoîtrc dans les deux To- 
mes précédens de ce Journal ,les M/moi» 
res de Christine Reinede*y«^^^,ilnousrcfte 
à parler des Pièces juftincatîves dont notre Au- 
teur les a enrichis , des Ouvrages mêmes de 
Chr'ifline , d*autres compofés à fon honneur , & 
dfes ornemens par lefqueîs Mr, Arckenhoitz a 
voulu embellir cette édition. Oii trouve à leur 
fa/te une lifte des Médailles frappées fous le 
règne ou par Tordre de Chriftine. Des cent* 
huit Médailles dont parle notre Auteur, il n'y 
en a aucune qui n'indique Tan , ou qui ne rap* 
porte Toccadon où elle a été frappée, & qui ne 
développe le fens caché fous les légendes , & les 
différentes explications que les Savans en ont 
données Pour produire un exemple de i'exac* 
titude de l'Auteur à ctt égard , nous rapporte* 
rons ce qu'il dit (ouchant la trente*feptième Mé- 
daille p. 337. „ La tête de C hrîJUne, repréCm^ 
ij tée en chevelure & bouclée avec le cafque 
1, entouré de laurier , & fon nom Christina 
yy vis-à-vis. Revers, La Reine fous la même 
9, figure debout , tendant la main droite vers un 
,^ laurier, & portant une branche à.la main gau^ 
,, che« Vis-à-vis on lit le mot Repertrix. 

9j Voici l'explication que Mr. Brenner en 
,^ donne. La Fable difant que le laurier » fym- 
^; bole des Devins, a été découvert dans VE* 
„ ntonie près de Tempe y Se Chrifttne ayant' 

T9m. XLFIlh Part. l. G „ cultivé 
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Grattas Sacr 4e Feftr a Majefiai! magna. Au* 
gnftijfima i^ Oement'tffuna Regima^ Domina 
mea oftima, M^ximas ago majore/que etiam ia* 
beOy quodmefolius magnitni nomsnisfama allée 
tum y iff in hasoras ab ultimo ferme eardine occi^ 
dentis aPfuljum binigniffime exceferis , magnip' 
que curts , motefiiis ^ doloribus non mod(t libéra* 
verts Jed confervaveris etiam^^ornaverjs^mihi" 
que fr'tjiinte mea vita confuetudinem tempornm 
tniquitate interclufam aperueris ; ut prater alia 
mea ftudia quibus in Suecia veftra tuo populo 
frojim , opemque aliquam àuic Clero feram ad 
fromovendum ea ftudia quibus!" maxime debent 
deleéiari ^ante omnia ÇjP rnprimrs Si ullum in 
me fit flumen ingenii ^ulla fcribendi aut dieen^ 
di tanta vis , tantaque copia , qua non dicam 
exornare , fed enarrare tes tuas geftas pojjit : 
fape ante oculot ponam , fieut tibenter foleù ' 
crebris apud omnes ufurpare fermonibus : omnes 
fummortim Imper at»rum\ omnes exterarumgen* 
tium , potenttffimoTumque poPulorum omnes , 
C larijjiinorum Regum res gejlas^ cum fuis vix 
contentionum magnitudine , vel praliorum nw- 
mero , nec celeritate conficiendi jpo£e conferri: 
nec ampliores terras citius cujufquam paffibus 
potuiffe peràgrari , quam tui's non dicam curfi*^ 
bus^ quam viâoriis funt illuftrata, Qua qui^ 
dem nifi ita magnà effe quis fateatur ^ut eavix 
eujufquam mens capere pojfit^amens fit. Vnum 
tamen fupereft bis omnibus majus, : quod animùm 
ipfum iriceris tuum : quod iracundiam adeo co^ 
hibueris 9 ut viÛoriam ipfam temperaris: ad* 
verjarios nobilitate , ingenio ^ virtkte praftantes 
non modo extuleris jacentes ^fedi^ eorum frif- 

tsnam 
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tinam dignitatem amplifie averis t bac beatafO' 
€€.^ fter te unam ^ Jolam , ^uis ' confiliis ^ tua 
frudentia , tuis inftstutistam in Germania quam 
in eircMmjacentibus regionibus jaâta , fincera y 
falida^firma ^ fiabilita. Unum iJlud cum pa» 
^e Veftr^ Majeftati fubjicio , expe^afe Jervum 
tuttm deftinatum Jubfidium , ^ precabttur. 

ÂRCHiBALDUS Caffeliens. 

Deux Tables fuiventrAppeiidir. La premiè- 
re eft une Table des Lettres de Cbrijtine con- 
tenues dans ces Mémoires , auxquelles on a joint 
les dates & les noms des perfo^nes à^uî elles 
ont été écrites , les lîeur d'où elles ont été ti- 
rées , & ce qu'elles contiennent. L'autre eft 
une Table alphabétique des noms des perfoti* 
ces à qui cette Reine a écrit ces Lettres, & que 
Ton trouve aux pages marquées dans la Table 
précédente» 

Un des plus beaux morceaux dont notre Au* 
^eur a orné ces Méngoires^ td làns- contredit 
l'Ouvrage de loifîr de Chriftine^ qu^il a placé 
avec deux autres de fês Ouvrages après ces deux 
Tables. L'Auteur de VHiJioire des intrigues 

falantes de Christine, avoit promis dans là 
ïéface de faire imprimer enfuite les maximes 
& les fentences de cette Reine, qui font , dit-il » 
de la force de celles du Duc de la Rochefin* 
cauld. „ C'eft apparemment cèc Quvrage-ci , 
,, dit Mr. Arckenholtz , mais qui pourtant n'a 
„ point paru jufqu'à-préfent. On ne croit pas 
,, que ce (bit le même que, celui dont parle 
„ Ifaac Vojftus dans un» de fes Lettres à Nie. 
\% Heinjius , & qu'il dit avoir été recueilli par 

G 3 ^yBûur^ 
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i, 3Î«»? Christine , 8c devoir etrcpQbli^.pa- 
„ mottis s*îl eût été mis au jotir en cetems-là, 
^, on préfame qne Chrijtine n'ayant peut-4tré 
„ pas alors pris la réfolutîon dç quitter la Cou- 
i, ronne , encore moins de diangèr de Religion , 
,, on n'y aoroit pai vu à rhonncur de it KeJi- 
„ gîon CathfUjue les pcnfées que Ton trouve 
3, dans ce Recueil-ci. Il eft même à croire que 
^, les tendres & flateufes exprefiîons avec left 
ji, quelles PEglife Catholique-Romaine y eft 
j, précônîfée, partent moins du cœur AtChrif* 
99 //«<?, que delà plume du Sr. Galdenbl^d fon 
„ Secrétaire. Pour entrer dans cette penfôe,oq 
^y n'a qu'à fe fouvenîr de la Lettre inférée dans 
„ ces Mémoires de cette Reine au Sr. IVafi 
^ muth ^' cow(i\xt en termes auffi hyperboliques, 
,, for ce même fujet, & contrefignée parleSr^ 

2, Galdenblad^fx, des remarques qui y font fai^ 
^y tes fur cette Lettre & fur ce Secrétaire de 
j>, Chrijiine. (^u'on fe rappel le auffi des Lettres 
,, qu'elle a écrites elle-même à fes Amis,&où 
„ elle leur parle à coeur ouvert, àTon le fou- 

3, viendra en même tems decequiaétéremar- 
^^ que là-deflus, favoir, que tout cela ne peut 
^, pas bien fe concilier avec labigotterie ,&que 
3^ Chriftsne étoit trop fenfée & trop éclairée 
3, pour être bigotte , & donner dans une dévo- 
^ %\ox\ fuperftiiîeufe ". , 

„ Quoi qu'il en foit, continue notre Auteur, 
3, on a fait tout fon poffible pot^r avoir une 
iy bonne copie de ces Maximes & Sentences de 
j, cette Reine, Outre celle de S. E. Mr, le 
,j^ Comte de Bielké , & d'autres , qu'on en a vue$ 
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,i en Suède jona confronté celle qu'on publie, 
p avec le Manufcrît qui fe confervc dans la fu-^ 
„ pcrbe Bibliothèque deJSir Hans Sloane à Chel'- 
y^ fea près de Londres. Mais de toutes les co- 
,/ pies qu'on a pu trouver , on a cru que celle 
j, de i'illuftre <3 omte Jean Oxenftierna étoft 
„ d'autant meilleure, que fe trouvant à Rom^ 
5, après la mort de Chriftine , il l'avoit tîréq 9 
„ comme il le marque Juî-meme, fur l'origi- 
„ nal écrit de la main de la Reine, lequel fe 
,, trouva dans fon Cabinet. C'eft au fli far cette 
„ copie- là que celle-ci a été collationn^e. En- 
„ fin, pour ce qui eft de l'Ouvrage même,& 
^y du tems qu'ilaété compofé,la Reineymar- 
;, que elle-n^émeTannée 1680, qui étoft Té* 
„ poque de la grande brouîUerie entre le Hoi 
j, de France & le Pape Innocent XL Si 40e 
,, Traité a été alors te;l qu'il paroît icî , ou li 
,) Chriftine l'a retouché depuis & y a ajouté 
„ d'autres pcnfées,c'eft ce qu'où ne &urôitdi- 
,, re- rrr SI toutes tes penfées ne font pas nou- 
3, velles, il y en au-moins une bonne partie qui 
,, le iotit^ ou en èlks- mêmes , ou par lé tour 
3, que Chriftine y a fu donner ; & par où l'on 
5, verra que le cœur dé l'homme lui étoit bien 
,, connu , & que fon efprit n'avoît pas moins 
,i d'agrément & de fublixnité , que de pénétrsh 
„ tîon & de Jufteflè ". 

Pour faciliter aux Leâeurs les moyens de trdti*» 
ver d'abord les Sentences' qu'ils cherchent , on 
les. a divifées en Centuries , enfgrte que l' Au- 
Icur qui voudra appuyer quelque propofitionde 
quelques-unes de ces Sentences, ou Réflexions ^ 
pourra dire xS.la R^fieiion *.^. dt ta... Çr»** 
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turU de r Ouvrage de LoifirdelaReme Chris^^ 
"riNJE. Cet Ouvrage elt compofé d'enviroit 
douze Centuries ; & comme on y voit cette 
Prînceffe fans déguifement, on avouera aulÏÏ 
qu'il s'y trouve des Maximes & des Sentences 
,quî ne font pas tout-à- fait dignes»de fon cœur, 
'nj de foiï rang : d'autres ne font pas de fon cru, 
maïs prifes de ce qu'elle avoit lu & retenu dés 
Auteurs anciens {a). Pour donner à nos Lec- 
teurs une idée de cet Ouvrage, nous copierons 
de la féconde Centurie depuis la 40. Semence 
jufqu'à la 63. où Chriftine fait le portrait de plu - 
fleurs Grands-hommes de P Antiquité. 

40 On accufc C^/4r à tort de s*^tre érigé en Tyran ; 
fi commander à Rome étôit le plus important 
fervice qu'on lui pouvoit rendre. 

41 Ceux qui tuèrent Ce far firent pltis de mal à Kom^^ 
que ne lui 6rent les Triumvirats & toutes les 
Guerres Civiles. j ^/ 

Air On ne peut pardonner à Bri*fK; la mort de C*» 
' fan à cela près c'étoit un honnête-homme que 

Srutus, . 

43 II faut , & du mérite & de la fortune , pour ^t)fc 
grand & heureux. , 

44 Le Mérite & la Fortune ne peuvent fe palier 1 uu 

de l'autre, • «. .• ' j 

At Les Grands-hommes ont des preflcntimens de 

leur deftin , qui les trompent rarement. 
a6 Tout ce qu'il y a de terrible & de fatal , fe préfente 

quand on eft furie point d'exécuter un grand def- 

fcin. , ',, , . 

Al L'invincible perfévérance ne s*etonne de rien. * 

*' 48 Ce far 

(g\ A la fin decet Ouvrage on trouve ces parolew^jCet 

Ouvtage eft de qui ne d^fire ni ne craint rien, 5t qiu 

îî n'impofc a«fli licn à peifonnc '\ 



de Japvîer , Février 6? Mars , 1 7gi. 105 

48 Cêfar au bord du nubicon raifonna juftc: il' vit 
dans ce moment tout ce qu'il pouvoit efpércr& 
tout ce qu'il devoit craindrç : mais le fort âoit jet- 
té,!/ fàloit le pafler-.la Gloire & la Fortune Tat- 
tendoient à Vautrebord : c'étoit fait de lui , s'il leur 
eût tourné le dos , il faloit périr ou régner. 

4P On peut être homme d'honneur fans êtrt grand- 
homme y mais on ne iauroit être grand -homme 
fens être homme d'honneur. 

50 nioclénen eut raifon de refufcr l'Empire qu'il avoit 
quitté. / 

51 Les G rands-hommes & les Sots font quelquefois 
les mêmes chofes^mais il les font d* une manière 
très-différente. 

52 Les Hommes defapprouvént toujours ce qu'ils ne 
font pas capables de faire. 

53 II y a des Royaumes qui fontgrands les Rois : il y a 
des Rois qui font grands les Royaumes. 

54 Le caradère d* Alcibiade eft grand $c admirable. 

55 Parmi les Philofophes ,Socr4;e , Platon , Arifiote, 
JDiogkne^ Eficurty & EfiâUte , méritent l'admira- 
tion. 

'^6 Ceux qui accûfent Epicured'zvok été voluptueux, 
fcroicnt plus chaftes qu'ils ne font ;&mourroient 
de faim , s'ils vivoient comme lui. 

57 Platon & Ariftote étoient 'deux grands Philofo* 
phes , mais d'un caraétère très-différent. 

58 Platon ne femble avoir travaillé que pour la gloire 
de fon Maître. 

'i^'Arifioti ingrat & malhonnête n'a jamais parlé ni 
de fon Maître , ni de fon Difciple. 

60 L'épitaphe de SardanapaU vaut bien. la Philofo^ 
phie de tout autre, à la Religion près. 

61 Les PauU'EmiUs 6c les Sapions ont été de grands* 
hommes & de fort honnêtes-gena. 

61 Ctcérçn étoit Vunique Poltron capable de grandes 
chofcs, ^5 ^l C^ï 
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j^ été fi pea remarquée des Hiftoriens, que la 
5, plnparc de ceux qui Tont lue, la favent i 
,f peine. 

3, Enfin on efpcre que cet Ouvrage, quoi* 
3, que d*un ûik tout finiple & pour ainfi dire 
„ fans façon, fera pourtant jugé digne de C^r^i/^ 
j, ûftâ^ pour le choix des traits de l'hllloire de 
^ ion Héros qu'il renferme , & pour les fines & 
yj judicieuses confîdérations' dont elle les accom- 
3^ p^ne ". Il efl fâcheux qu'il y manque quel- 
que cmofe dans un oa deux endroits , & que ce 
Traité finiflè par ^ catera: mais on ne croie 
pas qu'il ait jamais été plus fini & mieux ache- 
vé qu'on le donne ici. Voyons comment cette 
Princef& examine toutes les aâions du Héros' 
qui fait le fujet de fes réflexions. 

„ Les Rois, die- elle p. 6i. font de méchans 
„ coureurs ; vouloir les vaincre aux ^eux Or 
91 h^p*J»e5 , n'étoic pas afpirer à une viâolre 
3^ ilgnalée. Si Alexandre fe piquoit de courir ^ 
^, il fiiloit plutôt. difputer cette gloire aux daims 
„ comme faifoît fon Achille , qui les ayant at- 
teint par la viteflfe de fes pies, les arrétoit par 
la force de fon bras. Cependant ces fenti* 
mens d'une fauflè ambition ont été applau- 
dis de tous ceux qui fe font laififés éblouir par 
ces faux brillans. Quand il confejQTa qu'il é'^ 
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toit plus redevable à fon Ariftote qu'au Roi 
fon Père, parce que ce Philofophe 4'avoît 
rendu digne de la vie, qu'il avoit reçue de 
Philippe^ ce (èntiment étoit noble, grand & 
digne d* Alexandre. N'en déplaîfe à tous ceux 
qui l'ont blâmé mal- à-propos fur la penfée 
qu'il eui lùr la n\rdité de Diogène , eile fut 

9> digne 
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ly digne dé lui & de cette noble ambition, qui 
3, elt tout , & qui eft fi peu conque. D'avoir 
y, fauve la maifon de Pindare dans la ruine de 
9, Thèbei^tft une aftion qui vaut Ton prix; mais 
,,'il auroit mieux fait d'épargner toute la ville ^ 
9, en confidératlou ai Efaminondas y ou plutôt 
,, en conlidération de ioi-méme,âc. 

Le troifièmer & dernier Ouvrage attribué à 
Çhriftine , eft la Pajlorale. d^Endymhn , com- 
pol'ée par Alexandre Guidi, fur les idées de cet- 
te Princeflè, qui Ta embellie de flrophes & de 
vers de fa façon. ,, Ayant parlé ci-deffus dé 
5, là Pièce Dramatique dUEndymion & de fon 
«, Auteur, dit Mï. Arkenb^hz j\\ eft jufte que 
9, je rende compte au Public de ce que je Vu 
9, adoptée dans cet Ouvr^e^ & de ce que je 
9, rinfère ici tout au long , comme une Pièce 
jy appartenant à la Reine Cbrifiine , quoiqu'eU 
,9 le foit compofée p^ TÂbbé Alexandre Gui* 
^, di. Pour en éclaircir le Leâeur, jie me fer* 
9, virai des récits que le$ deux meilleurs Au* 
„ teurs Italiens ^ÙLVoix îcChûnoinc Çrefcimèe* 
„ ni y & le Profefleur Jean l^incent Gravina^ 
yy iK)us ont laiilés de la vie & des écrits de Guidu 
. „ Il naquit à Padoue en i6fO. Avant que 
9, d'avoir atteint Tàge defeîie ans, il s'étoitdé* 
9, jà attiré une fi grande attention du Public par 
9, fes Poëfies dans le Genre Lyrique , queiÉ^. 
„ nuce ï I. Duc de Parme , k fit veiur à là Cour, 
9, Ce fut-Ià qu'il fe fortifia de plus en plus dans 
9» le pauchant /OÙ fon génie te portoit naturel* 
^, lement. Arrivé à Rome vêts l'année 1683, 
9, où la nouveauté des tours & du ilile qu'05 
9, remarqiik dans fes compofitions^. avoii dé|i 
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'^, fait connottre fcm nom, il y fut bieot6t ré^ 
^, ça dans les meilleuries Maifbns , 6t patticu» 
3, Hèremencà là Cour de Chrifime ^qni Voulut 
^ leconnoître* Le Cardinal Z)ec/0 Âzzolini^ 
^, grand amateur & connoifTeur de la Poëfîe^ 
^, l'y avoit introduit; & la Reine, après une 
,, réception fort gracîeufe, lui donna un fu/et ' 
^, de composition. Il s*en acquitta fi bien, que 
^, dèsrlors elle conçut le defTein de rengagera 
^, fon ièrvice La Reine le fit donc demander 
^» au Duc de Parme. Ce Prince, agréable- 
^, ment flatté des pôlitelles & charmé du grand 
.^, gode de Chrsfiine^ répondit fur le champ 
yy qu'il le lui cédoit volontiers. Ce fut dece(« 
^ te façon que Guidi entra en i6%s ^ ^^ Cour 
y^ de la Reine, laquelle non feulement lui fit 
^ ai&gner une peniion honorable, mais l'ag^ 
^? grégeaauffi à fon Académie Royale, com^. 
^', polée de la fleur des Savans de Kome* 

„ Guidi ne s'y trouva jamais desœuvré, 
y^ TantÀt il préfentoit à la Reine fa Maîtref* 
^, fè des Pièces de Poefie de fa propre inven* 
^ tion, tantôt quelque Ouvrage Dramatique j 
9, auquel il avoit travaillé en s alfujettiliànt an 
^, plan que Chriftine lui avoit tracé , dont quel- 
„ quesMins furent chantés & accompagnés de 
5, fon Académie de Muiique. Il s'en trouve 
^y de l'une & de l'autre forte dans Tédinon des 
tfy Oeuvres de Guidi publiées par Crefcimheni. 
^ Chtiftinie , charmée de la fécondité du gé« 
^y nie de fon Poë'ce^de ladélicateffe defespen* 
<5^ fées & de la finefiè de fes exprellions , l'en^ 
^^ couragea toujours par de fréquentes libéra* 
^i. Utés 3 âi Iç rccomn^anda fi bien aif Pape luno^ 

cenà 
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^i c€vt XL quMIe lui fit avoir un bon Bé*^ 
3^ néôcç, deforte que G«f/^# fe trouvoit forti 
^fonaiiè. 

^, Coostme il s'étoît propofé de perfeâionn^ 
,, par A nouvelle méthode l* Art Poétique ItA^ 
iy lien ^CiriJHne\\x\io\xtvk eUe*mâme les idéei 
^ d'un nouveau fujet. Dramatique tiré de la 
5, fable à^Endymio». Environ l'an lôByelle 
^ lui commit non feulement l'exécution de £ba 
5, idée, mais elle voulut auffi ^ inférer ièsprof 
5, près penfées & de$ vers de fa façon. Elle fit 
>« C0}a^ dit l'Auteur de la vie de Guidi^ pour: 
)^ marquée TaSèâion particulière qu'elle àvoiti 
3^ pour lui; car )es fentimens & de la Reine & 
,, du Poète étant également jzrands & héroïV 
59 qi;es , il & trouve datts cette Pièce une fi gran^; 
3, de conformité d'idées & d'expreffions , qutft 
3, pri&s ^ mêlées enfemble on ne &uroit di&. 
3^ tinguec auquel des deux elles appartiennent 1 
^^ deforte qu'il paroiiToit que la Reine pei^oii 
3, avec l'entendement de Guidi^ & ^ue Gfiidi 
,^ écrivoît avec les fentfmens de la Reine , corn- 
^ nie il s'en loue lui-même dans fonEpitredé" 
5, dicatoire. Chriftine^ qui avoit intention de 
5, fitirc repréfenter cette Pièce avec les orne-v 
y^ mens de la Muâque, avoit or,donné qu'elle 
„ fût divifée en cinq Aâe^,& qu'on y inférât 
,1 des airs convenables , en ajoutant des chœurs 
3, à la fin de chaque Aâe. Mais elle ne vécue 
^9 ^s aifez pour la faire repré&nter fur fon^ 
3, Théâtre '\ 

, 3, Comme Alexandre Gi^iW, aufS-bîen quef 
9» tQUS ceux qui ont parlé de. cette Pièce Dra^ 
u iKAti<iye y conyiennent <iae Cbrifii»e , qôii 

3, feule- 
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\^ lècilenient en a formé Tidée &^ en a réglé 
„ Tordonnance elle-même, mais l'a auffi em* 
,, belliede quelques images & couletiti foètï* 
j, quèi de fa façon , comme Crefcimbeni les 
,, appelle; nous avons cru, dît notre Auteur»- 
^ être en droit de pouvoir lui attribuer cet Ou-^ 
„ vrage, tant à caufe de ^invention & de la 
5, difpofîtion qui appartiennent à la Reine, qu'à 
^ caufe d'une partie de la compofition & des 
„ flrophes,que t^ Auteur lui a attribuées lui-mè- 
s, me, & lefquelles pour les diftinguer du refte 
i^ de ce Poëme y nous avons fait imprimer d'un 
„ plus gros caradère Italique ". 
- Mr. 2lrcke»hohz a trouvé bon d'ajouter en- 
core à ces Mémoires deux Panégyriques, qui y 
ont du rapport. Voici lé titre du premier : Ha^ 
rangue Panégyrique^ à la vertu Çsf l^ honneur 
de la SMniffime Princefe (ff Dame , Mada^ 
Mftf, Christine, Reine de Suide y des Goths 
^ des WandaleSy &c. faite en Latin par Mr. 

^ean Freinshemius^ Hiftoriographe & Profefleur 
oyal dans la très-célèbre Univerfîté ^Uffal^ 
quand Sa Majefté célébroit le premier jour de 
la vingt-unième année de fa nativité , à Stocks 
holm le 8 Décembre 1647. Et traduite en Fraw- 
fûts , par Mr. Jonas Hamhrausy Profefleur 
extraordinaire du Roi è$ Langues Hébraïque ^ 
Syriaque & Arabique , & Prédicateur de Sa 
Majetlé de Suide près des Ambafladeurs , Prin- 
ces étrangers & de l'Armée Allemande , étant 
au Service de Sa MajeAé Très ^Chrétienne. 
Cette Harangue , quf eft de diï-huit pages, eft 
belle & remplie de fentences, que Freinsie- 
mius avoit ouï dire à Chrifiine^ & dont il a 
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fu fifre uiàge adroitement. On ponrroit par-là 
augmenter le premier Ouvrage de Chrïftine ^ 
puirqu'ellen'apasderavoné.cesaentences, quand - 
Fresusbemius les lui attribua en prononçant cet* 
te Harangue en fapréfence. L'autre Harangue^ 
qui remplît vingt-quatre "pagos, a pour titre: 
Panézyriqne à la Sérénijfime Reine de^ Suède ^ 
far E. Spanhsim. Prononcé à Genève en 165-1» 
Cette Pièce ne nous a pas paru égaler la beauté 
de Tautre: l'Auteur donne dans la minutie, te 
Ton diroit qu'il a eu d'étroites liaifoos avec la 
nourrice de CbriftineùX n'a pas tenuaflurémenc 
à lui de trouver quelque événement finguliec 
arrivé à cette PrinceiTe dans le berceau , tel que 
ceuî que les Poètes ont racontés à^Hercmle. 
La fin nous a paru le plus bel endroit du Pané* 
gyrique^la voici: 

5^ C'eft ainû. Madame 4 que vôtre renom* 
„ mée fera étemelle & bîenheureufe : qu'unt 
j^ poftérité , qui ne fera pas ingrate , l'accompli* 
^, gnerade toute forte d'appiaudiflèmeiis. C e/{'< 
„ ainfî que par tous les â^es&par la bouche de 
^y tous les Ordres vous ierex proclamée haute* 
3, ment la Proteârice de la Foi & des Lettres^ 
^, le prodige du Sexe, la viâorieufe du nôtre ^ 
5, l'étonnement des Peuples , la merveille da 
>, Septentrion^ les délices de votre Empire^ Ift 
9, gloire du Siècle; & afin que je comprenne 
9, tout en un nom 9 mais un nom dont le Mon- 
^, de n'a jamais vu de fi augude , & l'Eglift 
^, n'en aura point de plus agréable» c'eft alnfi 
5, que vous témoignez d'être véritablen^enc 
„ Cbrijline '*. . 

Enfin Mr. Arckenboltz doimè encore une UAè 
VroMuXMFJIJiPart. L H 4cs 
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des H«rab(pies & d*aQtres Pièces panégyrtqùeff 
en vers & en pio& faitos à l^hooneur de fon Hé' 
roïne> parmi lefquelles, celles qui £b troQveiic 
marqn^es d^une S« à la fin , om été cooapoÂes 
par des Suédois. Suit de*plus une note 9, des 
,, Pièces en MiT. inférées tout au lotig, ou par 
^, eitraicSf ou bien citées en preuves depaifoges 
p^ qui (è rencontrent dans ces M4mw€s^ con*» 
„ cernant la Reine Ckriftinê*^ le nombre des 
9<k Pièces eQ marqué à la an de chaque article^ 
On trouve enfuite'une Lifte Alphabétique des 
Auteurs imprimés dont on s'eflt fervi & qu^on 
a cités , le nombre defquels fe monte à 747. 
Enfin une ample Table des matières termine 
ce fécond Tome. La quantité de chofes fbté- 
reflfantes&de faits impomas. rapportés dans ces 
Mémoires , nous font fouhaiter que Mr , jSpç" 
hnbûhz foit bientôt en état de nous donner un 
Supplément, comnse il le fait efpérer. 
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Histoire de^ Arabks fous h Gouvernement 
des Califes, far Mr^ l^Ahhé de Mari- 
GNY. Tomes III. & IV. ii* Paris ijj-q. 

Voici la fuite & la fin d'un Ouvrage, dont 
nous n'avons donné qu^une idée généralef 
dans rÈxtnJt des deux premiers Tomes (^), 
four le faire connottre d^une manièfe plus par» 
ticulière, nous allons pui(èrdans 1^ corps mén^r 
de THiftoire , qui contient prefque fous chaqur 
f ^gne , ou quelque événement frapant , qu quelr 

que 
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^tie trait nur & lingu?}er. Ces morceaux , ^uof- 
<|ue démchés & rédqit$ en abrégé ^ fourniront 
de quoi âirecoQnoître au Le^eur k fonds tnè* 
me' fur lequel l'Auteur a travaillé. Ce fond$ 
n^eût certa^iHement pas ingrat ; mais »pdur en pro* 
fiter « il fallpil q%'îl fût cultivé , comme il vient 
de rétre » par .ua^ hat>ile homme , qui en a fait 
difparottre les ronces & les épines* 

L'hiftoîte de k vie à^ Mabadi eft courte^ 
mais carieu& par là variété de^ faits qu'elle ren- 
farnie« Ce Prince eft k vingl-deuxième Calife 
qui occupa le riâne di^puis j^akomet^ le troir 
(ième de la Djrnaftie dçs Ak^é\ffides. Cette Dy- 
naftie s'eft rendoa éga^ei^^nt c^{èbre par \^ 
grands hoaunes ^^ainWi^ a pro4(|it^ ^ & fur-tou^ 
par les progrcfi q^ ôreat Içs Sciences & ]es Artil 
Ibus les Princes de eetie Augi^ Faiaaille^ 

On laporte de M<ik^ ^vers traits qui font 
honneiur à fk mémoire» Voici un exemple bieiji 
frapant de fa dcwcenr & de fit CQmglaiiànc9. 
Etant uii jour prêt à co^t^eii^er ià prière daiyl 
la Mêfjntt y u& Ar0t^ cje la lie 4u Peuple s'ap- 
procha 'pour lut dire qu'il voudroit avoir l'hoat 
neur de faire la pdère avec lui 9 msais qu'il n'a* 
voit pûs encore fait fon ablution (^). Lie Car 
life promit à ce Mnffdm^n de ne point com-!; 
mencer la prière qu^il ne f4t purifia ^ & il en; 
« eflSti la compldâ^ncft d'at|i^4r^ q^^il ^ût &^ 
fonaUutioii. 

MJf0di é^Qoi't 44 votv (Hçux hiik &^%*an: ^toi| 
Cclairé^. Paffiot^ i»n jour f^ Midiff< pouc £uœ 

ftf) C'eft ptielfU$iie£lè»îtafi<^^tftfi4éen^p«%^^ 
U j^âfè q»'oà 1^ ftfQiklniCattiMiMaafi; 
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& prière aa fépulcreda prophète, un particulier 
lui prrfferïta une pantoufle, qu'on affuroit avoir 
fervi à Mahomet. Le Calife reçut ce préfeni 
avec beaucoup 4g vénération, & fit donner dix 
mille dragmes d'argent à celui qui- la lui avoit 
aportée. Ue n'eft pas que Mnhadi fût bien per* 
faadé que cette pantoufle fût yne relique du 
Prophète; mais il crut prudemment ne devoir 
point paroîtré douter d'un fait qui paflbit pour 
confiant à Médine. Mahomet^ dit-il à un de 
fes Favoris ,»'4 peut-être jamais vu cette fan^ 
toufle \ mais fi je Pavois refufée^ le Peuple qui 
croit jumelle a véritablement appartenu au Pro* 
fhète , auroit cru que je Paurois méprifée , i^ il 
en auroit pu réfuîter beaucoup de f caudale, A 
quoi fé réduiroit la Religion du Peuple, fi on en 
bannifibit ce qu'elle a de fenfible & de myflé^ 
lieux ! Il y a de la prudence à laiflèr les hommes 
dans des erreurs dont il ne réfultenibiennimaU 
La Religion bien épurée n'ajamals été que pour 
m très petit nombre de Sages» 

Mabadi étant en route ppur regagner fit Ca- 
pitale , fut fûrpris d'un orage fi affreux , qu'il fem-^ 
bioit que le feu du Ciel menaçoit de brûler ce^e 
Contrée, Vivement touché de la confiernation 
ou il voyoit les malheureux habitans des cam- 
pagnes , il mit pied à terre , & fe jettant à ge« 
DOUX il s'écria : Seigneur , fi c^efl ma vie ^ut 
vous demandez ^ je Juis prêt à recevoir vos juf* 
tes cb'âtimens ; mais je vous prie d^ épargner vos 
fidèles. Ce bon Prince s'imaginoit apparem* 
inent que Dieu ne fait éclater le tonnerre que 
pour épouvanter les* Humains; La foudre écnî* 
fe& les bons & lesméchans. N'y eût-il aucun 
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Homme fur la Terre , il y aurok des orages & des 
tempfites. Ces phénomènes de la Nature n'ont 
nul raport avec l'Homme. 

Une autre fois ce Calife s'étanf égaré k la 
chaHè, & fe trouvant accablé de faim, de foif^ 
& de fatigue, entra dansJa cabane d'un Paï&n 
jiralfe , a qui il demanda s'il n'avoit rien à lui 
donner pour fe rafraichir. UAréibc lui ayant 
prélènté du pain bis & un peu de lait 9 Makadi 
le pria de luî^trouver quelque autre cholè. Le 
Païfan alla auflitôt chercher une cruche de vin ^ 
dont le Calife but quelques coups. Mahadi lui 
demanda enfuite s'il k connoifloit* Nçsf^ rér 
pondît V Arabe. Je fuis j dit ce Prince, «* des 
frhcifMux Seigneurs de la Cour du Calife. Il , 
but eniuite un autre coup , & demanda encore 
au Païfan s'il le connoiuoit. Celui-ci lui répon- 
dit qu'il venoit de lui dire qui il étoit. Ce n^efi 
pas cela , reprit Mahadi ^ je fuis encore plus grand 
que je ne vous V ai dit. l^àrdeffus il but eqcorft 
un coup, & répéta enfuite jQi première deman- 
de. L'^r^^r impatient, lui répliqua qu'il venoit' 
de s'cïplîquer lui-même à ce fpjet, j\^<?;5^,.dît le 
Prince j^tf ne vous ai pas tout appris ^jf fuis le 
Calife y devant qui tout le monde fe projier ne. 

A ces paroles V Arabe ^ au^lieu de fe ptofier* 
net, prit là cruche avec'ptécipitation , pour la 
taporter où il Tavoit prife. iife Calife étonné 
lui en ayant demandé la cauïë ; Cejt , i\t l'Ara- 
be, parce que fi vous buviez encore un coup ^ 
faurois peur que vous ne fuffiez le Prophète , 
^qu* enfin, à un dernier çoup^ vous ne prêtent 
diffiez me faire acroire que vous (tes le' Die4 
tQut-fuiffant. 

H 3 **^' 
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MahaJi ne ptit s'empêcher de rire de la rfft 
ponfe de ce PaïCati. Ses gens qui le cherchoiebf 

!>ar«tout rayant alors rencontré dans cet endroits, 
1 ieur raconta fbn avantùre^ & fitdanner à Çqï\ 
Hôte uûe veftc à, une boarfe pleine d^or. Ce* 
lui-ci ravi d*un préfent auffi magnifique, fit an 
Prince beaucoup de remercimeas 5 & ftjoâia ea 

Jlai&ntant* Je vo^s tèenJrêis tonjamrs p9ur mm 
omme véritahlt , (fMandmém^ 'voms augmente*' 
riez vos qualités mfqu* À Uqnairéème^ m4m€ 
jufyu^à ia ciuquiime fais. 

Hadiy Fils & SuCoeilèur de Mabadi^ tmx\ 
$vec beaucoup de rigueur une Seâe de Fanati^ 
<}ues9 qui travailloient depiiis <lu tenis à établiç 
Hhe doôtiàe également oppofée à. ht ^eligioi^ 
Jdkfulmane ^ & au bc^ oidre de la Société Cî^ 
vile/ Ils admettoieut deai[ Principes éternels , 
l^ln du Bien, l^auti*e du Mal : il^ préténdoieo( 
àu^on ne devoit ^ôfléder aucun bien en. propre^ 
& quMl n^ëtoit pas permis de manger de la chair 
des Animaux. 
Ces Seélaires , qu^on appellôit Ztnditnt , «% 

Ï oient commencé à répandre leurs dogmes fous^ 
is ^dernières annëes du Cahfat de Mahadi ^ 
{ui avo|t pifis la précaution de les .profcrire dâ 
es Etats , d^ôù la plup^ allèrent Fe répandreea 
^Jiè , en Èkrofe ,•& pa^tteuUcremœt en France ^ 
où ils furent connus ibus le nom à* Albigeois 
(a). Quielqùes-uns dVntreéux lyant reparu im- 
médiatement ap^ès la mmt dq dcraier Calife ^ 
JHndi fon fils prit les mefures les plus efficaces 
éour éteindre ^remptement ce parti. Il filplan^ 

^ ' -•■ •'-•'- '■.•-'. _ ■ ...; , tcç 

/^ II me femble que Me l'Abbé ie Mafigny faitTft^ 
Inr les Al^eoh de bien Ioijm t . - 

' T .. ...... 
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ter dsim Muguet tin grand nombre et {metiùdsf^ 

âttxquelk^on peo4it tous !6$ Zë^Jiens queToii 

pm découvrir ^ fiins épargner ceux qui tes fft« 

voTÎCaimu 

. Vofià le cùnftmnHts d'entrer mî6 en «té* 

cation d'une itindère bien «trfbfie. Lit peine n'ed 

Es proportionnée au mal ; elle td trop grande, 
lais un hidrite homnae i &it cette rôMarque, 
que les perfécuiicffis pofir caufb de Religion ne 
font d'cndifuiMqa'ifrket'Ie mil^ (i elles ncfônt 
fdoffSes à Dtftnmce» 

HdroMH^f^ni fuccMtli fisdi Wti 7n«, ftvôit 
beMCOQ)) -de goAc pcrûr la Sciences ; il protêt 
^eo)r \t$ Swim , & ft}moit à s^entretenii* aire6 
tMix. LesP^ies^toîemaûffiparftiîteffiMEbtenrè- 

Îos i û Co«f ; niaU tmtiorflrôtrr >ett P^fie 3 & 
'oàtehii*ti(tèine^il ftvoît «pptécier leurs ouvra- 
ges ^ & ne recevoir qm^ CeUK qui ftiéHtoietit 
ti*êtt^ Couronnés. 

Ce Calife fbcle pccmkr quî^^sppliqua i dit- 
tiver \m Sdences & les Atvs. Il appellA des Ss- 
vans dans fts Ëtats , les y reçm âvecdlf^ftâion^ 
•& leur affigM des f^fion^ & des réeotti|^t)(es« 
Lori^'îl fitfoît la vifite de les rmvîiices, & 
tnéme-quaTfd il élok à \i. l#te de fts Trôu^^ 
il avoit toujours «près de toi tm Certain nom** 
bre de^ibnnes ^ho^es, •tvee lefquèlles !1 
s*ettt»ftenoit ordinaircisient fur divers g^rrçs de 
LiiteAiture. 

Ce fut par les ordres de te Prfnee que r<m 
traduifit en Arabe la plupart dçs Auteurs Gtetî 
6c LiOiés^ It «n fit èska un grand nohibre de 
copies, pour les répandre dans fon Empire, 

afin deproçurer a>w Curieux la fiicUi(é de f^^i- 

-H 4 - .;fti: 
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fer commodément dans des fources auffi abon« 
jdantes. On vit alors paroîcre en Arabie , Vtliade 
!^ VOdyffée à^ Homère , & les différcns Ouvrages 
des grands-hommes qui avoient p^ru autrefois 
avec tant d^éclat dans Athènes & dans Rome^ 

Le but 4e Haroun^tn infpirant à fes Peuples 
Tamour de^ Lettres , étoit de les policer , & de 
diminue): un peu cette barbarie qui leur étoit 
comme naturelle* Cette entreprilè eut un heu- 
reux fuccès. Les mceurs commencèrent à sV 
doucir; les efprits devenant plus folides, ^'a« 
donnèrent aux belles connoiflances.; & Ton vit 
avec le tems s'élever parmi eux desperfonnages 
4iûingiiés qui s'acquirent la plus haute réputation. 
HaroMH eut l'honneur de commencer cç grand 
ouvrage, & de l'animer par foq exetnple ; mais 
ce ne fut que fous fes fucceifeurs qu^on condui- 
iit cette jsntreprife à une certaine perfeâion. 

Haroun eut de grandes liaifons avec Ckarle^ 
ptagne^Sç fembla fe faire honneur de le prendre 
pour modèle dans la plupart des réglemens qu'il 
fit pour policer £^s Peuples ,& établir le bonor« 
are dans fes Etats. Ces deux Princes s'envoyè- 
rent réciproquement des Atnbafladeurs , & fefi« 
rent des préfens dignes de^ Souverains aufii ri- 
ches & auffi puiiTans* Lies Auteurs d'Occident 
qui parlent de cette liaifon, donnent au Calife 
îe nom d^Aaroffj & le qualifient de Âoi de^fer* 
jfe. Voici ce qu'un Auteur moderne {0) lappor* 
te au fujet des préfens que le Califç 0t içhar* 
\emagne. 

^, 6n vit arriver prefque ^nméthe tems(^) , 

(«)¥• Barre » Ulfi. gênir, d'AtUmaine, Tom. U. pag* 490^. 
;^ (i) VCM raa de J, C, toi« - ^ 
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^ des Ambaflkdearr HAaron , Roi de Verfe , 
,, qai envoyoit à l'Empereur de riches préfens. 
3, Outre les parfums , les étofes précieules , les 
3, baumes , les bois aromatiques , il y avoit deuic 
,, pièces très remarquables. La première iftoit 
,, une Tente d'une hauteur prodigieufe, où fc 
3, trouvoient toutes les chambres qui forment. 
„ u^ appartement complet. Elles étoient diftrî- 
3, buées fuivant le goût & Tulàge des Orien- 
,^ taux , & revêtues des plus riches étofes de^P^r- 
5, fe. Au fond d'un fuperbe vedibule, foutena 
,,^ par des colonnes garnies de lames d'or & d'ar-r 
,,' gent, s'élevoît un Trône où l'or & les dia- 
„ mans mêlés enlèmble , jettoient un éclat qui 
,, éblouifToit les yeux. La féconde pièce étoit 
„ une Horloge à eau {c) , d'une flruâure fort 
,, (ingulière & fort rare pour le tems : elle étoit 
„ d'airain, & fonnoltks heures. 

Amin , Succeffeur de Hatoun ^ deshonora le 
Tr6nejpar fa vie molle, fa fainéantife & fa lâ- 
cheté. Qu'on juge de fon indolence par les traits 
que voici. 

Ce Prince étoit à Bagdet , occupé à faire une 

partie d'échecs avec fbn Favori Kouter^ lorf- 

qu'on vint lui annoncer que fes Peuples s'étoient 

révoltés, que Mam^n Çon frère s'étoitfaitpro* 

clamer Calife, & que l'Ennemi étoit déjà aux 

portes de la Ville. Qu*on m^ donne nn montent 

de refos^ répondit-il ftoidcmcnt ;je fuis frêtde 

fat. 

{c) Dtf Omge^ dans fes Annales» dît que cette Hor- 
loge , qoi etoit d'airain » marquolc les heiir'et par la chu» 
te de quelques balles de métal fur fon timbre, & par des 
cavaliers iqui ouvroient 8c fermoient des potfcs fuivanc 
ie flombse des jbeuies» 

Hf 
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fatre mn,grémi couft\4u^éu nt mitrêMip^t^ 
je ifais a^Mfter échtc \^ méa à Kottter. 

Une autre fois étant occupé i prendre le di* 
vertifTement de la pèche avec le même Favori^ 
il répondit à r£nvo]^é qui venoit Tinformer 
de la défaite de fes Troupes : Eh ! ju\n m^ 
laiJTe un feu tram^uille', depuis que j* fuis ici 
]S!outer a déjà pris deux grès p^ijfous , àf pour 
moi je ni* eu ai enccrt pupreudre uucum^ 

Mamon porta fur le Trône des qualités bien 
différences de fon imbécille prédéceftèur.- Ce 
prince aima & refpeâa la Vertu. Il protégeai 
les Gens de bi^n & les Savans. Les fages éta- 
biiflemens quiavoient langui fous 16 règne d^>f^ 
min , reprirent vigueur fous le Califat de Ma' 
mon ; & les Sciences parvinrent par fes foins i 
un point d'élévation qui a rendu ià mémoire 
immortelle. Il enchérit même fur (es prédé- 
ceflèurs par les dépetifes prodigieufea qu'il fit 
pour attirer dans fes Etats les Savans étraugerjt 
qui avoient la plus grande répUcajrion. IL fk 
condruire des Ecoles publiques , où Ton prati* 

Îua des Ipgemens coonnodes pour les Gens de 
«ettres qu il deilinoit à faire des levons fur les 
Sciences de toute efpèce. Il établit en même 
tems one Académie^ où les Savans sHiflèm- 
blqient pour conférer entre eux fur les points 
de Littérature qui ne pouvoient être traités que 
par de grands Maîtres* 

^ Mamon jZ&n d'animer de plus en plus le goût 
j^e% Arabes pour les Sciences, fè tr<o«v.ait £>u« 
y«nt aux Âfi^blées des Sivahs. li alloit mt* 
tnevîfiterlcs Ecoles, &fe faifoîtun plaifird'en- 
teiidlt tes difpùtes fur les queilions qui s'y agi^ 

toient 
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fo^nt. La coofidémfon dont il bonoroît ceat 
'<taiécoîent cbarg<î« d'eo&igner, lesfailbit écou- 
ter avec ^e plus grand refpeâ par tous ceux qu| 
venoienc aflifter à leurs le^çons. Loin de les re« 
garder comme des gens qui exerçoîent un enii^ 
ploi peu honorable , M^mon aft'eâoit de leur 
accorder les plus hautes diUinâions» 11 ks rece*. 
voie à ûi Cour^ s'entreteaoit familièrement a^ 
vec eux ) & il les appelloit communément in 
, Maures de V Ame ^ les P récepteurs de l^Efpri^ 
humain. C'étoit 5 difoitril 9 des hommes priv!^ 
Réglés du Ciel ^ zpés pour ^re la lumière des 
Nations, & pour diffiper les ténèbres de rigno*> 
rante, qui efi la mère de la ^rbarie & de lafé« 
tocité. 

On vit alors à Bagdet un concours nombreux 
de Gensde Lettres , la plupart appelles par le Ca* 
life. Le commerce de ces Savans renouvella 
^ans les Courtifans kgo&t des Lettres ;& bien? 
tôt la Capitale des mufulmans devînt, pour 
ainfî dire, une Ecole publique, dans laquelle 
on voy oit régner la plusgran<ieémuiat/on;mo«> 
yen auuré pour encourager les Sciences , & les 
porter au. plus haut point de perfeâion. La Mé- 
decine, laPhyfique, la.Morak, laMétaphy- 
fiqucf l' Agronomie; en un mot, toutes le$ 
belles Connoiflances devinrent Tobjet des occtt^? 
patioos du Calife, des Grands delà Cour, & 
de tous ceux parmi le Peuple qui pou voient y%r 
fgHer i Ces fortes d'élûdès. 

Mutmn anima cç% heureux commâicemed$ 
far les récompeoies ^'il aiC^a i ceux qui 1^ 
fliitiaguoient; & idân de faciliter le progrès des 
jétttdes.^ il cioiiâmi dca/iaiiii&cs^imfflOQres en 
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Bftti'mensfaperbes , dont les uns écoient deftîné^ 
pour fcrvir de Bibliothèques publiques , où cha*- 
cun pou voit aller jouir librement des uéforsdè 
Littérature qu'il y 6iifoit ramaflèr de toutes^ 
parts. D'autref étoienc cdh&crés aux progrès^ 
oe certaines Sdences particulières. Il ût con< 
flruire, par eiemple^un Obfervatoîrc , où tous 
ceux qui s'adonnoient à l'Âftronomie pouvoîent 
travailler d'autant plus commodénoent^ qu'ils y 
crou voient tous les lècours n6:eflàire$ pour cet« 
ce étude» 

Ce Prince ne tarda pas à jouir du fruit de lès 
travaux. Il vit dès ces commencemens des Au- 
ceursf niallres en tout genre, qui s'acquirent la 
plus haute réputation, & contribuèrent à ré-* 
pandre au loin la gloire du Monarque qui les 
protégcoit fi généreufcmentv Tels turent yf^-» 
éas de Miru , célèbre Calculate'ur , qui dreflà 
des Tables Aftfonomiques avec beaucoup de 
précifion: Âhmed-ebn»Cothair ^ qui reélldales 
Tables de Ptolomée , & les publia avec des ex* 
plications & des remarques très favanres; & 
quantité d'autres , foit Musulmans , foit ^uifs , 
foit Chrétiens , qui tous eurent également part 
à l'amitié & aux faveurs du Calife. Ce Prince 
ne crut pas que la difFérence de Religion dût 
l'empêcher de répandre fes libéralités fur de$ 
perfounes qui fiiifoient tant d'honneur aux Lot- 
ies. 

Sous les règnes précédens on ^voit vu des 
Sujets difgraciés (ans raifon , des punitions cruel- 
les , & même des tétès tranchées fur des prétex^r 
ces aflfet. légers. Au contraire, fous Mamon^ 
tout le foutint avec une âge égalité. Oa ne vit 

point 
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point d'effbfîon'de fang'; & l'on peut dire que 
Il fon règne fat celui des Scieûcés, il le futaufli 
de la douceur & de la modération. Eu voici un 
exemple bien fenfible» 

. lirabfmzyoit étéélevéau Califat dans la Vil- 
le de Bagdet , lorfque Mamon fon neveu étoit 
encore dans le Kborajfan, Ibrahim s'étant dé-r 
mis de la Couronne , dès «que fon neveu s'é* 
toit approché de Bagdet avec lès Troupes, a* 
voit pris foin de fe cacher dans cette m£me vil- 
le; &, en effet, au moyen d'un habit de femme ^ 
4ont il fe traveflit, il demeura incognito à Bag* 
det pendant plufieurs années; 11 fut enfin décou* 
vert , arrêté ; & le Confeii ayant été aflèmblé , 
les Minières opinèrent unanimement à la mort, 
prétendant que fi Ton molliffoit dans une pareil- 
le circottllance , il en pourroit réfulter défi- 
cbeux inconvéniens pour la fuite. 

On amena ad Calife Tinfortuné Ibrahim en 
habit de:femme, comme on Ta voit pris. Dès qu'il 
fut entré dans Tapartement dt Mamon ^W&pto^ 
fterna pour fàlner ce Prince, puis, lui adreflànt 
la parole^ il lui dit: Dieu ^ous donne fa paix ^ 
Seigneur Commandant des Fidèles *^Ji vous vous 
vengez 5 vous ufez de vos droits : Ji vous far" 
donnez , vous montrez votre vertu. Si mafau* 
te ejt grande y votre clémence Peft encore plus» 

Vavis de mon Confeii^ répondit le Calife » 

vous condamne à la mort. Vos Confeillers , Sei^ 

gneur , interrompit Ibrahim , ont jugé félon la cou-» 

tume ^ les maximes politiques du Gouverne'^ 

ment ; mais en me pardonnant , vous n^ agirez 

point félon la coutume^ là vous fC aurez point 

élefemblabU parmi les Souverains. 

Mam 
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jMamon , qui (5toi*t namrenemént porté ) ta 
clémence, & quî trou voit i^^SWtmsa^vMkrabirà 
Ctoit aflèx puni d*avoir paflï plufîeurs années 
4ws 4e$ ipquiétudesçontmuelles^poaruneâitr- 
tc qu'il ri^avoit cottimife que malgré lui, em- 
brauà tendrement ce Prince , en lui <£(ànt avec 
émotion : Soyez ^ffitri^ mon oncU , ^e fc T^e 
^ous ferai ^ucnn %lépiaifir. En effet , il lui fit 
expédier la grâce ibr le champ ,* & lui donna au* 
près de lui un rang & une fortune convenables 
à fa naîiTance. Ce jour ii heureux ipomlhrahifH 
devint un jour dç fête à la Cour de Bagdet. iM 
Courtîûns , ^ Tenvi Tun de l'autre , vinrent com- 
plimenter le Calife fur un événement quîf^îfoît 
tant d'honneur i fa clémence & à fa génépofî- 
té. Ce Prince , fenfible à l'effet que produifit dani 
les efprits la grâce quMl venoit d'accorder, s'é^ 
cria avec effufion de coeur : Ehl fi ï'ùh fav^it 
combien fai de plaifir à Pardonner <i tous ceuJt 
qui m\nt offenf/viendrotenttne faire l^avè» de 
leurs f^utes^ 

Ce Calife mourut d'une md^eftkm que lui 
caufèrem des dattes ^ de iVau froideî Sur le 
point de rendre Iç dernier foupir il proféra céj 
paroles : O toi c^ui ne meurs f oint , Etre Supré* 
me , prens pitié d* un pauvre mourant* Telle fut 
la fin d'un Prince dont tous les Hiftdrîen^ ont 
parlé unanimement comme duplusacconrpHde 
tous les Souverains, auffirecommandableparâ 
bravoure , que par la fiigeâfe & la douceur de A 
Conduite. ' 

Voîlà pour tous les Souverains un beau mo- 
MJfele à ftiîvre. Mais malhçureufement il eft ra-^ 
ire <}u'on leur mette entre les mâia^ ces snona^ 

mcni 
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ihcns hîftorîqqes où ils pourroîcnt puffer àç$ 
exemples fi dignes d*admîràtîon , & qu'eux feulJ 
peuvent imiter j parce qtfîb ne conviennent qu** 
eux leuls, NousavQBsaujonrdhuidapsIçiVpr^/ 
«ne Tèit couronnée , à qui ces wionumcns ne 
lont pas inconnue Mais ce Grand Roi n'a pas 
befoîn de modèle, H eft lui-même un modèW 
tccpmplî : 

Qu9 nihif majnî melinsve terris 

Fat a donavere , bonifue Divii 

Née dabunt^ ^namvh redeant in aurnni 

Temfora frifeum (4). 

(a) Horace , Liv. ir. Ùd. IL if.iy. 
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A R TI CLE VII. 

Novus TiïsçAvKXJS Juds Çîvilîs & Csmoni^ 

conttnens varia ^ rariffima QptimorHm In- 
terpretum ^ inprimis Hiffamrum £3? C«//^ 
rum , Oper0 fam édita antpbacjuam inédit a^ 

^c. çx coîleafone & mnfio G. Mfî^HMAW 
Tom. IL 

.. G^efl-à-dire, 
Nouveau iTii-tscrR de Droit Civîl &de t)roît 

.Canon ^ouRecuetlde divers Ouvrages de jt^^ 
rifconfuUes Efpagnoh & François. Par Mr^ 
Gérard Meerman, i la tjaye chez De 
Hondt. Tom. II. pag, 754. fans la Préface («> 

LEs Ouvrages qui compo&nteevQlgmefQmf 
au nombre de àh. f^ous allons ks ptâiu 
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co revue & en pré&nter à nos Leâeurs , non dei 
Extraits 'fuivis, niais une (impie Notice. C*e(l à 
quoi nous nous fommes bornés pour le l Tor 
me ; & c'eft en effet tout ce qiie nous pouvons 
faire (ans nous jetter dans une longueur excef* 
fivc. 

I. JOAKNIS SUAREZ DE MEMDOtA CoUf 

fHentarsi ad Legem Aquiliam. De Me»doza 
nflquit en Amérique dans une ville de la nou* 
velle Grenade appellée Monpox. Hors d'état 
de Iktisfaire dans fa patrie le goût qu'il fe fentit 
de bonne heure pour les Sciences, il vint en Ef^ 
f^ne. Il fit Tes études de Droit Civil & de Droit 
Canon à Salamanque, Entre autres habiles gens 
des lumières de qui de Mendoza fut profiter, il 
s'attacha fur*tout à François Ramos del Manza- 
na^Xt ^lus grand Jurifconfulte qu'il y eût alors 
en Efpagne , quiàfon tour conçut pour lai une 
eftime toute fingulière. Il fit de rapides progrès 
fous un fi grand Maître , & de foti dlfciple il 
parvînt bientôt à l'honneur d'être fou collègue. 
DeMendùta ne remplit pasloiigteins la Chaire 
de Droit Civil qu'il avoit obtenue à Sâlanian- 
que. Ses talens & fon mérite demandoieni un 
plus grand théâtre. Il fut fait Membre du Con* 
îèil des Indes qui fiègeàS/î;/7^.Il enéioîtPré- 
iident en i669,& quelques années auparavant 
il étoit entré dans l'Ordre de Prétrife. L'Ouvrage 
de fk&çon qu'on nous donne ici^ avoit été im- 
primé en 1 640; à Salamanque , m^is il étoit deve« 
nu fi rare que Mr. Nooaty qui écrivoit fur h 
même matière cinquante ans après , ne le con- 
noijQbit point. François Baudouin avoit publié 

un Traité de Ulénijqmliennc longtems avant 

que 
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que Jie Mendoza écrivit fur la même matière. 
Celui-ci craignit de fè voir accufer de plagiat 5 
& de ne pouvoir s'en jufiiôer pleinement, à eau- 
le de la rareté dont étoit alors le Livre àtBau*^ 
douin. Il prît le parti de le faire réimprimer à 
la fuite du (ien* Ceux qui voudront s'aâurer par 
eux-mêmes que l'Ouvrage de de Mendoza rem** 
porte à tous égards infiniment fur celui de ^^i»- 
«/0«iif, trouveront ce dernier dans le 7om. /.de 
Jurifprttdentia Romana ^ Attiça^ où il n'occu- 
pe que iix pages. Il n'eft pas auffi aifé de décider 
de la préférence entre le Commentaire de notre 
Auteur & celui de Mr. Noodt. Ils ont chacun 
leurs avantages* ATi^o^/eft plus ferré , plus con- 
cis: il ne fort jamais de fon fujet:il rejette tout 
ce qui n'y eft pas immédiatement lié : fon Ou- 
vrage e(t plus court des trois quarts que celui 
dont nous annonçons la réimpreffion. Çeluinci 
eft plus riche, plus étoffé; il y a plus d'élégan- 
ce, plus de ces écarts heureux qui plaifent par- 
ce qu'ils intuiilènt, & dont on iàit toujours gré 
i un Auteur, qui d'ailleurs comme le nôtre ne 
perd jamais entièrement de vue fon fujet princi* 
pal , ou du*moins ne le perd que pour quelques 
infians. On trouve dans Tun & dans l'autre 
beaucoup de favoir, de jugement, & de bonne 
critique. Ils méritent tous deux d'être lus avec 
ibin, & cela d'autant mieux que l'Auteur qui 
eft venu le dernier , n'a rien emprunté du pre« 
mîer. 

Donnons quelques exemples de ces traits d'é- 
rudition dont le Commentaire de notre Auteur 
eft parfemé. 
X^s Loix des XII. Tables permettent de tuer 
Tom.XLniLPart.l, I ua 
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«R moteur de jour y sfl ft défend i imintraiéé^ 
Elles eiigent fealemem de la perfiNine lèiiie i^> 
ne précaution 3 qu'elles exprimeot par ces mots: 

do fl9Të$9 eft poor imPioraf9 , & les Gloffiiiears 
Cr^ri rendent le mot mstenoêniefeas (a). Bt 
MtjtJâica prétend qvL*Eméh écok un Din de 
rtncienne Rême proteâeor des iMlheoteox^ 
éortt c^étok l'ufiige iHmolkxm i grands cris 
niffiftanee dans le péril , a il crok que c^eft de 
cette invocation qu'il s*f^it ici. Il allègne des 
f nicrfpticm^ qui portent Oe^ Ewd9 9eJu€ fra» 
Jhmn^Jîmf ^ prJ^tiffimi nmmimh 5 & d'aoties 
uè ce Dieu «ft qtMlifié de Dùu t9i$éiêir€ . 

On ctok que ce font les NsKkuu du NordqA 
«I (è débordant «1 Eupêfe , y ont porté Vxkù^ 
betbaredu Do€l. Mais cela ne ûmoit ètre?rtt 
écVEffagmt^ Dt MenéUzM temarqae qoe cette 
bracale coutucne y étmt <i andeone , qu'il eft 
fanpoffible d'en indiquer l*of%tne. Stifim l'y 
trouva éuiMîe au raport de Tàt-Lànte^ « il fat 
obligé de la «oléver. L'Auteur rapporte enfiute 
le duel qvi Ak fàk pour décider quel des dcua 
Bréviaires , le Remain ou le Gathiqma , feroiC 
fiim en EJpagnez dacl qui te ât avec le con* 
fencemem du Roi & éa Légat éa Pue. Le 
Champion du Bréviaire Guhifme y rat tué. 
Henri ill. permh aui Peuples des Afinries ât 
de Bffeaye de tertniner leu» diSéieads par la 
même voie. Enfin rufage du Duel n'a pu étra 
reprimé en Ejfagneqot par kpeiaedelVxcom- 
nxtrmcatkm , peine plus vedoutaUe i oecas Na^ 

ifoB 
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tîoa qu?à aocuxia mx^ Uy a (ks^maladte;; qfCon 
ne gpésîx q^'aa moyen d:auti:e& rmkâiç^ , qui 
^ueilque mconujjpdfis qja'elles^ rpieot qo eJAeSr 
tnftiiîes y devîeBjoent. daos ces oAcafîons.de làlur 
takei ceinèdes* Il ea eft de^mème dâs préjuges 
des Peuples. 

JLcs ÛHutmdrs. étoiebt tes premfexa MàgjyP 
tms des ViU€& munîcîpaifls* On. en cluuigeQit 
tous. les. ans. Un Concile à'Elikém leujcditfen- 
dît d*entrer dana PEglife pendant Tannée qu'ili 
étoîent en charge. De Mendoz^ cherche la rai* 
ftm. d?un Décret qui au prenaier coup d'œil pa- 
rent fi étrange» Il la tiQuve an ce que les Dtmmt- 
vm ^toient. obl{gé$ » & même contraint? ^ di 
<faancr au Peuple de&Spqâades, ou ^ntreàuxm 
aôes d*idolâirie ,Qn portoit ea proceffioi^ leçfî* 
mulacres des Dieiiï« 

L'annivecûire de la fondation dà ^<mç fè 
célébrait par diverfes cérémonie En particu- 
lier le foir on faifoît des feux de foin & de paîl- 
1q, que l'on traver&it eniiutant. On comptoît 
d^expier par^là les fautes qu'on pouvoit avoir 
commilès. Cet uiàgefe perpétua dans le Chrif- 
ii^ifffUjàc s^étendjta^z nouvelles lunes >& i 
la veille de la &um^ Jean» On y attacha d'au-, 
très prétendues utilités { & les Conciles furent, 
obligés d'employer leur autorité à abolir ces, 
ûiperftitieu&s pratiques. Pans bien dés lient les. 
faux de MSai»^ ^4$4s« font encore à la, mode ^ 
mais ils tie fervent plus qne d'amufcment. C'eft 
aiaii quf k Peuple, fort attaché à l*atéricur fife 
an nwéiiel des anciennes pratiques , en oublia 
aîfément i*elp*it & le but. Ces feu? d# l^annit? 
x^fj^it^ iiil(çmc donnent Ueuiune queftiond^ 

la Droil 
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Droit tflèï frivole, Se dont on voit avec pcîae 

S[U*uii auflî bon efprîtque le JurîfconfuIteP/i«/ 
e foit occupé. Ôa fuppofe que deux efclaves \ 
cû fautant ces feux fe font heurtée, qu'ils y font i 
tombés , & ce^ qui ne fcmble en aucune façon ! 
poffible , que l'un des deux y a été confumé 
j^r les flammes ; & Ton demande fi le Maître 
de Tefclave qui a péri eft autorifé par la Loi 
/iquilienne à exiger un dédommagement du 
Maître de Tautre efclave» Voyez X 45* §. 3. 
ff. ad Leg, AqtùL 

IL AnTONÎI QtJfNTANADUEGN^«/^3^«r/y^ 

iiâione Çff Intpério Lfb. IL Cet Auteur naquît 
i Burgos, Après avoir été Profeflèur en Droit- 
Canon & Avocat , il fut élevé par Philippe IIL 
â des Charges trcs-imporrantes , & décoré da 
titre de Marquis de Florejia. Il mourut en 1626 
ou 162,8. L'Ouvrage qu'on réimprime îci^ ^- 
voit paru à Madrit en 1598. L'Auteur s*y eft 
fait un plan très-vafte. Il embraflfe tout ce qui 
regarde les droits & les attributions des Magif- 
tracs Romains , la manière de procéder dans leurs 
'différens Tribunaux , en un mot tout ce qui ap- 
partient à radminîftratioh de la Juftice & aii 
Gouvernement intérieur du Peuple Rontaim. \\ 
recherche enfuite ce que les Décrets des Papes , 
les Canons des Conciles , & la Coutume ont 
lïitroduit principalement en Effagne , & il dîÂ 
cute fur tout cela les opinions des Interprètes* 
Son Ouvrage eft aînff partagé en deux Livres , 
dont le premier roule fur les principes du Droit 
Romain , & le fécond fur ceux d^'une Jurîfpra- 
dence plus moderne & du Droit Canon, L^Oa- 
tfage que le célèbre Mr. Noirdt a publié fous 

le 
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hst^méme titre, ne renferme qu'une petite partie 
~3es matières qu'embrailè celui de notre Auteur, 
duquel il ne p2Lïoit pas avoir eu cbnnoiflknce. 

II L FRANClStl Calletii Commentarius 
ad Tsiulum de Eviâionihus^f. Lib. FUI. Cod. 
L'Auteur de cet Ouvrage ne s*y borne pas aux 
dédfipns du Droit Romain ^ il remonte juf- 
qu'aux principes de l'équité naturelle , & fait 
auili u(àge des règles du Droit François. On 
regarde communément le 'Vv^xtéà&mangilius^ 
Jurifconfulte Ifatien , comme le meilleur que 
l'on ait for cette matière. L'Editeur , à qui per* 
fonne ne conteftera la qualité de bon j uge , trou- 
ve que celui de Callet eft à tous égards préfé- 
rable à celui-là. Au-refteC^/to étoit Profeflèur 
à Poitiers^ OÙ il fit imprimer' cet Ouvrage en 
1627. 

IV. & V. NicoLAi Fbrnandez de Cas- 
tro , aquaduâtus nov<f ^ antiaua Ronta , 
five prateâiû extemporanea ad Tpeodofium ^ 
Valentinsanunt in leg* ad réparât, 7. Cod- de 
aquad.Lib, XL Ejufdem exterminium Gallo* 
mm Jive frteleâio folemnis ad'Flav. Conjtanti*^ 
num in /• unica Cod. du GUdiator.penit. ulL 
Li&, XL De Cafiro , qui de Profeflèur à Sa/a^ 
manque parvint à plufieurs autres Charges plus 
importances, & mourut Préfident du Confeii 
de Finances de Milan ^ix. Chevalier de l'Ordre 
de St. Jaques , publia les deux Ecrits dont on 
rient de lire les titres en 1640 & lO^'i» Le prc» 
mier roule.furle feûs d'une Loi très -difficile , 
qui après l'explication de l'Auteur paroît reve- 
nir à ceci. Les Empereurs Théodofe & Valen'- 
tinien affeâent à la réparation des Âqueduçf 
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4te ^f^fbtmimple iemc^ftvm de rfwmsfifiritoit 
I. X>ttOi9[ qoi & 'Teti»3rfetit irjir j^nSv âm»^ f«r/«M» 
«i>i#j. Croient tiei5 degi^ de<pieire^p»: Icstqocài 
M 4efaend9k ymc% te mer , Â: i|Hi fitcilicdlenc 
Pen^bap^utAent fi»it«A0s pidiigBrs^ibkidQs mâr- 
ehaindifes. i^ virilTéttaïc ft 4ieQQÔenl drr«c caes 
d^és y&il-cfft pcdiMble gue<!rtSnip6t& ptfôil 
par les Maîtres de ^ces 'vatlîcamr. Sctoa ks du-* 
tiennes DefcriptiotK deÛ'ii^^iiitf/VinijE^/f^flyav^ 
trois pBFeines ferries vers û mer , tff«f /rtfMkr. &. 
L'sutre impôt ^ffi^ fonr la Tépanutkm dfis A- 
qmdiics , fe fvcsicut fur -Âes 'Oirmars appeUhés 
Cyziûemi. L'Auteur «CDRJeâme qc^ls étaknl 
ainn nommiés ,<papce qti'tis «ravafllaiem i C^w» 
fiofttinofk le i>€»a «narbFe-qiafV)» y ap|iDrtokfde 
Ct^zâ^. Les ËmpeF00rs iAé&ndeQt «n <»tttie 
de faire contribuer aux fraix de cette réparatioa, 
eeiiK qui jouant du droit 4^aM0ir de lieaa4âftn$ 
leurmaiftifii. La railbii -(isMk allAgi^^ 
vol0mé A cet >ëgiiFd , €ft ^ plcrs iiirv^ks. Ik 
tdi&tit que ce wcm vendpe tVaii^ oe^^ ioQC 
piioSt 6Ké€i?able. Mais ^ «rapporte feu JeiqiKUB 
inaiilfèfe «ne Oïd^ioonoe e(i "lActthrée ; ;IVÎ3bBt 
iiei eft qjdi!QY\t im borne ft 4itjle. Quand kl 
f^ninces ont de'bonœs intemiaiis ,de laidi^'enii^ 
& du %-èle, on 'leur pen:4ininie ^ifiîmmt dçs^H 
v^ de Logique.. 

ïL'autfê ^l^&mxùaA^éeCaftr^ expiiqneaxw 
Loi ^A^Cmfiofgtm , par laquél le ce Pnnçe dé&nd 
i^u^à ]'«vcsi?r ?i y ait des iGladifltears. Cette bd 
fut falNe >p0miëe lAême de la tenue >dfi CoucSIb 
de fiwée y «& probablement lorfi^ Cmfistoi^ 
fc^enoit de cefteaiTeRttiblée. Cet Empereur Ji'eft 
»s 3e {ffemnr^ui ait '?oulu ^abolk nae tcoutvme 



âe y^nrji^yFévrur ff à6ÊrSyijtS2. t%g 



wffi horribfe. Mab les mcfiues qu'on %r6k 
prifes jQfqo'tlors dtDS ce deCEcio , nVivot^ pr»» 
dutt que pea d'efiet^tant les Peuples étoieiit|Ni& 
fionnés pour cette forte de SpeâKk. La Cou» 
llkotîon tnétne de CùfMmttm ne pot pas àét^ 
dher entièrement œt iil^e barbare 11 y a preuva 
qo*il faUilloit encore da tems i^ArcadHH ta 
d'ifpMris/ \h, c^eftapptremment fous cesPrin^ 
ces qu'il prit fia. Cette Loi, qui le trouire to 
entier dms le Code TbAékJiim ^ a été trooquét 
dans celui de Ji^imeM. L' A»teur reproche i 
TriàoMhm ce retranchement, & d'autres dai^ la 
même goût;& il remarque que plulieurs Lofai 
qui Soient irès^daires^om été obscurcies par 
cette fiurte de mutilatton, aupoineden^étte piaa 
imeUtgibles« 
VL JoAKKis Altamiraki & Vela&qvbi 

im priâtes XI IL Librtsi^ XX^ Qusftionum Ç^ 
C^rvsdii Scau^létOommemtarims. Cet Ouvii^ 
apr j^ aroir refté pendant j^us d'un fièele ma* 
nufcric jfut imprimé en Efp^me en 1739. Edi* 
tion qui ne s'eft point répandue chea )cs£tran^ 
sers f où jufqu'iei ce Traité a été endètemem 
tnconnu. L'Auteur étoti PortugM , & fut Pk> 
fe£foir à Salamsmfmê^ C'eft à peu près tout cf 
qu'on fait de fit vie« 

il, Cervidius Si^ewlék vivoat fous Mofc^Am^ 
rèU. Il fut pour la Juriffrudence l'Oracle de fou 
fièele. Il eut la gloire d'être fouvent crafuké 
par cet Empereur Philolbphe. C'eft ïbr Hm exem** 

f^Ie & par fes leçons que fe formèrent ces grandi 
arifoonfuliei Papmiem ^Ulpien , PanL 1 1 cona- 
po(à plufieurs Ouvrages , dont on trouve des 
noroeaux confidérables difperfés dana les Psm^ 

J 4 deSes. 




deaes. Entre autres H f oit écrit XX. Livres 
de Qmefticms. Cell ce dernier Traité que Fé- 
tmffueK s'ciè attaché à reftituer. Il a ralTemblé 
du^molns pour les XU premiers Livres & une 
partie du XIII. ie5 fragmens qui en reftent, & 
ks a éclaircis par un Commentaire favant & 
judicieux. On y reconnoît le goût & la mé- 
thode du grand Cujas , qu'il avoit pris pour mo« 
dèles & qu'il imitoit avec fuccès. Cette édition 
eft augmentée d'un morceau que Mr. ikff^rmiixr 
tient de Mr. Mayanfius , Bibliothécaire du Roi 
HEfp^ne , lequel avoit fourni TOuvrageméme 
au premier Editeur. 
VIL Thom^ Papillonii Commentarii in 

Îuatuor friores titulos Lshri p'rimi Dsgejiorum. 
^apillon étoit Avocat au Parlement de Paris. 
Il a fait d'autres Ecrits très-edimés. Celoi-ci 
fut Imprimé pour la première fois en 1624 9 ^ 
dédié au Chancelier ée France. Les quatre pre« 
miers Titres des PandeSes font proprement les 
préliminaires du Droit Romain, puifqu'ils eti 
contiennent l'Hiftoire, qu'ils en indiquent les 
principes & les règles générales, & qu'ils font 
connoitre les différentes parties dont il eft com« 
pofé. L'Ouvrage dcPapilloned donc déjà fort 
mtéreffant par ce qui en fait le fujet , il ne Telt 
pas moins par la manière dont ce fujet e(l traité. 
Ceft un Commentaire étendu fans inutilités ni 
verbiage , favant fans un étalage fatigant dé cita* 
tions luperâues ^ extrêmement judicieux , & é« 
jCrit dans un (lile que la clarté & une élégante & 
noble (implicite caraâérilènt. ' Quelques Ou- 
vrages dans ce goût fuffifçnt pour rendre recom* 
mandable & précieux un Recueil où l'on fait 
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bien que tout ne peut pas être de la même force. 

V 11 1. Suit une Diatribe d'un Êivant Allemand 
de vendhiont làherorum. Elle fat imprimée à 
Ulme en 1 700 , & elle étoit devenue rare. L' Au» 
teur (Mr. Jean Philippe Dattius Confeil- . 
1er du Ducde IVirtemberg) y raflëmbîe , finoa. 
avec ordre & avec choix , du-moins avec beau* 
coup d'érudition 9 ce que le Droit Romain ^ les < 
Loix Germaniques & VHiftoire fourniflènc fur 
le fujel quMl traite ; fujet curieux fur lequel on 
n'avoit point d'Ouvrage à part, arrêtons-nous y 
quelques momens. 

Au rapport de Tacite iln'étoitpasraredevoir 
chez les Germains un homme mettre fa liberté 
pour enjeu j êc fubir Tefclavage s'il lui arrtvoit 
de perdre. On trouve dans les anciennes Lois 
de ces Peuples, des traces de ce mépris pour la 
liberté. Elles autorifoient la vente qu'un hom** 
me libre faifoit de foi-même. Les exemples de 
contrats fi deshonorans pour l'humanité , lèmuK 
tiplièrent dans les Siècles VII. VIII. & IX. Le 
droit que ces contrats donnofent aux Acheteurs, 
aUoit jafqu'à pouvoir revendre, échanger leurs 
nouveaux efclaves,leur impolèr une difcipline, 
c'ed* à-dire fans-doute les châtier , &en un mot 
en difpofèr à leur volonté. L'Aâe par lequel 
on paflbit ainii au pouvoir d'un autre ^s'appeK 
loit obnoxiatio. Nous en tranfcrirons en marge 
une formule prife de Marculfhe {a). Chez ces 

Na- 

{a) Dum 6r infiante ddver/krh fragîUtattm medm prétvé^ 
Sente in eafits graves eecidi^ unie mtrtis peritulmm inemn ère po* 
$meramus s/eâ dum vefirapietms mejam morti adfudicatum , 4^ 
peettHia vejira redemijlh^velprê meo f celer e reivefirai ^u»m 
filtres dediftis, &* e^ê de rekt mets mnde veftrs keneficia re^ 

I s pendtr^ 
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NarioDS QD Père avott droit de rendre fou fils ^ 
fil'kidie^nce oiiquel^ aacre néoeflité Ty obli« 
geott. Mais par une Loi de Ght r/e^ U ûiauve ^ 
qui paroh modela for une Coçftitution de 
Valentifùm II L qui fe iroore dans le (UJâ Tb/a» 
dttfU» y le fils pouvott être cacheté en rendant le 
pdi qu'on enavoit payé & un cinquième en fa(« 
ï^uis ces tems4à les Ëglife ayoient auHi leurs 
efdaves,& (èios notre Auteur il yadesexem* 
pies de ces efclaTes troqués contre des chevat;ii« 
On initie^ dans cet efclavage de plus d'une 
manière , & entre autres en pai&nt autour dit 
cou du malheureux récipiendaire la corde de la 
cloche (fe TEglilè. ^mm/», Moine de Fleuri'^ 
rapporte qu'une jeune Fille de qualité nommée 
Adélaïde fut portée au fépulcre de Su Benoiê 
qui étdt dans cette Âbaye ^ , pour y être guérie 
aux conditions que fi le Saint ne la foulageoil 
pas, elle feroit ramenée à fes parens^rm» i»fir* 
mitêtt etiam UbertsUm Mems ; & que s'il la 

fuérifloit» elle fercSt pour toujours eiclave du 
aint^eVft-i-dîmâtts^ddute de £ès Moines. La 
Î;uérifon eut Iku^&relclavageauffi. CetteFjU 
e fut auu*iée dans la fuite, & eut des fils dont 
la: poAéricé , dit jiimoim , eft encore au (èrvice 
des Frères, & ne leur eft pas Inutile. 
Par k UTHt Remaimvsi homme Ubre ne pou* 

voit 

fndtrt dtkuiffim fffti Mi4fldec pf0 kêîfldttmmiitgtnuitatH 
mtA vohis v'tfusfuM ohnoxtmjfe y ita ut ab bdte aie de veftrofervi» 
tiopènitus non difcedam, Sed ^uidquidreliqui faeiunt de vefirû 
0ia^entium v^rormmimptrh faetre Jpcndiê | ^uùdfi tmn ft» 
gero àiu me per fuodli^et in^enium di/ervitie vefiro akftrakt* 
re vûIuarOflisentiam bakeatis mibt qtuUemcun^ue valtterisis » 
^ciplinam pomrt ^veivetutnda^t ^ut^uod V9kh ptacuirU di 
mtf^iUFU MarculpJu Foxm* IL is • 
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¥ok «Atre ¥coda ni par loi oi par dHmms« Pour 
ce qoi dl deseofims , ilfam diftiçgoer trois leras* 
Les (pRHsières Loix de R^me tvoient porté ii 
loin la puiâimce patemelte , qu'an Père poaToii 
vendue Ibn fils ^luqu'à^rois fois. L'étude de la 
Pi|âQ£i»phie,^i s'karoduîficàiijo»» vers la fia 
de la ft^p^ubtique, «douck la dureté de cette 
JiHi^mideiiQe. On apperçat la d%4iké naturellQ 
de IHiomne, «de te enfiuis «e furent plus une 
marchaactii^ donc je i^re pât di4>o(èr* Telle 
fou la ^ârjbe des J«rifix)nGiltes & la diQ>ofitk>a 
ées Lois <i«RS le oômflMiceiaent de laMoaar«- 
cWe» La parc qoe les Axonées prirent dans le 
GouverneaiettC •qtd en demt totyours plus dur ^ 
les guerres oonciiiaeltes eMre lc& prétendaos à 
l^Soipire & contre les ennemis du dehors, les 
fimiifies À i^s 40t«es toalheurs que ces guerres 
eatfaiiièrait .^tmat cela JBâuafiar la Jurifprudea- 
ce. Ua nâi^ èarbare aotorifa les exaâeurs de^ 
droits du Fd£: de mettre à Tenchère les enfans 
de oeI«i quî n'étoitpas en<kat de pajrer. £t d^ua 
aiuipecôté les foipereiics, pour éviter de piu< 
grands maux » & cnirem obligés de|>ermectre 
W% Pères îadigeDS de vendre leurs enfkns ^ dt 
eq pardcttlier qeu3( quitte venoieut que de naître. 
Cùitfiamri» «ft le preanier dont il refte dans ies 
Odes Ti^Mqfiem&^mfiàûem des CoQftitutioas 
liir ce fujet. Mais il &ut qu*avanc lui d'autres 
Eoipeseurs eoflent ftatué la mSme choie ; du- 
sioins dans une de fes Goufticutions C^nnù» 
tÊopd^ cdles de lès prédéceflèurs , ft^umdam 

IX. IkTRi VéûUSARAm df friviltgiis Cre^ 
ditonm CsjmmemmMs. V» hr As^ ProFef* 

&ur 
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leur en Droîc à Louvain^ & fucceffivcment 
Confeiller du Confeil de Brabant^ &l Préfi- 
4cnt de celui de Luxembourg^ eft T Auteur de 
ce Commentaire. Il mourut en I5'94. 

X« Pétri de Abaunxa adtitul. r^» deSa'^ 
jrittariis Lsb, l^. Dtcretalium Praleâh, Cet 
Auteur mourut en 1649. Il étoit de Sévi lie ^oà 
fl exerça l'emploi d'Avocat. Il fiit auflS Profef- 
feur en Droit. Il publia cet Ouvrage en 1627* 
Tout ce qui regarde les flèches, y eft fort ap- 
profondi. On diflèrte fur le nom de cette for- 
te d*armes, on en recherche Tinventeur, on 
en décrit ks différentes formes , on fpécifie de 

3uoi les flèches fe faîfolenc.On articule bien en 
étaîl les Peuples qui en ont fait u&ge, les per« 
fbnnages , Dieux & hommes , qui fe font illuf- 
trés par leur adceffe à s'en fervir , It les exem- 
ples les plus remarquables de ^ens tués à coups 
de flèches. On donne les récipés avec quoi on 
empoifonnoit cette arme. On traite des Balif- 
tes, dont on donne une âgpre ma! copiée d'à* 
près ^fte Liffe^ mais qui dans Lipfe même 
n*e(l pas fort intelligible. Dans cet ample amas 
de citations entaflfées , il n'y en a que de Lati* 
nés ; & certes c*eft dommage. De combien de 
paflages d'Auteurs Grecs où il eft parlé de flè» 
chts ^jSbaunza n*eut-il pas pu enrichir fon Ou., 
vrage, s'il eût puifé dans ces fources? Je n'ai 
pas befoîn de dire d'après Mr. Meermam , que 
cet Auteur eft moins judicieux qu'érudit; ou 
!e voit de refte. Le titre des Décretales dont cet 
Ouvrage eft le commentaire , eft aflei curieux 
Je affez court pour être tranfcrît. Artem illam 
mçrtiftram ^ edibilem ballijiariorum ^5^ /i- 
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gsttariorum adverfus Chrijlianos ^ CathoUctfs 
exerceride cateiofub anathemate prohibemus. 
Si le Leâeur compare cette notice avec cel- 
le du premier Tome , îl s'appercevra aifément 
qu'en gros le volume que nous avons en maîn 
remporte de beaucoup ftlr Taùtre, & répond 
à tous égards mieux au titre de tout TOuvra- 
ge- Un Editeur vulgaire eût fuîvi un autre 
ordre. Il eût formé Ion premier rang de touc 
ce qui pou voit figurer avec le plus d*avaûtage 
& prévenir en faveur du reftci Mais quiconque 
n'a en vue que l'utilité du Public & la perfec- 
tion de la Science , dédaigne ces petits iartîfices , & 
Nonfumum exfulgore Jed exfumo- dare Ittcem 
€ogitat.s' 



ARTICLE VIII. 

HiSTOïRE de U] AU AÏqvZf traduite de PJ»- 

gtois par Mr aptcie» Officier de Dra^ 

go»s. Vol. in 1 2. Londres, chez Nourft 1 751. 

CEtte partie du Nouveau Monde , dont T Au- 
teur donné la defcription , n'a aucune ref- 
iêmblance avec celui que nous habitons. La Na- 
ture l'a enrichie, de grands avantages , mats elle 
^ triste en vraie marâtre les Buropéen% quivont 
s'y transplanter. A peine l'Auteur a-t-il pu re- 
marquer fur un feul vifàge, l'œil gai & le teine 
fleuri de \^ Anglais. Tous lies habitans ont Tair 
mal fain, le coloris pâle'& tîerreux, & îe ccMps 
maigre. On les prendroit pour des cadavres am- 
bulans , encore revêtus de leur drap mortuaire. 
Cependant ils tirent parti, de là vie lemkaix 

qu'ils 



qu^il» peuvent y à^ fotn de bonne hiuneQK âàoâ 
k coQver(àtlon. Si la mott a plus de beibfpd 
ici qu'ailleurs ^ da-moioa la voit-oa venir «3rec 

eus d'indiâTéteoce. On ; vit ble», on caseib 
s amis ) QmboitdelMmcœttrt onygagnedc 
rargent,&dtt refte on ne a'embarailè pas beau* 
coup de ^avenir. Ce font autam d^Ef^kurUms ^ 

Jui >&n$ jamais peoftr à la mort ^faiis en crain- 
te les imreurs, £bctenc de cette vie comme 
Ton fort d'un feftin» 

Quid tiii tamUperê efi mortalis ^fmd mmis ^grk 
TiuâiiHS imdmgês } fuid morUm sot^êmis y «e 

Et non omnsapextufum congefta qnafi ta vas 
Commodaferfluxtre , atque ingrata interiere t 
Vur non , utfUnus vita conviva , recedis {a) t 

La Jamaïque a des beautés qui charment. 
La Nature propice » en revanche d'une chaleu^f 
étoufante qu'on y refpire ^ l*a enrichie de diverl 
avantages dont peu deContrifes peuvent fè glo- 
rifier. Elle eft fltuée au ijm*. degré 40 minutes 
de Latitude Septentrionale. Sa longueur eft d*en« 
vîron i6q. milles, & (à largeur de 5 5. Une chaî- 
ne de Montagnes.) qui va à peu près de l*£ft i 
VOu^ft I la partage d'un bout a l'auire. PI«h 
fiem^s belles Rivières y pr^^neot leur fomce^âc 
cQutot.des deux côtés vers la ^(Ur,y ferment 
4e beaux Canaux qui arvoftnt en pai&nt lee 
VeUées, & foumifiènt aux babitens une eau 
dpiK^ & lîaîehe , avec abondance de Poiflboe 
di diSiîi?eAies eij^àioes. Âueuiie de cea Rivièra 

n'eft 

(ii}:X.eake« Uv^ViX. fà.jt^o^Ai ùxù 



flVA nav^ajUe, & ne poufrok te devenir qaV 
¥ec des dépen&simaienfts; mais quelqaca-une^ 
font aûb larges pour qu^oo paiiTe Toiiufei: les 
Sacres dans des Cafiots,4es Plantations les plua 
vecQl^s de Tlk jufiia'aa ^rd de la Mer« Les 
nues diifAroiflent, quand ks (H-ages font finis » 
on changetu leurs cours ^ ou perdent leur nom. 
D'autres coulent ibus terre (^ufieurs miJlea» 

Les Montagnes » aînfi que la plus grande pa^-^ 
^ die rik ) ibot couvertes de Bois , qui ne ceA 
lènc .punafs d'toe verds , ea quelque faifoa que 
ce fojt. iU fait ici un Printeois éternel, & l» 
leurs naiîlàntes du mots d'Avril n'effacent pa» 
les beautés de celui de Décembre. Vous y vx>-, 
yes le Cèdre , le Lignmn vi*^ , le Mahogattff 
& cent fortes d'arbres > parer le fomœet dea 
Moittagnes, na^ler btiarement leurs brancha- 
ges , confondre agréablenaent les différeniea 
nuances de leur verdure, & former de jo4ia 
Sofquets & de fraîches retraites ; les uns élever 
une tête aitière» & les autres iè nourrir & v^^* 
gérer à l'abri de Irar ombre favorable. 

ljé% Vallées qui font cultiva , n Wrem 
pas de-moindres agrémens* Elles portent de mè« 
me les vertes Uvrces de la Nai^ure^ ât ne plat- 
ftnt pas moins aux yeux » quoiqu'elles doivent 
leurs béantes à l'Art. Elles produi&nt les jriua 
vidies pfauites de rUnivtyri, telles one les Can*' 
»es de Sucffe, le Ginger, fiuce 4 épicerie, ât 
autres de cette efpèce , qui iiuit hten plus lueit* 
tîves pour leurs propriétaires , qu'une pt^l dat^ 
Us Mines du PtaeJL On y vokune quantité pco* 
digieuiè d'Oraigers & 4e lanaoïûers. Enfin les 

fruits fimt llç^auwoft, qtt'oa Mks tieg^dii 

pref- 
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pre/que pas. Vous pouvez à droite & à gauche 
des chemins cueillir le Starapple , le Goiave, 
le Citron , le Mamet , & cent autres fortes. 
On pourroît s'imaginer être ici dans une efpèce 
de Paradis, fi tous ces avantages n'y étoient 
contrebalancés par d'afièz grands des^grémens» 
Ces Rivières fi belles font habitées par de ter- 
ribles Alligators» Les Prairies & les Marais (but 
remplies de Guanas. Bien des Montagnes font 
impraticables par la prodîgieufe quantité deSer- 
pens & d'autres animaux dangereux qu'elles 
nourriflTent ; & l'on eft expofé à l'ardeur excef- 
iive d'un Soleil étoufant^ qui rend ce Climat 
fort mai fain. 

Le plus grand jour eft d'un peu plus de trei- 
ze heures , & la nuit proportîonnément. Vers 
les neuf heures du matin le chaud eft fi violent, 
iju'îl feroit infupportable, fi le Vent de mer, 
qui s'élève ordinairement vers ce temslà, ne 
le tempéroit& ne lerendoit ailèz modéré pour 
permettre aux Nègres de travailler à la terre ^ 
& à chacun de faire là befpgne. 

Sans la faveur conftante de ce Vent , quifou» 
fle jufqu'à cinq heures de l'après-dîné , ce 
Heu feroit inhabiuible« A fon approche, on voit 
la Mer fe rider prefque imperceptiblement : le 
Vent ne fait que glîifer fur la furface, & l'ef- 
fleurer fi légèrement, qu'elle refie toujours par- 
faitement unie. Une demie-heure après qu'il a 
commencé à le faire fentir fur le rivage, il fou* 
fle ailé2 gaillardement , & s'augmente par degrés 
jufqu'à midi,qu'il eft communément très-grand. 
Il continue avec la même force jufqu'à deux 
ou trois heures , qu'il commence à diminuer 

& 
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& i perdre petît-à-petît de fa violence; & enfin il 
cefTe entièrement vers les cinq heures, $; ne revient 
plus jufqo'au lendemain. Le Peuple lui donne lo 
nom de Médecin ; & véritablement ce nom lui 
convient aûëz : car » s'il ne foufloit pas , le Pais 
s'en rdTentiroit cruellement. La température 
chaude & humide de Tair dans cette Ile y feroit 
bientôt naître la pefte, ou quelque autre maladie; 
& tout ne feroit bientôt plus qu'un dé(èrt« 

On a à la Jamaïque denx Printems 5 c'eft- 
à-dire^ deux faifons pour femer. On n'y con-* 
noit point ^ comme en Europe , un Printems » un 
Eté, un Autonne, & un Hiver. On a le tems 
lèc , & le tems des pluies , & voilà toi>t le pai* 
tage de l'année: encore n'eft-il pas toujours ré« 
Rulier ; car il varie en pluiieurs Cantons. Vers la 
Vallée de la Montagne bleue , & dans plufîeura 
Cantons montagneux, il pleut tous les jours 
plus au moins, tant que Tannée dure, & on y 
plante les cannes de Sucre au même tems q^'oa 
a coutume de les couper ailleurs. Vers le côté 
du Nord les fàiibns font allez réglées: on com- 
mence à planter jufqu'à NoëL rendant tout ce 
t^ms-là on y e(l affuré d'avoir des pluies, après 
quoi c'en eft fait jufqu'en Mars , qu'elles recom- 
mencent & durent pendant les deux mois fuivans. 
Vers le Sud, au contraire, les Plantations ont 
beaucoup fouffert. 

: La L^nanie e(l tout* à.fait deilèchée,& desSa- 
creries qui rendoiént d'ordinaire pluneurs cen- 
taines de muids de Sucre , font maintenant meta- 
iliorphofées en pâturages jx>ur les BèAiaux, Tel 
eft auili l'état de quelques autres quartiers, autre- 
fois les meilleurs & les plus riches de toute l'I- 

\,Tpm.XLVULPartJ: K le. 
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b, & nudatenant prerqoe bons à rœn, hors è 
•Qgraiflèr des Beftiaui* La nnfon de ce dénui» 

Kment vient, dk-on, de la nande qaantttédç 
«s qa*on coupe: car il n^eit pas doateai que 
les &à)res rafifembient & rcciennem beaucoup 
4'exhalaift'ns , qui retombent eolbice ea rofée 
& en pluies ; & ce n*cft auffi que dans les Can«» 
tons oÂ les arbres font rares ^ que les eaux font 
mal (aines & fkum&tres> 

Les ^mi^ains appellent Juillet» Août & 
SepMmDre,les mois des Ouragans , parce qu*îia 
fcnt alors fort fréquçns , & i peine e(l*il un feul 

n qu'on n^efluie quelque choft d'approcbant» 
, a des Eclairs toute la nuit Su» quil ton- 
ne cependant, mais quand le Tonnerre ft Ail 
entendre il eft ternbie : il gronde avec un fra* 
«AS épouvantable , k eauft quelquefois de gran^a 
éesesdres. On eà a^ffî expofii ^ des Tremble* 
meiis de teirre en Février & Mars, il y en s 
quelquefois de très-eonfid<rables. 

Il n'y a qu>n tiers de Tlle d^liabité» Let 
Ptencations loni autour de Piles on n'en voit 
fltucune à quelqiie dlttanœ un peu grande de \% 
Mer, où plgs de la moid< des terres, bien loiti 
d'^ttv cultivées , ne font pas même encore dé* 
frichées ! onn*y rencontre que des Bois immen- 
lès. Un Particulier qui a obtenu par Patente» 
troi§ ou quatre mille ^çres de terrein,en a peut* 
êtt« dn<} çétis mi$ en valeur » & le relte lui eft 
inntile, 

X/IIe eft entourée de pfufieors etcetlmtes 
Bayes. Pour les Villes, on n- en compte que 
trQiS un peu reniarquablcs , Pûrt- Royal ykîm£* 
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fiàff^Hoyal éroit autr^is le plus beau Port i0 
V^mMftie , il regorgeoit de richeiTes & de 
coiiimefC0 ; omis aaiourd'hai c^eft peu de cho* 
le* Kingfiw a été bltk depuis le grand tremble^ 
Qieot de terre de 1691, qui renverla prefi^netoui 
PorhAojial* Le plan en fut donné par le Co« 
lonei Ltlly encore vivant, & c^efti pré&nt une 
VUle grande & floriflànte» SpaftifiiTêWMy on 
la yiUe EfpagfÊ^hM la Capitale derile.C'ett 
le lieu de larefidence du Gouverneur, de PAl^ 
fèdiblée & des Juftices fupérieures. LéC» EJ^é^t 

În^h qai l'ont bâtie , l'avoient nommée Séunt'^ 
4gQ Je la F/ga , nom qu'on lui donne encore 
dana tous les Aâes & Ecrits publics* C-étoit 
alors une Ville fort grande & fort peuplée ^elle 
^mtenoit plus de 2000 feux : mais elle e(l ré^ 
4oite aujourd'hui i une enceinte aflex petite: elle 
a tout au plus foo luibitans. Il y a encore pli)^ 
fieurs antres Villes , mais de peu d'importance» 
Les Boiflbns les plus communes i XtJamaX^ 

Îut font le Vin de Madèrâ^ & le Ponche de 
ïum. Le premier mêlé avec de Teau eft la boiflbn 
des honnetes-gens t le Peuple & les Domefti* 
que uiênt beaucoup de l'autre. Le Vin de ilfis* 
dire eft fort fidn , & convient fort à la tem« 
pérature de ce Climat. On compte qu^'l en dé^ 
birque dans Tlle tous les ans dix mille Pipes, 
foit pour y être confommées, ou pour être 
▼eadues dans les Colonies voifines« Le Ponche 
#e Rumeft bien nommé KiH-devH^ ou Tue* 
diable ; car il n*y a peut-être pas d'années qu'il 
"m Afle périr un millier de perfonnes* Lorfque 
U» nouveaux débarqués en font le moindre ex* 
ces 9 i|s$'expgftnt extrêmeniem; car cet^elt. 

K a queur 
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queur échaufe le fang ,&.caofe bientôt Qnèfiè<>^ 
vre , qai en peu d'heures vous met au tombe- 
tu. Les Boiflbns communes qui viennent <]'£«- 
rope^ font extrêmement chèreSr Croisoit*on 

Qu'une bouteille de mauvalfe Bierre coûte une 
emi-couronne 9 le Vin gris 7 Schelings & 6 
fous , & ainfi du rede. 

Le Pain que l'on mange communéinent eft 
fait ou d^une efpèce de Plantain > qui eft lafi^rr 
nane^ ou àHTam^ qui eft hCaffave. Ce n'eft 
pas que Ton n*ait à la Jamaïque de la farine , 

Îue l'on tire de la Nouvelle. Angleterre & de» 
Colonies du Nord: m£me il n^ a poinc de 
znaifon qui n'ait un four poin fon uftge parti- 
•culier : mais leur Pain , où ils mettent du le- 
jrain au-lieu de levure, eft fî mauvais ,que jpeo 
de gens en veulent manger. Les Cochons lont 
extrêmement communs; il y a peu de Planta* 
tiotis où l'on n'en ait par centaines : leur chair 
e(l d'une douceur & d'une délicatefTe au-delTus 
de toute autre. Le Bœuf maigre & coriace n'eft 

fuère bon qu'à faire de la loupe* Le Mouton 
: l'Agneau font paflËU>les. N'onUions pas de 
£iire obferver ici, que les Moutons n'ont poinc 
de laine, mois une efpèce de poil de Chèvre. 
. Les Nègres vivent de Harangs & de Poiflbn 
£ilé , qu'ils ont à bon marché. Un grand ra^ 
goût pour eux ce font des Rats. L'Ile eft coti* 
verte de ces Animaux , qui ont leurs nids au- 
près des cannes de Sucre , dont le fuc leur fèrt 
de nourriture. Ce mets délicat eft pour les Nè- 
gres, ainfi que les Chats, tout ce qu'il y a aa 
monde de plus friand ; & ils ne croient pas a- 
voir fait chère compktte , locfqu'il n'y en a 

pas 
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p^s quelques-uns dans leurs fricaiKes. 

Les Jamaïcains s'habillent fort légéremciiC. 
En général, ils ne portent que des bas de "fil^ 
des caleçons de toile , & une vefte de-méme , 
un mouchoir lié autour de la tête 3 & un cha* 

g au par deffus^On ne porte la perruque que le 
îmanche 3 & les jours d' AlTemblée des Etals : 
alors les honnétes-gens font mis. proprement en 
habits de foie, avec des veftes garnies d'argent* 
Les Valets ont des fousguenilles de gros drap 
' ii*Osnabrug , boutonnées au cou & aux poignets , 
de longs caleçons de- même, une chemife ra« 
.yée, & point de bas. Pour les Nègres , la plu» 
part vont tout nuds» excepté ceux qui accom« 
pagtient leurs Maîtres. 

Les Dames y font tout aufli bien mifès , & 
auffi magnifiquement qu'en Europe. Leur ha- 
billement du matin eft une robe de chambre lié- 
;ligée : avant le dîner elles quittent ce desha- 
nWé , & prennent des habits propres , riches & de 
bon goût. Leurs Femmes de chambre ont or- 
dinairement une robe de toile dtHoUande yXmiG 
ou rayée, & une coeffure toute fimple.LesNé- 
grepTes fbm, prefque toutes, nues comme la 
main: elles ne favent ce que c'eft que la hon- 
te, & font étonnées de voir les Européens ^ par 
înodeftie, détourner la vue à leur rencontre. 
Mais dans les Villes^ elles portent des efpèces 
de jupons: plo fleurs même y font mifes aflèz 
proprement : ce font de jeunes-gens qui en font 
ia dépenfe: Dieu ûit dans quelles vues! 

La Science ne fait nulle part plus trifte figa. 
re qu'ici. 11 n'y a pas une feule Ecole publique 
dans toute l'IIe^ & il ne lemble pas même que 

K 3 l'on 
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Ton s*en fonde. L'emploi d'cnfeigaer eft re« 
gtrdé comme méprifable, & Ton ne voudroiV 
pas hanter ceux qui en font profeâion. Lire^é^ 
crire» dreiîèr des comptes, c'eft toute l^édu* 
cation que l^on demande; & encore It fait- on 
fort mal» Un homme qui auroit quelques talens« 
& qui voudroit fe changer de ce foin 9 ièroii 
méprifé , 6l mourroit de faim* Quelques per* 
ibnnes néanmoins cultivent ici les Sciences 1 
mais on très^petit nombre» 

Un enfant jufqu^à l'âge de (eot à huit ans^ 
paile fon tems i badiner avec les Nègres , à a« 
dopter leur langage corrompu , leurs manières 
de vivre, & tous .les vices que peut produire la 
fréquentation de ces Etres brutaux , incapables 
de penièr* Alors peut être l'enverra^^t^'on chez 
un Maître: mais un jeune «homme de quelque 
chôfe ne doit pas être puni: s'il profite, à la 
bonne heure; s'il n'apprend rien, eh bien, qu'y 
faire ? Quand il fait un peu lire , il va chez uà 
Maître à danfer, commence à fedotmer deS 
airs , apprend les lieux communs de la convet^ 
£ition , & paife la journée en viiites ou en dé* 
bauches* C'eft là l'éducation ordinaire. 

Il fe trouve des Dames qui aiment la leâure^i 
mais le plus grand nombre ont la fureur de la 
danfe, iom fort coquettes , cherchent beaucoup 

ir leur parure a s'attirer des Amans , & âniA 

ot pour la plupart par s'abandonner aux moin? 
4re$ de ces très-humbles Efclaves. 

Il n'y a peuctfitre pas dePaïs où les punitions 
foieflt plus févères qu'à Ikjamdqué: du moins 
}1 n'y eu a point où les Efclaves foient punis 
%veç Ml de barbarie, & oi on les Mt périr 
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pkis cniélléinem. Un Nègre l^ebelle, du q«i 
tara battil deux fois uti fiianc y eft condunoi 
aut âammes. On le conduit au lien de Texé* 
cation; on leconche fur le ventre, attaché avec 
des chaîner , les bras & les jambes étendue^ ;eil- 
iuîte on lui met leftn aux pieds, qui gagne ^nfî 
petlt-à^petit jufqu*aûx fiarties fiipérifcures. Queè- 
quefoi^ on les Mt mourir de faim , que Ton Ir- 
rite même par la vue d'un pain qu'on fufpentf 
devant eux. „ J'ai vb^ dît l'Auteur, de ees mal- 
5, heureiiz & manger les br^s » & expiter dans 
,, des douleurs terribles , & égales à celles d'un 
59 homme quip^frit au milieu des plus htvriblca 
5, tpurinens. 

Ce que les Jamaïcaiits craigoenl le plus^ ce 
font les Ouragans & les Tremblemens de terre. 
Ils ruinent leurs biens, leur ôtent la vie, ou la 
mettent au moins en danger « L* Auteur cite le7 
Juin 1692 , comme le jour fatal où les haUtans 
réprouvèrent les plus grands malhedrs qu'dft 
pnHfe efluier. Des Villes furent tiAmécs, des 
Montagnes féparées en deux , 6t tante l'Ile ofirk 
le tableau d'une d^folation univerlèlle. Après 
cc$ Ouragans ou Tremblemens de terre , le fé^ 
Jour de ri le devient mal fain; & ceux qui é* 
chapent à la fureur de ces terribles évènemens^ 
font dans la crainte d'être emportés par les m** 
ladies qui ne manquent jamais de les fuivré. 

Quelques-uns prétendent qu'il fe fait tous lis 
7 ans dans cette lie une révolution totale dés 
vivans , & qu'il meurt dans cet efpace de tems 
autant d'hommes que l'on y compte d'habitans 
à la fbis. Il H'eft Das douteux que la multitude 
dés mourans laiileroit bientôt l'Ile déferte , fi 
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tous les joars il n'y furvenoit pas à^AvigUterre 
de nouvelles recrues. Mais malgré leur grand 
nombre ^ Tlle fè peuple bien lentement ; car l*Âu* 
teur ne connoit pas vingt nouvelles Plantations 
depuis dou2e ans. 

Les maladies dont on eft attaqué commune* 
ment, font la Fièvre chaude & la Colique. L^s 
Fièvres en général font ex tréniement violentes ^ 
& emportent les malades en peu d'heures : peu 
de gens en font exemcs à leur première arrivée 
dans rile, & c'eft la raifon pourquoi ilsymeu« 
rem Gtôt après s'y énre établis. Pour la Coli- 
que, c'eft peut-être la plus douloureufequeTon 
puiffe relfentir» Pluiieurs en retient perclus pour 
toujours* Leurs remèdes ordinaires font des 
médecines douces & des lavemens. Dès qu'on 
cft un peu foulage , on vous ordonne les bains 
ohauds, qui (bot d'un excellent ufage pour re- 
mettre les malades en parfaite fanté , & leur rendre 
l'entière faculté de fe fçrvir de leurs membres. 

Lès Produâions ordinaires de la Jamaïque 
ibnt le Sucre , le Rum , le Gingembre , le Co- 
ton, le Café, l'Indigo, le Piment, le Cacao , 
plufîeurs efpèces de Bois , & quelques Drogues 
médécinales. L'Ile produit auffi du Tabac ^ 
mais en petite quantité : c'eft la raifon pourquoi 
on n'en plante que pour la proviiion & l'ufage 
des Nègres , qui ne fauroient s'en paffer. Au- 
cune efpèce de Graines à^ Europe ne croît ici. 
On y a feulement le Mahis ou Blé d'Inde (tf), 
celui de Gui»/cj pluiieurs fortes de Pois, & 

grand 

(s) Il y â deux fortes de Msi>û^H jgrand dcle petir. il 
f'en confomme parmi les Mcgreà une prodigieufe ^juanti- 
të. Us le conferTenten le rufpetiaanc par la tige dans des 
lieax Iscs • ^ cela pendaacdesaAnVts'eiiti^res. 



f 

âe Janvier \ Février £? Mars , 1752. iS3*r 

grand nombre de Racines. Les Fruits y vien- 
nent en abondance. Oranges de la Chine & de 
SévilU^ Limons doux & communs, Citrons, 
Grenades , Cormes , Saddocks , Papas {d) , GuC* 
lard-apples (^), Star-apples , Guavas, Poires d* A- 
licada. Poires épineuies. Melons, Courges, & 
plufîeurs efpèces de Graines que l'on trouve par* 
tout dans les Bois* 

Voilà en peu de mots tout ce qui peutfervir 
à donner une idée afièz jufle de la Jamaïque. 
Mais r Auteur ne le borne pas*là. A cette de& 
cription il joint rhiftoire de cette Ile, c'eft-à-i 
dire, de fa découverte par Chrijlofhe jColomk y 
& de fa conquête par les Angloîs : il conduit 
cette biftoire jufqtfau tems où la Colonie An^ 
gloife fut dans fon plus haut degré de gloire , & 
où Targent étoit fi abondant à ForuRoyaly^sk^ 
cette Ville paffi>it pour la plus riche de rUni? 
vers. 

Vous trouvez ici un morceau afTex curieux 
qui ne contient que la vie & les exploits du fa- 
meux 

{a) Le F^pa eft un fruit de la grolTeui du Melon mufcat , 
creux de-méme , ayec autant de teflemblance au dedans & 
ait dehors pour la forme & la couleur. Il eft fort agréable 
dans fa maturité / on le fait cuireavec la viande comme les 
Navets. 

C^) Le Guftardapples oula Couftarde «eft une forte de 
Pomine de la grofleûr d'une Grenade , & prefque de la mé* 
me couleur. Sa peau tient le milieu pour la fubilance & 
répaifleur entre celle de la Grenade ,& celle de TOranee 
de SévHle^ plusfouple que celle-ci, plus cailanre que la 
première. Ce qui la rend fort remarquable , c'eft qu^elle 
£ft environnée de. petits nœuds, comme autant de clous. 
La chair eu eft blanche , douce de agréable» & le goût en eft 
û fembJable à la Couftarde^ou 'BUn\VAi%hifi ,que cela 
lui en a foie donner le nom. 

K f 
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ineof Bemri Morgam^ dont le nom eft edcore 
â préftnt la terreur des BfpagMùls ^ & dom !• 
réputation ne moorra jamais dans Tile. Un 
Homme de nalffimce baflë & obfcure ^ ftns fa« 
Yoir , ans reflburce, fouteno Mr fa leule intré* 
pldité , parvient à la Dignité de Lietttenânt-6ou« 
▼emeur d'une des plus belles Colonies Ah^bi* 
ftt en Amérique. Après av(»r fkït dés afnont 
incroyables , il s'empare avec une poignée de 
monde de plufieurs Villes , défait des milliers 
d'Ennemis, & répand la terretir de fon nom 
dans les Cantons les plus reculés du Kêuiftau^ 
Monde , ôà ce nom feul âifoit trembler les Vi* 
cerois i la tête de leurs Armées. 

Ces exploits de Morgan ^6t des antres Piratel 
qui Tactompagnèrent dans fes expéditions , en« 
trent naturellement dans le plan de TAuteur ; 
ils font partie derHi(toiredela74W4ifivr,qu'il 
conduit jufqu'au mois de Novembre 1739, que 
TAmiial f^érnM (e rendit mattre de Poru-Bello* 
Dans le refte de TOuvrage le Leâeur trouvera 
de quoi s'indruire fîir la forme du Gouverne- 
ment 5 fur le Commerce de Vile , & fur ce qu'elle 
jproduit de plus remarquable» Les figures qui 
ftrvent à Tintelligence des Plantes , & de queU 
ques Poitfbns , ii'offbent rien qu'on ne connût 
déii par d'autres relations. 

Je ne dirai qu^un mot de^importancedecette 
Colonie ,* qui mérite toute l'attention de VAh^ 
gleterre , par lés grands avantages qu'elle pro* 
cure. Son principal Commerce eu avec la GrMê'^ 
éi-Brétagn$:t\)t en fait très-peu avec les autres 
Nations , à moins que ce ne foit en contreban* 
de. On charge tous les ains plus de f 00 Vaif- 

féaux 
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/êauz des denrées qae prbduit Vile ; fir on y por^^ 
te quantité de marchandifes , far Idqùelles oA 
gagne fo pour loo* Ces j-oo Vàiflfeàui ^ é¥a^ 
lues à ij'o tonneaâx chacun^ portent le omA^ 
bre de 57000 totineaux. Ils ont befoin pour It 
nianœuvre au moins de 6000 Matelots ; & les 
Familles occupées en Europe à la conftruâioii 
& à Tarmeihent de ces Bâtimens , font an 
moins xâoooames. Il s'eitibarcjue à la^^nM^/att 
environ lOdooo muids de Sucre, à looihuiâf 
feulement par Vaiflèau: commerce qui noûf^ 
rit plus de 20000 perfdnnes , ^ en enrichit plûf 
fieurs. Le produit du Sucté ihonte à peu près 
ï un million de livres^ en ne reftimant que IQ 
Sh. le cent pefiuit 5 & le mtiid fur le pied àt 
mille pefant. On petit évaluer à plus de tooooo 
liv. le montant des autres denrées de cette Ilei 
en échange desquelles on apotte celles des Ma« 
nufaâures de la drunde-Efeta^né. Car ex^p* 
té le Vin de Madèrw & le Punch de Rum, (odt 
ce que Ton coiifume à hJam^jMe^ vivres^ 
boîflbns , nippes , vient d*4^gleterre ) & par cet* 
te confommation on 7 donne à vivre à plus de 
40000 bouches , lims compter les déiaiUéurî 
des marchandifts , que Toh peut évaluer à looooi 

On peut conclurre delà que hyamatjué fait 
par foh Commerce fubfifter plus de looooo a^ 
mes , fiihs compter 40000 Blancs au hioîns ^ 
dont 17000 font prcjprès à porter les armes, 
& établis dans fon fein , ce qui fait 1 40600 , & 
tous Anglais. Qu^ôn imarine par-là es qtidlé 
importance elle eft pour TÉtat ! 

Un autre avantage de hi'Jamatqièe ^ é*eft fit 
fituation au centre des £tabliifemens des Efpa* 

gnols 
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£oh en Amérique. Aucun Vaiflcau ne peut al - 
vers le Continent , ou en revenir , fans palier 
i la vue de cette lie ; & combien n'en tomberoit- 
il pas «nore les mains des Anghis^ s'ils en ar- 
noienc en courfe un nombre fuffifant , & qu'ils 
euilënt de bons OfSciers? Auroient-ils à crain- 
dre la guerre ; & le profit qu'ils raporteroient de 
ces prifes y ne les dédommageroit-il pas des fraîz 
de l'armement? La Flotte qui vient de Cartha» 
rèue , touche à Vile Efpagnole , d'où elle ne peut 
aire voile à la Havanne qu'en paâànt dans les 
Parages Anglais. A la Hamanne «U le rendet- 
vous pénéral delà Flotte, •& l'on fent aifément 
combien fa jonâion entière importe à fa fureté : 
or rien ne lèroit plus aifé aux Angloh que de la 
Craverfer,enfe rendant maîtres des Mers qui les 
environnent. 

Il y a plus. Chaque année on porte dela^^* 
maïque en Angleterre au moins 300000 pièces 
de huit. On juge Ëins peine que ce n'eft pas un 
jnédiocre avantage pour la Nation. En un mot , 
cette Ue^Q une Foire iubfiftante, où fe débitent 
toutes les efpèces de marohandifes que produit 
la Grande-Bretagne j & qui font payées argent 
comptant , ou échangées contre d'autres au choir 
du Vendeui:. 



ARTICLE ÏX, 

Sermons on the folUvnn^ fubjt&s , &c* . . . To 
which is added a Critical Ùiffertation on i. 
ConXLio,&c. 

Cett- 
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C'eft-à-dire, 

SERMONsArr divers fujets. Auxquels on ajoiftir 
une Diilertation Critique /i»r u Cor. XI. ibw 
&c. Par Strickland Gough^ Maître-cs- 
Arts , & Miniftre des Eglifes de Swafiela & 
de Swinfiead dans la Cooité de Lincoln. A 
Londres , chez J. Noan dans Cbeapfide ^tx.A^ 
Millar dans le Strand 1750. 8. kcond £)(p 
trait (^). 

J'Ai promis , & je l'auroîs exécuté plutôt 
(ans divers contretems qui font (^rvenos,. 
cte rendre un compte particulier de celui de ces 
Sermons qut roule fur faâion d^Elizée qui 
maudit les Enfans deBétkelpont l'avoir appel-^ 
lé Tête chauve g &c* Le Texte quifn renierme 
rhiftoire, ell pris du 2.. des Rois. II. 23, ^4» 
Il monta enfuite delà à Bétbel » ^ comme il 
et oit en chemin ^il fortit de petits enfans de cep'» 
te ville , qui fe moquèrent de lui , difant^ M'intù 
peUy Monte fêlé. Mais ilfe retourna vers eux^ 
(sf les regardant il les maudit au nom de PJS* 
ternel ; q^ aujfitot iljortit deux ourfes de la 
forit^ qui déchirèrent quarante'deux de ces eu^ 
fans. 

C'eft ici un desPaflages de l'Ecriture que 
les Libertins & les Déiftes ont de tout tems 
pris à tâche de relever /pour décrier ou tournai? 
en ridicule la Révélation» Le fameux T'inâal^^ 
entre autres , dans fon Chrifiianifme aujfi ancien 
que le Monde (à) , foutient hautement que ce 

trait 

{a) Vofiz le premier dans U/ec$ndi Partie dit Tomt X^f^ 
àe cette Éihtiotbéque» 

{kj P. 265. de U ue* Xditioiw 
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firent à Elitit n*étoic qu*iine pescadilU , qa^un 
jea d'enfaBS) qui ne méritoit pis ftukmeBt le 
feuët , bien loin de niéritet le terrible chitiment 
qni leor Ait infligé : le Prophàte fe montre ici 
un homme violent et emporté , que la moindre 
begatelle étoit capable de mettre en fureur ; le 
nom de Dieu efi vifiblement profané pour auto* 
riCer fes imprécations ; & le fait des deux Qi)rl^ 
qui fe jettèrent en conféquence far ces pauvre 
Enfims , âL en déchirèrent quarante«deux ^ n'eft» 
qn-un conte ttài à plaifir ^ou tout ap plus qu'un 
pur aeddent (ans aucQpe interventipn ou opé* 
nttioil immé4iate de la Providence. 
• Mr. Go^h & pfopo(^ de faire voir que tout 
^h eft égàlemept ifqiifte él jnH fondé. Il re- 
marque d^abord que le tçrme Hébrtu que nos 
Verfîons ont reIld^ par celui d}Enfi^s , fignifie 
ixtfR fouvent dans PEcHture dç Jeuues^geus , 
dçs Aduhef ^ Si ctXxxi dtfcth qui y eft joint, ne 
iqarjjue |pas feulement petit en (tature ou en me- 
fiire , mais encore petit en qualité ; deforte qu*oi| 
peut très^ien traduire dt Jeunes^ens du tas 
étage ^ 09 J^tutre le fetiUfeufh. Cependant il 
tut veut pas ft prévaloir abfolument de cettç in* 
terprétation ; ^ pour donner aux ennen^is de la 
Révélation tout l'avantage qu'ils peuvent fi)u- 
haîter j i{ admet pour un moment le fens que la 
VerfiôD ordinaire jpréfente à reftrit. 
;'Suppofé« diP'ii^ que ce foflent des Enfitni 
^0) Petiu qu*OQ le VQudra . poiirvii qu'on fc 
rottVfènhe néanxhoins quMls iiç^i^ff^gr^kmds^ 

pour 
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pour courir après le Prophtot & 1>IÎ àkç def 
mjores, c'to ell ^% pour }iifti0er fi condoitt 
& celle de ia Providence à l^ar épud. £n gé* 
nérai les Ënfans, fiir^toiic ceoi de cet kgc^&aî 
mS4)m que les Adultes , des objets propres dt 
cfaitûneiit;& le bot des chàdmeas publics n'eft 
pas tant de punir les coupables, que d'empêcher 
par leur exemple que dWres ae rombenc en 
pareille faute. Il éfoit d'ailleurs du génie de 1$ 
Di(penlktioQ jMjUiqMê de mfittr Pmiq$fifé dts 
Pires fur les Enfans^ fur-toui en fait d'idolî- 
uie , comme il paroît par le fijeond Comman* 
dément ; & Ton peut jugeir pomb^ep les habî«r 
tans de ^Aiel étoient adonnés à ce crime ^ H 
Ton confidàce qiK le culte des Ve^ux d'or que 
yjrobobam avoit établi , (bbiîfloit dans ce lieu 
depuis plus de foiiantenlix ans, & y continua 
même jufqu^u tems do j^a/î^f ,c*eft-à<-direPeC» 
pace de trois^cens-cinquai^e ans. Veut«on ua 
mtxt exeçiple fr^i^n^t de l^eitréme corruption 
de ce Peuple aviron ce teips « U ? on n'« 
qu'à ft rappeiler ce qui eft dit de Hiel^ proba<» 
bleraent un des Principaux ou MagiQrat^ de 
oeoe Ville , qu^il rebmtit Jéfi^ {a) , mab 

Se ia malédiâion que yofmé avdt prononcée 
r fts ruines; Maudit fait 4^^^^^^^ l^Etetnei 
Pbomme ami entreprendra^ d^ rebâtir eette ^iJle 
de jféricko; il en jettera ht ftmdemens fstrfim 
fremier-e^d^ àf il enplaeeta les fortes fmp fm 
fmifnt (() : malédiâion qui s W^omplk i It 
tottre Cnt Hiei^ comme le remiM^iue expreiTé^ 
mens TAuteur du premier Livre des Rois* De- 

ptaf» 

(4) X. Roif XVlM<»> (l> Jof. n. •«, 
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tlas, ]e grand nombre d'Enfkns qui s'aflèm* 
ièrent pour infiilter Elizée , a tout Tair d'ua 
deflein prémédité ; & fi c'étoient dcpefifsEn* 
fans, on, ne fauroû douter que leurs Parena 
ne les e^fTent envoyés dans cette vue, & ne 
leur euflènc ordonné de faire ce iqu'ils firent. 
Mais foit que ce fuilènt des Enfans ou des A* 
dultcs, leur conduite envers le Prophète, de 
quelque côté qu'on Tenvifiige , étoit fl crimi- 
nelle , qu'elle méricoit bien le châtiment qu'ils 
fubirent. 

• I. Ils infultoient à un Vieillard vénérable 
par (on âge , & qui étoit en tout fens leur Sa« 
périeur , ce qui a toujours été regardé parmi les 
Peuples les plus civilifés comme une infolence 
digne de punition» Juvenal , parlant de l' A^e 
d'or , dit que dans ces heureux tems on auroit 
cru que la mort feule pouvoit expier le crime 
d'un Jeune-homme qui auroit manqué de ref- 
peâ pour les Perlbnnes âgées, quelque élevé 
en dignité , ou quelque riche qu'il fût d'ailleurs 
(tf). La Loi de Mêïfe ordonnoit expreiTément 
aux Juifs defe lever devant les cheveux hlauçs 
Çs? d* honorer le vieillard (Jk) ; & ^fth fe plaint 
amèrement comme d*un furcroit d'affliâion , 
que ceux mime qui étaient plus je,unes que lui 
fe moquaient de lui (r). C'eft uniquement à la 
mauvaife éducation qu'on donne aujourd'hui 
aux £nfkns , aux libertés qu'on leur laiflè pren* 
dre^ aux indécenîres qu'on leur pafTe, ou au 
défir de déprimer la Révélation, qu'il faut 

attri* 
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attribuer le panchant de certaines perfonnes à re* 
garder comme une bagatelle Tinfulte des Jeunes- 
gens de Béthel ^d^iCy appercevoir autre chpîè 
qu^un iimple fobriquet donné à Elizée lans àu« 
cun mauvais deiTein^ & fondé fur ce qu'il avoit 
ta tite chauve. 

Mais que fera-ce, fi Ton confidère x. qu*à la 
qualité de Vieillard vénérable Elizée joîgnoit 
celle de Prophète de TEternel ^ & de Prophète 
même des plus difiingués , comme il paroît pat 
rHiÛoîre Sainte (/i), qu'il étoit connu des habi- 
tons de Béthel fur ce pied-^là^&par conféquent 
que rinfulte qu'ils lui firent étoit des plus cri- 
minelles ) & retomboit fur Dieu même dont il 
étoic l'Envoyé ? Enfin ces paroles outrageantes 
Monte felé^ Monte PeU^font vifiblement allu- 
iion à Tafcenfion d'£//> , & femblent avoir pour 
but de la tourner en ridicule 5 comme fi ceux 

Îui les prononcèrent euffent dit en dérifion à 
. Uiz/e. 5, Va, va après ton Maître, Tête chau-» 
^9 ve , Monte aufiS au Ciel , nous ne voulons 
3, rien de toi ". Mais dans ce cas, quelle com-- 
plication de crimes ne renfermoit pas cette in» 
'lulte ? C'étoit traiter de fable ce qui venoitd'ar-^ 
river à Elie prefque &us leurs yeux , c'étoit ïè 
moquer d'ude des plus grandes merveilles que- 
Dieu eût opéré au milieu de fon Peuple ; c'é- 
toit attaquer direâenSent fa fageffe & fa puifiàn- 
ce, commefi cet événement eût été indigne de 
lui ouau-defifus de fes forces; c'étoit s*ûbfiiner 

dans 

(4) L'Aotéut cite ici au lonç la belle defaipttoil du 
aiaéèred'JE/ff, &d'£/>s^,qa'ontiouve4ans VEteiéJtéifr 
^f«f,XLVIII. I9&C. 

Tom.XLFÙLPart.I. L 
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dtnf ridolitne , reictter le nàuveaii motif de 
converfion qûMl leur oifroit, & s'uppofer au^ 
mifiîricordienz deffeiiiis de la Providence^ Et ce 
qai n^étoit pas une petite aggravatbn de Vitnr 
pûîté des habîtans de Bétbuoiit leur infolcniB 
audace, c'eft quMls avoient au milieu d'eux un 
ColtègeL^e Prophètes, où lamiffion divine d'<£* 
Utde éÇoit hautement xeconoue, & ou Tenlève» 
xoeni de Ton Maître avoit même été prédit à 
Tavance (^)» 

. C!eft.d0ac envain que pour faire. diiparoftre 
Tatcocité de ri;ifulte^&pojir prouver riajuQicff 
duxbâufnem qui en fut. la fuite, on infide ft^t 
C^.qoe o'étoienc de petits Bnfans , bu des.En'r 
&na eç hasrâge,iQcapable$.deraiibn^&.parcon9 
féquent^de 4>éché. Car outre.que cela n'eft nul* 
tement.probable,.coaiime on l'adéjà reniarqné^ 
quand .on les (uppoferoit! parfaitement innoôens ^ 
leurs Parcnfiqui les embouchèrent Tétoientrils ^ 
H« méritoiçnt^ik pas juib^neatd'étrepunls^Et 
a^iU Je furent en Ja perfonrie de leurs eqfàos. 




£i cO!iytne,ces.enfaQS avaient été les inftrumena 
de. leun .crime y on ne jdcnt pas être furfiris qp^ils. 
le. devinrent de leur puiiition, i8eJQae:Diett.6ia 
fît ua exemple public qui ièrvît à détourner fca 
généfi^ions futures d'une fiinfolente audace* .11 
n'y a pas..piu3 d'itijnaiceeàcéla, qa'iln'y «nia. 
que.iies enfans fbient réduits à la mendicité par 
la confîfcation des Biens de leurs Pères coupa- 

iia) Vo/« ce çtti pxéc^ le'Texte, . 
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bfes de haate-trahifon , où de quelque 'autre 
grand crime» En fait de châtimehs publics, aufli* 
bien qu*en fait de rëcompenfes , la raifon veut 
que Ton n*ait pas tant d'égard aux Particuliers 
qui foufFrent on qui font diftîngués, qu*à Tuti* 
lïté qui en peut revenir à la Soc^j^té en général. 
Cti\ pour cela principalement que fous la 7>&/<i- 
^ratie Judaïque j comme on Ta die plus haut ^ 
^iniquité d^s Pires jSc fur-tout leur idolâtrie, 
étoit vijitée ou punie fur leurs enfans^ même 
jmfqu^eH la quatrième génération. Et il pàroît 
par PHiftoîre Sainte que ce crime n'avoît en au* 
can tems été plus univerfel & plus autorifépar* 
mi les Juifs que fous le règne d^Achah & dé 

^izSèi^h plusaudacieufe fautrice de Tldolâtriè 
; de toute forte d'impiétés qui fut jamais. 
Quelle apparence ^tt*au milieu d*une fi grande 
corruption lés 'Loix divines contre le culte des 
faux Dieux fuirent mîfes en force? Et quoi de 
plus firopreàen rétablir l'autorité, que deschâ* 
tîmens publics quîpartoîent vifîblementdu Ciel ^ 
tels que celui dont il s^agit ici ^ & quelques au« 
très qui le précédèrent ? 
• En effet , quoique rHiftOrien Sacré né dîft 
pas expreffément que Dieu avoît fait fortir4ela 
Forêt voîfine& envoyé contre ces Enfans les 
deux Ourfès qui en déchirèrent quarante-deux, 
ht chofe parle d'elle-mêmci -Le Prophète les 
Maudit au nom de P Eternel y ^ fur le chamf 
H Sertit deux Ourfes , Çjr'f • Il n'y a point de Lee* 
teur impartial qui ne conclue de ces paroles ^ 
que ccd arriva par une dîréâion particulière dô 
la Providence, fur-tout s'il confidère bien toute 
l'atrocité dû aime des.habitartç Atttéthel^ tel 

L 1 qu*Oil 
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qu'on vient de le repréfentcr. Envaîn foutîenN/ 
on qu'il eil tout^à-faic improbable que ces bétes 
làuvages ayent dévoré un fi grand' nonnbre de 
perfonnes, aux portes d'une ville bien peuplée y 
QC avant qu'on aie pu leur donner la chaiTe ; & 
prétend-on tirer de^-là des raifons de révoquer 
en doute cette Itiftoire i Qui ne fait que leur fé- 
rocité égale leur force qui eft furprenante^fur- 
tout lorlqu'elles font preiTées de la faim ou pri- 
vées de leurs petits ? Auffi voyons-nous que les 
Ecrivains Sacrés l'allèguent fouvent comme 
ninage la plus frappante de fureur & de défo* 
lation qu^ils pufTent concevoir. Que l'homme » 
dit Salumon, rencontre plutôt une Ourfe qui a 
fer du fes petits , qu^un fou dans fa folie {a% Et 
le Prophète Ofée introduit Dieu menaçant foa 
Peuple en ces termes : Je les rencontrerai com^. 
me une Ourfe a qui on a oté fes petits , ^ J€ 
déchirerai la taye de leurs cœurs (h). De-pluS^. 
fî l'on fait attention que ces animaux , naturel- 
lement féroces , étoient dans cette rencontre des 
îhftrumens de la Vengeance Divine, le carnage 
qu'ils firent ne paroîtra rien moins qu'incroya- 
ble. Dieu qui les envoyoit ne pouvoir il pas leur 
donner l'aâivité & la force néceilaires pour une 
pareille exécution , fuppofé qu'ils en manquaf- 
fent? 

De tout ce qu'on vient de dire, il paroît clai- 
rement que rien n'eft plus mal fondé ni plus in- 
jure que ta conduite de TJndal & des autres 
Déiftes delà trempe, qui voudroient faire regar*^ 
der Elizée comme un homme vindicatif, vio- 
lent 

{m) Pwv. 3CVIU !»• (0 Of, XIII. a. 
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lent & emporté , fous prétexte qu'il ^eft dît qu'// 
maudit Us petits enfans de Béthel} Car quoi- 
que ce foit une chofe fouverainement odieufe 
de faire des imprécations , & donc il n*y a que 
les gens paflîonnés & cruels qui puiflènt fe ren- 
dre coupables, ce que le Prophète fit dans cette 
rencontre, ne fauroit être appelle de ce nom» 
Le terme de l'Original emporte fimplement ici, 
comme en pluiieurs autres endroits de TEcri- 
ture , qu'il prononça la fentence demalédiâion 
ou de punition portée contre eux dans le Ciel; 
ce qui faifbit partie de l'office des Prophètes , 
comme il paroît par ces paroles de Balac à 
Balaam^ lorfqu'il l'envoya chercher pour mau- 
dire fes ennemis, ^e fai que celui que tu héni^ 
ras fera bénit » Ç^ que celui que tu maudiras 
fera maudit : & par la réponfe de Balaam. Quand 
Balac me donnerait fa maifon pleine d*or J«f 
d'argent y je ne pourrais pas tranfgrejjer le comt 
mandement de l'* Eternel , pour faire aucune 
chofe petite ou grande (a) , ou , comme il s'ex- 
prime parlant à Balac lui-même ^ pour faire nt 
bien ni mal de mon cbef^ mais je dirai ^ ou je 
prononcerai ce que V Eternel me ^/>/f , ou m'in* 
fpirera (^). Ajoutez à cela que l'Hiftorien Sa- 
cré dit expreuément qxx^Elizée maudit ceux 
qui l'infultoîent , au nom de l* Eternel ^c*cA'i^ 
dire, par fon ordre, par fonînfpiration immédia- 
te; ce dont on ne fauroit douter, s'il eft vrai , 
comme on Ta prouvé, que ce fut par une dî^ 
r-eâion particulière de la Providence que les deux 
Ourfcs fortirênt de la forêt & fe j ettcrent fur eux ; 

car 

(a) Nomb. XXII. 6 , t g. (*) Ibid. XXIV. I3. 

^3 
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car on ne dîta pas , J^efpçre, qu'elle n'iatcrvfnk 
dans cette rencontre que pour latisfairerhumeor 
violente & vindicative de foxi Minière. 

Mr. Gough , après avoir ainfi éclairci & d6< 
fendu ce morceau d^hîdoire contre les objeâions 
des Libertins & des Déides ^ en tire d'excellen* 
{es Leçons de Morale , fur«tout par rapport à 
réducation des Ënfàns , qui n'ed malheureufe* 
inent que trop négligée, ou trop mal entendue 
dans le (iècle où nous vivons ; & c^ell à quoi 
le conduifeut les • raifonnemens quMl a faits fur 
la fuppofition qu'il â bien voulu accorder, que 
c'étoient it petits enfans qui infultèrent le Pro« 

f'hète Eiizée* Mais quoique tout ce qu'il dit 
ur ce fujet foît & très-bien exprimé & très-jufte , 
je fuis obligé de le paflèr pour venir à la D/^r- 
^atioH critique qui eft à la fuite de ces Sermons ^ 
& dont j'ai promis de rendre compte parce qu'el- 
le m'a paru fort curieufe. 

£lle roule fur ce paffage obfcur de i< Ca^ 
xinthiens^ XI. lO- C^efi pourquoi la femme ^ à 
ÇOrufe des Anges ^ doit avoir fur la tête unemar^ 
fue de la puijfance fous laquelle elle efl- L'Au- 
teur remarque d'abord avec beaucoup de raiibn, 
qu'on ne fauroit rendre de plus gran^ fervice à 
k Religion Chrétienne , après en avoir démon- 
tre la vérité, expliqué les dogmes, juftiâé & 
recommandé les préceptes,^ que d'éclaircir lea 
paflàgf^s difficiles de$ Livres où elle eft conte- 
nue, kfquels ont de tout tenis embaraflé les 
Savans auiii-bien que les Ignorans , & malgré 
mille e^orts de Critique demeurent aufiî obf ^ 
çurs que jamais. „ Ce n'eft pas, dit-il^ une 
y^ pbje^ion valable contre l'autorité de ces Lî-' 
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fy très Sacrés , qu'il s'y trouve des paifiiges dé 
i^ cette natQre;car h différence prodigieufc des 
5, JUahgoes^ des Coutumes & des Opioions vul*- 
59 gakes ^ & diveré autres accidens , ne peuvent 
^ qtie répandre i la loftgûe , & pour des Pec^ 
3^ pies éloignés , une gmnde obfcuirité fur Men 
^ des chofes qui étoient très^ctoirek & faciles à 
99 entendre dans le tems & dans les lieux où el^ 
5, les ont été écrites. D'ailleurs , remétemenc 
^^•poar' lies expUcacîotis myftiques & fubllmes 
91 eft caufe que bieti des geflsn'apperçoivedt 
^ pas, ou qu'ils rejettent ,& quelquefois même 
3, mépriiènt le (ens fimple & naturel ; & lôrT^ 
^ qu'on paf&geaété pendant longtemsregardé 
99 comme la croix des Interprètes , on déiefpè- 
99 re atfément de pouvoir jamais l'entendre; II 
39 fe trouve auffi des Théologiens, âi en grand 
99 nombre 9 qui craignetit fi fort de s^écartef du 
^9 chemin battu ^^uer toute eîplication nouvel- 
3, le leur paroît dangcreufe pour la Foi. Eu* 
^ fin, je ne âfquel ridicule orgueftpoflede cer- 
^, tâins Efprîts , qui s^érigeaot en Savans du pre« 
9, mîcr ordre , regardent avec mépris tout ce 
99 que d'autres peuvent avancer pour éclaircfr 
9, le Texte facré & qui n'eft pas conforme à 
^ leurs idées, comme fi eux ieuls avoiehf hi 
yt fcience en partage , & qu'elle dût mourir av6c 
,9 eux. 

L'examen du «paflàgc dont il s'agît , ne jufli* 
fie que trop tesréâexlons. LapltrpartdesCom* 
mencaieurs l'ont toujours regardé c^mme de^ 
plus déciles. Le fiuneÙK Mr. hccke îui«méme 
avoue ingénument qu'il ne fait qu'en faire , & 
n'offi'e pas la m^^dre con^eâure; pour l'éclaîr- 

L 4 cir. 
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cir. Bèze allègue deux explications tirées d'ia«» 
très Auteurs, mais il déclare en même temsque 
ni Tune niTautre ne le âitisfait; & la vérité eft 
que prefque toutes celles qu'on a données juf- 
qu'içi ne paroiflënt pas fort raifonnables , & ne 
font pas grand honneur à St. Paul, 

Tous les Interprètes conviennent que le terme 
de rOrigtnal Qa) ^ qui Ognifie proprement ^m- 
toritiy pouvoir , déiigne ici un v^ile dont les 
femmes fe couvroient anciennement la têt^. 
Auffi toutes les Verfions Tout rendu ou par ce 
derqier mot, ou par un équivalent, la femme 
doit pQrter fur la tête une enfeigne , une marque 
fu^eile eji fous pufjfance j ou la marque delà 
futffance , de P autorité fous laquelle elle eji. 
Sans alléguer ici l'autorité de Tertullien , qui 
prétend que Dieu prefcrivît an. femmes Tufage 
du: voile d'abord après la chute , il eft certain 
que cet ufage s'établit de très*bonne heure, & 
que le voile fut univerfellement regardé com- 
me une marque de fujettion. Âhiméiéch^ Roi de 
Guérar ^ y élit visiblement allufion quand il dit 
i Sara eu la reprenant de ce qu'elle s'étoit don- 
née pour la fœur à! Abraham , voici il feji um 
voile fur les yeux devant tous ceux qui font a* 
vec toi isf devant tous les autres {b), II eft dîç 
de B.ebecça qu'ayant apperçu de loin Ifaac à 
qui elle étoit fiancée, & qui venoit à fa rencon- 
tre, elle prit un voile isf t^^n couvrit (c), en 
figue de pudeur & de foumiflion.. C'étoit auffi 
la coutume parmi les Femmes Grecques ai, Ro^ 
maines de porter un voile fur la tête , & on y 

atta<^ 

. {$) ^mi^ (0 Gen. ZZ. lé. (0 Ibid. ZXIV. €J;^ 
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attachoît précîfémcnt la même idée , comme îl 
paroît par Texemple i^Hélèm & de Thétis dans 
Homère. Le mot nupta que les Latins em- 
ploient pour défigner une femme mariée , fignî- 
lîeàla lettre une perfonne couverte d*un voile, 
à nubere fe , fe couvrir ; & le terme Hébreu re* 
did un voile, vient du verbe r^^-arf, gouverner, 
où foumcttre Ça). 

Il eft clair par ce que S'^P^»/ dît dans ce Cha- 
pitre , que les femmes de Corsnthe qui avoient 
nouvellement embraffé le Chrijliamfme^ ôtoîent 
ce voile dans les Aflèmblées relîgîeufes & y pa- 
roiflfoient là tête décou verte, du-moins pendant 

Îu'elles prhieht & qu'elles prophétif oient. 
/'Auteur fe contentant du fait, ce qui fuffifoit 
pour fon deflèîn, n'en rechercne pas ici la rai* 
ion , mais nous verrons dans la fuite qu'il en al- 
lègue une fort folîde* ]e remarquerai feulement 
en paflànt , puisque l'occafion s'en préfente , 
qu'il y. a bien de l'app^ence que les femmes, 
dont la plus grande partie étoîeat originairement 
juives y fbîvoîent en cela les ulàges de la Sy- 
nagogue, où elles ôtoient ou relevoîent leurs 
voiles , parce qu'elles y étoient féparées deç hom* 
mes,auMieu que dans les Aflèmblées deâ'CW* 
tiens il n'y avoit pas de telle féparation, de- 
forte qu'il étoît tout-à-faît indécent que les fem- 
mes y paruflènt découvertes Qb). 

Mais qu'eft-ce que TApôtre entend par les 
fonûions qu'il leur attribue, de /r/>r & dçpro- 

phi- 

{a) Vid.lfa. XLV. i. & ?f. CXLIV. 2. 
(>) \q^z la Préface & les Notes du N. Teftament de 
Mrs. it Ètaufohrt 5c Z,««/imf,quiontzappou à cette ma* 



1 



j7*o BiBiioT!fB(8m Raisonwe'v; 



^sifer dans TEglifc î Dans te Chapitre XIV. 
34. il leur défend expreflement de parler ea 
public : Que vos femmes , dit-il , gardeftt le fiU^ • 
€e dans les AffemblieSy car il ne leur ejl point 
fcrmis d*y parler , mais elles doivent être dans 
tafoumijjion , conformément à ce que dit la Loi. 
Il ne s^agit idoiic pas ici àkt prier , & de prpphé^ 
tlfer ^ c'eft-à-dire d'enfeîgner , d'exhorter , oa de 
prédire l'avenir , à haute voix 5 comnie faifoient 
les Prophètes proprement aia(i nommés & les 
Minières de l'Evangile; mais (impiement d'af^ 
fifter aux Prières publiques de l'Ëghïe & de les 
fiiivre de l'efprit , en difant Amen à la fin fui- 
vanc la coutume de ces tems^là {a) , ce qui é- 
toit en effet prier. Pour ce qui efl du terme de 
frophétifer qui y eft joint, Texplication en p*» 
roît un peu plus difficile ; cependant fi l'on fe 
lappelle que ce terme eft Souvent appliqué dans 
^Écriture Sainte aa fimpfe chant des Pfeaumes , 
& que c'étoit dcs-Jors Tufage des Chrétiens , 
comme il l'a toujours été depuis , que les hom* 
mes & les femmes joigniûènt leurs voix pour 
chanter les louanges de Dieu dans les Ailem* 
blées religieufes 9 on comprendra facilement que 
St. PaulW^ voulu dire autre cholè^^ finon que 
les femmes dévoient fe couvrir la tête 4'im voi- 
le j& quand elles prioient,& quand elles chan* 
toient des hymnes en public. L'Auteur fcdît 
redevabre de cette explication , qui eft (impie & 
naturelle , au fameux Mède ^ qui l'a établied'une 
manière très-foîide dans le 16. de fes Difcours 
publiés in-folio ;& pour épargner à lis Leâeurs 
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la peine de feuilleter j^ il produit les paflagesque 
ce Savant a allégués en faveur de fon opinion. 
Voyez Exode XM^ 21,2;,. i.Sam. X. f&io. 
I CJlfroff. XXV- I & 3. Luc II. 38. Ajoutez 
à cela qu'il paroît par i Cor. XIV. 26. Coloffl 
ÏIL 16* Ephéf V. 19. que le chant des Pfeau- 
mes ou des Hymnes facrées étoit un donôcun 
fruit de rEfprît; deforte qu'on ne doit pas être 
iîirpris que St. Panl ait appliqué à cet aâe pu* 
blic de dévotion le terme de jprophAifer ^& que 
parlant des femmes qui s'en acquittoienc, il ait 
dit qu'elles frophétifoUnt dam PEglife. C'eft 
même une choIè digne de remarque, que le mot 
X«atin vatiçinari^ qui y répond , fignifie égale* . 
ment fropbétifer & faire des vers^ 

Ce qu'on vient de dire fait voir que fî les 
feo^mes ôtoient leurs voiles dans les Âfîemblèes 
des Chrétiens ^Qt n'étoit pas, comme quelques 
Commentateurs Tont penfé , à l'imitation des 
Bacchantes OU des Pythies parmi les Payens ; 
puifqu'il ne leur étoit pas permis d'exercer au- 
cune fonftion du Minîftère ficré , ni de fairç 
autre cholè que de fe joindre au rede des Fidè-» 
ies dans le chant des Pièaumes & la Prière. 
D'ailleurs il n'y avoit rien dans le Culte public 
des Chrétiens qui refTemblât le moins du monde 
aux prétendues infpiracions, ou plutôt aux indé« 
rentes & fcandaleufes fureurs de ces Prophétef* 
iès du Menfonge. L'Auteur croit donc beau* 
coup plus probable, que cet abus des femmes de 
Corinthe venoit de ce qu'elles s'imaginoientrnal 
à propoi; que le Chrijiianifme avoit aboli la fu- 
périorité de l'homme fur la femoie, & mis les 
^euiç ièies fur un pied d'égalité. Opinion qui 

non 
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non feulement étoît contraire à Tordre de la Na» 
rare, & à Tinilitution expreife de Dieu immédia- 
tement après 4a chute de nos premiers Pcres , 
mais qui de-plus ne pouvoir que mettre un ob« 
liacle à la propagation de TEvangile par l'dloi- 
gncment qu'elle ne manqueroît pas d'infpirer 
aux hommes pour une Religion qui leur enle* 
Toit ainfi , ou du^moîns qu'on fuppofoic leur 
enlever leur grande prérogative , ou leur fupé- 
lîorité naturelle fur les femmes. Aufli voyons- 
nous que St. Parti dans cet endroit s'applique 
particulièrement à établir cette fupériorité, & 
que les Apôtres en général la fuppofeni par- 
tout , & recommandent fouvent aux femmes Ja 
foumiilion & TobéifTance à leurs maris. Si le 
motif que Mr. Gougb attribue ici aux femmes 
de Corîw^Atf lorfqu'elles ôtoient leurs voiles dans 
ks Affemblées des Chrétiens n'eût pas eu lieu, 
î quel propos St. Paul auroît-il fi fort infifté 
fur la fupériorité de l'homme qui devoit les 
porter à garder leur voile, qui étoit une mar- 
que de fujettion ? Né fuffifoit-il pas qu'il leur 
fcpréfentàt, comme îl fait dans la fuite, l'indé- 
cence d'une pareille conduite? Au-lîeu décela, 
îl leur dit d'abord avec un ton d'autorité. Je 
veux que vous fâchiez que JéfuS'ChriJi eft le 
Chef de tout homme ^^ que V homme eft le chef 

de ta femme &c , Toute femme donc qui 

frte ou qui pr9phétife 9 n'* ayant pas la tête cow^ 
verte d*un voile ^ deshonore f on chef {a). Il y 
îcvient encore plus bas C^) , la femme , dit-il , efi 
ta gloire de P homme ; car l* homme u^afas été 

tiré^ 
(*} Vers a & 4. {h) Vers tf , 7 & t . 
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//>/ de la femme , mais la femme a éti tirée de 
P homme \^ l'homme aujfi n*afas été créé four 
la femme , maiî la femme a été créée four 
V homme. C*eft fourquoi ^conclïXiAl y la femme ^ 
àcaufe des Anges ^doit avoir fur la tête lamar* 
que de la fuijfauce fous laquelle elle eft. 

Avant que d'expliquer ce qu*îl faut entendre 
ici par les Auges ^ l'Auteur a cru qu'il n'étoit 
pas hors de propos , pour éclaircîr toute cette 
matière, de développer l'autre partie du rai* 
fonnement de St. Paul, tirée des règles de \z 
bienféance. Il recherche donc i. dans quel 
fens cet Apôtre a pu dire que la nature enfei- 
gne qu*il eft honteux al homme de fort er de 
longs cheveux^ ^ qu^il eft au* contraire hono* 
rable à la femme de Porter les cheveux longs 
Ça)* 2, Comment c^eft que tout homme qui 
prie ou qui prophétife ^ la tite couverte ^um 
voile y deshonore fon chef (b), ]e ne le fuivraî* 
pas dans cette difcuflion qui occupe plus de 
quinze pages, quelque curieufe & remplie d'é- 
rudition qu'elle foit, parce que cela me mène- 
roit trop loin* Je dirai feulement en deux mots, 
que la nature n'ed ici autre chofe que la cou* 
tumey félon laquelle les femmes ont toujours 
porté de longs cheveux , & les hommes des 
cheveux courts ; deforte qu'il étoît de la bien* 
féance que les uns & les autres fe conformaC- 
iènt à unufage fi généralement établi, & qu'au*: 
contraire ceux ou celles qui s'en éloignoient^ 
faifoient une aâion bonteufe ou indécente. 
D'ailleurs, le teîrme de l'Original que nos Vcr- 

fioas 

ia) vers Z3y if. {}) veiti. 
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fions tradailènt par porter de longs cheveux ^ 
ne fîgaifie pas proprement cela , mais nourrir , 
erner fa chevelure ; ce qui % <JUcIq'ue chofè 
4*eâ(£mUié , & par conféquent d^nd'écent pour 
les hommes* A l^égard de cette autre exprel^ 
fion , que tout homme qui prie ou prophétsfe la 
tite couverte d^un voile déshonore f on cbefyCU 
le efi fondée fur ce que le voile étant une mar- 
que de fujettion pour les femmes, un homme 
ne pouvoît s'en couvrir d^ns les Exercices pu^ 
blics de dévotion ians renoncer en quelque ma« 
nière à ù. fupériorité naturelle, & ainfî desho' 
mrerfon chef^ Jesus-Christ, dont la Re- 
Kgion n'avoit apporté aucun chai^gement à V\n* 
ilttmion.primitive du Créateur 5 ni aux ufages é« 
tablis en conféquence, comme on Ta remarqué 
plus haut. Cette explication paroît fort naturel* 
k, &. fondée fur ce qu*on a dit du mauvais 
effet que ne pouvoît njtancjuer de produire l'o- 
pinion que rËvangile avoit aboli l'autorité dé 
yhomme fur la femme ^ & mis une parfaite é-* 
galité entre les deux &xe9. 

L'Auteur pane enfuite à ce qui fait ici la 
plus grande difficulté, je veux dire cette ex- 
preffion particulière ^ à caufe des Anges , dont 
l'Apôtre, fé fert comme renfermant une non* 
Telle ndfon qui devoit porter les femmes à ne 
pas ôter leur voile dans les Aflëmblé^s reli- 
Çieùfes. Il réfute d'abord en deux mots le (en^* 
timcnt.dc ceux qui rcxplîquent des Anges pro- 
pisment ^n(i nommés, & remarque très-bien 
que le termç de l'Original (igniSe aufli fouvent 
vxiMeJfager jOXi Un Ë/pion* C'ell dans ce der« 
nier fens qu'il le prend ici i fuppo£tnt que des 
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Étrangers j c'eft*à-dîre des Payens ou é^Jmfs 
incrédules I venoient d'eux-mêmes , ouenvoyi^ 
Mr d'autres, pour épier ce qui £è p^doit à§n 
les Afièmblées des ChrMettj; ce qui d^Foil 
naturellement porter ces derniers à s'ycondoinp 
^véc toute la bienféance & toute la circoa^eo 
don poffibles, pour ne pas donner lieu aux 
premiers de publier des chofes defavantageufi» 
de leur Culte , & par-là d'empâcber les pra- 
ires de 1* Evangile, 

Il eft certain que àms le N. Tefiamtnt ,4uffi- 
bien que dans la l^erfi^n d^s Se fiante^ le mot 
Çrec «yy«A^ eft très*fou?ent employé pour 
^éfigpei un Mejf4ger^ Les Difciples que ^^4»? 
B^f^^ifte envoya pour s'informer de Jésus s'fl 
étolt le Meffie , font appelles de ce nom 5 y0M 
P^H. Z4. Il p*emporce pas même toujours Pi« 
dée que nous attachons <iu terme à&MeJfagtr^ 
ç'ieft-à*dire àH Homme envoyé \ car il eft dérivé 
d'un verbe q^i (igniâe fîmplement rapporter on 
annoncer^. «yyiA^ , deforte qu'il ne loarque 
Iqu vent autreijchoiè qu'ime perfonne qui appom 
Qu quî;pi|blie des nouvelles. C'eft aioii qjue les 
Septat^e ont appelle chacun de ceux qui ap* 
portèrent à Job la nouvelle des malheurs qui 
veqpient de lui arriver , quoique perfonne ne 
les e:^t envoyés, puifqu'ils déclarent l'unsa* 
près l'autre, Etiefuisiobappémoifeulfoeir 
te le rappornr , jvb /. 

Çe^ inéme mot, que les Aotcurai dç ao$ Vcr- 
fiôns ont conftamment . rendu 9 . & fort noaUà* 
prppos, par celui d^A»ges\ .fignîfie.auffi.ua 
t^piftj$ , comme on peut s'en convaincre par b 
leâure des Auteurs Gr#^^>&iSO p^nicalter de 
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)t féconde Tragédie à^Efchyle^ où cduî qtfî 
ftît le perfonnage d*Efpîon , eft appelle ''Avyfi- 
A^ »«r«rMsr^. Mais il Ton veut unPaflàge plus 
formel , tiré de V Ecriture Sainte même , les Ëf- 
pions que 5^(?/ir/ envoya à Jéricho ^ & qui par 
touce cette hidoire ne peuvent être regardés 
comme de iimples MeJJagers , font expreilement 
appelles par St. Jaques A'^yl^mç^ des Anges ^ 
comme nos Veriions ont ridiculement traduit ^ 
au-lieu de traduire des EJpions , comme la nata-^ 
te du fujet le demandoit (^a). 

Si donc il paroit que des Etrangers infidèles 
Trenoient épier ou obier ver ce quife paflcMt dans 
les Afièmblées des Chrétiens , on ne lauroit 
douter qu'il ne faille ici entendre par les Anges 
des Efpions prêts à publier ce qu'ils auroient 
vu & ouï à leur desavantage. Or c'eft ce que 
fuppoic clairement tout le difcours de Su Paul 
dans ce Chapitre & dans les fuivans jufqu'à la 
fin du XI V. dont le but eft de corriger cer- 
tains abus grofiSers qui s'étoient gliffés dans le 
Culte public , ûvoir i. la manière indécente 
dont les femmes affiftoîenc à ce Culte; 2. les 
irrégalarités qui fe commettoient dans la célé« 
^ration de TEuchariftie; 3. la confuficm & le 
mauvais effet que l'abus des dons fpiritucls , fur- 
tout celui des Langues , caufoit dans les Aflem» 
blées relîgienfes. Ce que l'Apôtre dit fur ces 
divers lujets , eft principalement fondé fur les rc* 
gles de la bienféance, auffi conclut-il de cette 
manière: Que toutfefajfe avec hienféance £5? 
avec ordreXh) : ce qui fuppofe que les Chr/* 

tiens 

(#} Jaques II. %$. {h) Gkap. XIVi4o« 
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fiedi avbient pu pomroienf avoir de^ Et^Agçefi 
pojar témoins de leur conduite dans TEglifè. 
Mais on ne (àuroic en douter après avoir lu ces 
paroles du tnéme Chapitre vers* 2;^^ Quand 
d9$$c toute PEglifé eji afftmblée* Ji tous par' 
Uns en des langues étrangères ^ Ç5' qu*Uyen* 
tre des gens du commun-peuple ou des infidè» 
ks^ ne diront-ils pas que vous avez perdu h 
fènsî Mdis fi tous praphétifent ^ ^ qu*ily eu» 
tre quelqtse infidèle ou quelqu^un du commun* 
feuple^ tous le convainquent ^ tous le con* 
damnent \ lesfecrets defon cœur fe découvrent^ 
isfje profternant la face en terre , il adorera 
DieUf ^publiera que Pieu eft véritablement 
fatmivffûs. 

y Si Ton objeâe que les Chrétiens étoient a* 
Icfrs en trop petit nombre & trop méprifés^ 
pour que les Pas eus te donnaflent la peine d^aller 
ou d'envoyer dans leurs Âflemblées , à deflèitt 
de s'inÔraire de ce qui fe pailoit , conmie il 
paroît par les fauflès idées que leurs Auteurs en 
ont données, & par l'exemple de Plsne lui'-mé-* 
me, qui plus de cent ans après que l'Evangile 
•at commencé d'être prêché , ne favoit com- 
ment tendre compte à l'Empereur Trajan de 
cette nouvelle Religion , & fut obligé pour 
s'aflurcr de la vérité , de faire mettre à la qud*« 
ibti une Didcoilifle {a) ; Mr. Gough répond 
qn'il fnffit que la chofe fût poffible pour au- 
toriiibr 6t. Paàl à parler comme il fait. D'ail- 
^urs, les Payent n'étoient pas lesfeuls Infidè» 
Us qui pottvoient venir dans les Aflemblées 

def 

(a) Plia. Ep. Lib. X. 97. 
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des Chrétiens^ la plus grande partie des ymifs 
rétoient; & fl Vovl fe rappelle leur haine eicrè'- 
me pour eux , & les efforts qu'ils firent pour 
les accabkr fans reflburce^ on ne fauroit dou** 
ter quMls ne fiflent leur affaire d'épier leur con- 
duite, & ce qui & paflbit dans leur Gulte pu- 
bliç, pour y trouver des fnjets de noircir leur 
Religion & d'en arrêter les progrès. Ajoutez 
à cda, qu'il y avolt parmi les Chréûens mè» 
mes de faux frères , qui fe foHrroiettt dans leurs 
Aflèmblées ^ & x'jr gliffoient cùuvertement y 
pûur épier la liberté que uous avons en JbsuS* 
Christ (tf). Et confidérant l'oppofition que 
St. Paul lui-même avoit éprouvée de la part 
de ces faux frères à Corinthe ^ viSx-b\&ï qu'ea 
Galatie & ailleurs, il étoit tout naturel qu'il 
exhortât fes Pfofélytes à affifter au Culte publie 
avec toute la circonfpeâion & toute la décen- 
ce poffibles, de peur que s'ils fe conduifoient 
autrement , fes ennemis n'en priffent occafion da 
mal parler de lui & de fon minidère. 

Pour rendre ràrgumem de l'Apôtre encore plus 
intelligible, l'Auteur voudroit qu'on plaçât le, 
verfet i u après le i s- comme formant la conclu* 
fion , c*eft pouffuoi la femme ^ à caufe des An^ 
ges^^c; en quoi il a fans * douce raifon, puiC. 
que ce qui fait ce verfet jufqu'au 16; appartient 
Tifîblemem au même fujet. Il n'avoit pas be-* 
foin de fe couvrir, comme il fait ici, de l*au« 
forité de Mr. Locke , qui dans fon Effai pour 
faciliter P intelligence des Epitres de Si» Paul^ 

qu'il a mis à la tête de (on Commentaire, 

proa- 
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ptùVLve au long que le ftile de cet Apôtre eft (I 
entrecoupé de parenthèfes & fi plein de trans« 
pofitions , qu*îl en devient obfcur ; c'eft ce quô 
favent tous ceux qui ont lu les Epitres aveô 
quelque attention dans l'Original ; àc par-tout 
oti Ton rencontre cette efpèce d'etnbarras,oil 
cil très'^autorifé à remettre les chofes dans leur 
ordre naturel. Si les Interprètes & les Traduc- 
teurs y avoient fait attention dans cet endroit^ 
& avoient placé le verfet ii. après le 15. com- 
me TAuTeurle propofe, le raifonnement dd. 
5r. P a»I n'zmok pas fait tant de peine, ni don- 
Dé lieu à tant d^explications différentes ; car il 
ed afièz clair de lui-même , & les parties ed 
font bien liées. „ C'eft une chofe contraire^ 
i, veut-il dire^fLixi, règles delà bienfdance que 
^9 la coutume a établies ^ que fis femmes pa- 
5, roiflent en public la tête découverte, ou fans 
3, le voile , qui eft une marque de leur fujettioti 
3, naturelle à leurs maris, à quoi TEvangilet 
„ : n'a apporté aucun changement. Qu'elles pren-» 
3, nent donc garde d'aflîfter à vos Àffemblées 
„ relîgîeufes la tête voilée, qu*elles tie don* 
3, nent aucuti lieu de les foupçonner d'immo- 
,^ deflie ou de vanité , de peur qu'on ne pu« 
iy blîé des chofes desavantageufes de vous & 
3,- de votre Religion". C^cjl pourquoi lafem* 
me doit avoir un voile fur la tête , à caufe des 
Anges ^ c'eft aînfi qu'on auroît dû traduire^ 
plutôt que la marque de la fuiffance ^ous la^ 
quelle elle efit^ qui eft une explication, & non 
une traduôion. L'Auteur a raifon de dire 3 
,dans une Note tïiarginaJe , que fî le terrtie dé 
rOriginal iSW«i vient > comme il lui paroSttrè»^ 
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probable » d%ri licet j on aoroit mieax fait de le^ 
rendr^e par VimlfWemeut ou. le couvretbêf ^r^*- 
mkire ^ oHtortféfar la CQUtume^ qui étoit le 
voile. 

Au^refte^ il nous apprend dans une ^p^ftj}' 
/^^que depuis la première Edition de cetteDi& 
lèrtation en r74z « il a eu le plaifir de voir 
qu'elle a ét€ approuvée de divers Savans, & 
entre antres dès Auteurs des Recherchts libres 
ilf dt/jut/refféis fftr mfée révifion de la Lîtur'^ 
gf€ AfgUcoMej ^€. lefquels ont propôfé d'in» 
férer fop. eiipiicatiôn de ce PafTaee difficile dans 
une nouvelle. Veriion de la BiMe , qui eft fort 
d6fir<te«i]lnous apprend encore que (on bon A*^ 
mi Mt* Bircà^ qui» a une connoiflknce très- 
étendue des Livres & des choies , & qui ne & 
difiing\ke pas moins par fim urbanité que pac 
Ik, grande Littérature , lui a communiqué ua 
iLivreimituïé HiftmaQ^Philologico'Theologica^ 
publié , à Brimer en 1 702 par Qa) Gérard Crocf 

(éi\, Girard Cwêtfê (étoit nttif à* Amâardam ^ a voit eta? 




gkiTc HfltéfirM/k à JV«rvricÀ^q»'il accepta. Mats apies y. 
avoir deiueuie^qjselqiiue teiDa, il piéÊécaiiii étaMil&eiXkctic 

âiii fe préfentolt dans fa patrie ^ & U fiit fait Minii^ce 
'Aièias proche de Dori^ où il mottxut en 17x0 , âgé de 
ÊaKianterhuit ^nâ» LesJEdàietws du Livré doiât on viea« 
de. parler t difiçnc que c'étoir ns; habile homme 9 qai a» 
voit publie deux autres Ouvrages confidérables, iAVoic. 
Hiftotia QuAkfrmum^ & Homerus Ebtaïzans, Je doute 
fojt.poHruncque fon autorité ioit d'aifop grand poids 




que dis pèttf qu'on ne raccuTâC de l'avoir pil* 
lii^ m*txk^^tttL9ïi MCttae cosùRMilance^ dt 9^ ji*tvet- 

. . ' tif* 
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/fy dam lequel cet Auteur a donné prédfément 
la m£me explication , qu'il confinne par des Paf* 

fa- 

tiiloit qu'il n'a vti fdn Llvfe qxxe longtèms aptes la prc* 
iBiére £ditioD de cette Diflenation. 

Je se ftiirois finit cet Article fans dite ifif^^nument ma 
penf^ fur ces mots à eaufe de* AHges, Quoique l'expli*' 
cation que TAuceur en donne ici loit ttès-in^éaienie 0c 
très-naturelle, y j'ai beaucoup de panchant à croire qu'ils 
ont été tburrés dans le Texte par quelque Copifte igno« 
rantou entêté des Idées FUtonicîennes ; cai ils n'ont au ' 
cun rapport avec les raifonneinens prëçedens de l'Apô* 
tie> dont ce verfet ii, eft vifiblement la conclufion^ 
comme on l'a déjà remarqué; & c'eft à mon avis nne 
chofe toor^Wait hors d'œuvre , & qu'on ne doit pas im« 
putetià St, pMti^ qui fait patoitre par-tont iina^prande 
force de raifonnemcnt , que de faire entrer dans une 
conclufion générale de prémifles qu'il avoir auparavant 
^fablies avec beaucoup de foin , un argument d'une eP* 
pèce toute différente , qu'il n'explique même pas , fie 
^■u'il ne fait qu'indiquer comme en paflant. 

^ Mais s'il n'y a point ici d'interpolation , il pourroic 
bien y avoir une variante ; Se je me fouviens à cette oc- 
cafîofl qu'un habile homme de ma connoiflance, mort 
àepais ^lufieurs années, me difoit un JQur. ., On a 
9» fait bien du bruit pour pei\ de chofe, 5c les Infer» 
f, prêtes fè f<mt bien alamDiqu^refprit pbuc expllouer 
M ce aue St. P^^te/ n'avQit jamais dit. Il avoit^fans*dou* 

99 te écrit.. M *riiç xtfAXni Sti <r»? 'A>'»e(X»F , ad tur» 

fy vaturam kraebii , ad ulnas ; c'«ft-à-dire » la femme doit por^ 
99 ter fur is tête ttnv9sle ^uidefcèndejuffu'aux toudes.iA.ti% 
99 quelque Ignorant dans les premiers fièdes a change 
9, «c>MU«»endC»ix«(;s,fic l'amour du merveilleux a fait 
»9 que ce changement a parffc peu à peu d'un Exemplai- 
99 te \ tons les autres. Au-rcfte , h prépolition //« ré- 
yy git fouvent le génitif, dans ce fens, comme ha. •ri» 




„ è^gaîement faire' Te<ï^>7/i>»ç'*i Cette codjedure pàrôlt 
fort ingénie ufe , fie je la préfèierois à toutes les expli- 
cations des Interprètes! fi nous avions un feul Manuf* 
Clic de quelque antiquité qui edt tiyKd^Mf on Âyit%^a.c^ 
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^ges non feulement d^Efchylc , tnai's encore 
dfHûmère^ d"" Euripide & de Sophocle ^o\i Iç 
terme rf'AyyiAdj eft pris dans le fens d^Ejpion. 

^^Ait^ d'et»iXovf. Jofqu'à ce qu'on en pui0e prodaira 

Î|uelqu'un» le fentimeiit de Mr. GoMgh doit l'emportes 
ui tout autre, comme étant à mon avis le mieux fon- 
d^ & le plus conforme à toute la fuite du difcourt d« 
TApôtcc H aui ciiconftances de ce tems-U. 

ARTICLE X. 

CoNSULTATiONKs Medic^; fîvc Sylloge E' 

pifiolarum cum/2^y^e)»/îjHERMANNiÉoEa- 
HAAVE in Britannîâ primèm edicx, nunc a** 
liquot exemplis audiores : acceflerunt cjufr 
dem Introduéiio ad Praxin Clinicam Çff 
Pr<^lediones de CalcnJo. Editîo Gottingenfî^ 
altéra 3 auâa & emendata , G(7/^/>sr^^ 17^2. 8. 

çVft-'à-dirc , 

Consulta Tioi>(s de Medecihe ou Recueil de 
Lettres avec les Réponfes de H. BoèrhâAVE ; 
publié^ premièrement en Angleterre , mais 
augmenté préfentement de" quelques nouveh 
les Consultations ;2L quoronajointr/;!^/r0^«^« 
iion à là Pratique Oini(fM€ & lesLefonsfur 
la Gravelle par le même. Seconde édition 
de Gottingue , augnicntéc 6f coçrigéç. A Got^. 
tingue 1752. 8. 

LE grand nom que rilluftre Boerhaave s^eft 
acquis , & Theureux fuccès dont fcs Or- 
donnances étoient ordinairement fuivies^ ont 
fiaiit que de fes Dilciples ,favan$ & remplis dere^ 



conaoîflance pouf leur Maître, fc font perfiia- 
dés qu'ils obligeroient beaucoup le Public de 
recueillir & de publier tout ce qu*ils ont pu dé-' 
couvrir ^re fortî de la bouche de ce Ghind- 
homme , ou parti de fa plume. En effet Mr: 
Boerbaave étoit de ce petit nombre d'hommes- 
privilégiés, dont les (impies cqnjeûures font 
refpeâables & dignes de toute l'artcntion. Mr.- 
Haller s'eft fur-tout dîftingué parmi ceux qui- 
n'ont rien pégHgé pour immortahTer la mér 
moire de leur Maître, & il vient d'en donner 
«ne nouvelle preuve, ayant fait imprimer fous' 
fcs yeux l'Ouvrage que nous annonçons. 

On avoir déjà publié à Lêndres toutes le» 
Lettres qu'il avoît été poffible de recueillir, é- 
crîtes à Mr. Boerhaa've par divers Médecins,' 
pour le confulter fur des maladies difficiles ou' 
opiniâtres , & 6n y avoit joint les réponfes de 
ce céUbre Profeffbur. Cette édition fut contre- 
dite à GottingHCy & fon prompt débit fit pen-' 
icr le Libraire à en donner une nouvelle. Mr. 
Haller fc chargea de la diriger , & de ^augmenter 
de façon qu'elle pût pafler pour la plus com- 
plette. Afin de faire bien connoître ce que l'on 
trouve 'de plus dans cette nouvelle édition, Mr. 
Haller a divîfé l'Ouvrage en deux tomes, dont 
le premier, qui ert de 234 pages, contient tout 
ce qui avoit été publié à Londres; & il a ré- 
fervé le fccond pour les Pièces qui paroîflent 
aujourd'hui pour la première fois , ou dont une 
partie avoit été imprimée féparément. 

Dans la Préface Mr^ ffa/ier nous apprend 
qu'il û augmenté cette édition de 19 CoïifuUa* 
CioDS que différen» Amis lui ont fourmes. Iltient 

M 4 lei 



Iç^ huit dernières dç Mr. B^m^rd JPo^t^t en 
Médecine à ^m^erdam. De ces huit, fept , qui d^ 
tpieiu écrites txi Anglou ^ ^"QX été tn^duîcèsea 
Lf^tin par Mr. O/^r ^ Doûçur en Médecine à 
Çjipfe^hague^ Les qu^tsç qui précèdent ces der^ 
llieres^ont été données à Mr» H^lUrf&v Mî$* 
Ciller & Zellweger. De 1^ colleâion de Mn 
Damiel Mr. H^i/Z^r en a tiré deux , que Mr, 
Pafen, Médecin à Gottingue^ a traduites en 
Jj^n^ Une autre Confultatîon a ét;^ fo^rni^par 
yix. Richfer^ & Mr. Runge tn ^foiirnî ujip 
i|utrc. Mr. Haller ajoute encore qu'il n'en a 
pu raniaflfer davantage , & que du rç(le il s^rangé 
le tout dans Tordre chronologique , qui p'aroit 
pa$ été exaâemenc obferv^ dans les prernières 
éditions : il a cependant ajouté q\ielq\ies c^% & 
<)es extraits de lettres ^ qui parloient d.e cortaiiies 
mairies traitées par mx, ^oerhi^ave. h\%^Vk 
di; premier tome le' Libraire a ajouté de):ix c%s 
qpe feu Mr. ^Qcrhaave ^voît traités ^m% tHà* 
pital de Leyde ; tous deux font dç maladies çhr(H 
i)ique$: Iq premier eft celui d'un hqppiipe'.lOOà- 
hé dans une grand? çaphexîc> l'autre d'une pa* 
• ralyfie. A la tin du fécond tqrpe fe trouve r/|i« 
traduSio in Praxi» Cli«iicajn, % qui ^voit été im* 
priqiée féparém^nt à L^ydi^ en 174Q in-qumo^ 
/& les PpifUSioms Pu^ltça de C^lçuk ^ qui a# 
voient paru à Londres en 1741. Une table des 
\ ina^ière^ contenues d^ui ce3 deux tomes terii^i* 
Qfî ç^ Ouvrage. 

Nous nqu^ bornerons d^s cçt extrait à ra- 
IWtçr «ïi ^brég^ îes princlpajes chofes que cou- 
lât If fQcqnd tome: Iç premier éta^ entre les 

fmm. ^m %Sn, gr?^d pc^^rç d«. ^sdfAo^f 
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esfime que ks matières quHl reafçrmeiost fuf^ 
éâimment connues , & que d'ailleurs on «na dé-* 
jà rendu compte dani oe journal. Le lixiims 
cas.ren&rme la r^ponfê que fit Mr« B^^rhaoïU^ 
lorfqu'il fut .confulté fur la dyflbntfrie qui ra« 
vageoic en Hov^nV l'Armée Impériale. Cesial 
attaquoit iukâtemeht ks perfonnes faines y & 
teur ôtoit l'appëtit: de4à Mn Bitepiéfavf con- 
cluoit que le v.emn qui pfoduifoit cettennaladiey 
étant avalé avec la 4live,détrmfoit Ttâionda 
\entricule , d'oà celles des autres vifaères étoient 
pareillement altérées. Ce fentiment le conârme 
encore de ce que le fommeil qui dépend de V^f^ 
tomac, d!rpai>oifloit «n même tems. 

Il efl connu que de grandes naufé^s peqvent 
tellement abattre tout^à^icoup les perfonnes les 
plus robuftes &qui & portent lemieux , qu'elle» 
tomberont par terre de foîbleflë fiins qu'elles 
puiflènt dire d*où cela provient. Mr* Botrbaa^ 
ve Tattribue à une altération arrivée dans lee 
nerfs de la buîtîème paire, qui font communs 
au copur & à Peilomac 11 a^piiye ce ftntim«nc 
par ce qui arrive lorfque le goder eft irrité ; par 
\fi mouvement de la mer , ou lorfqu*on va en 
voiture à reculons; par le fqulèvement de coeur 
que produit l'afpeâ de certaines chofts \ par les 
tremblemens de terre , & une infiQîté d'autres 
chofes qui prouvent que les forces d'un Her* 
cule peuvent étr^ abattues fi Tedomac langi^ 
par des naufées. Il làut encore^ remarquer, qu« 
lorfque cevifcère e(l dans cet état, le pylore 
ne fait plus fon ofice, & ta^e paâèr les ali- 
Tom^ cruds dans les inteûînfr^ <|m débilités par* 
Je même venin , & fupchargis |$ir ce qui vit^c 
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de reftonuc , perdent leur force & relâchent 1er 
Yaiflèaux du fbye & du méfçntère;d'où il arri* 
ye que les artères perdant le liquide le plusfub* 
lil , le mal augmente de plus en plus » les humeurs 
fé conrompent , & quMl naît enfin une fièvre 
étique accompagnée d'une coUiquation de tout 
h corps & d^une perte totilÈ des forces. 

Le propre de ce venin , ièlon Topinion de Mr« 
^oerhaavf , di d*attaq\ier les nerfs , principale- 
ment ceux de refioaiac,& de réfoudre les hu- 
meurs & fuMout la bile en une matière putride, 
d'où nai0etttenfuite tous les autres fymptômes. 
Une confidératioa exaâe de tout ceci, a fait 
connoître à Mr. Boerhaave ce quMl faudroit 
fiiire pour prévenir ce mal. Il coufeille de bru- 
kr tous les foirs de la poudre à canon dans 1er 
tentes , enforte que la fumée y relie; que le paiu 
des Soldats foit fait de bon froment, bien levé 
& bien cuit; que Peau foit pure & gardée dans 
des barîls foufrés, de la manière que Ton fou- 
fire les vins; car rien o^e réâOe mieux à cette 
pourriture & ne la détruit plus furement , que la 
fumée de iibufre. Four faire ceci Ikns peine Mr. 
Boerha4V0 veut que les barils foienttrèsr-grands, 
& que la centième partie relie vuide ; qu'enfuite 
on introduire un. morceau de linge foufré & aU 
lumé , & qu'on le laiflè dans le baril jufqû'à ce 
qu'il foit éteint. Il confeille enfuite de le bien 
boucher & de le fecouer , afin ^ue la fumée du 
foufre pénètre toute l'eau, qui ainfi préparée 
peut fervir une heure après de boiflbn. Il con- 
feille encore de prendre tous les matins à jeun 
une demf-once de pain trempé dans de l'eau-de-» 
Vi^e pu dans du geoe vre« Tout ceci . dit uotre ce- 

lèbre 
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jèbre Profeilear, quoique fort fimple & peu de 
chofe^eft d'un gr^nd fecourS9& contribue pi us 
Qu^on ne faufoit croire à rétablir la lànté fi on 
robfèrve comme il faut. 

Ayant aînfi indiqué les moyens de prévenir 
cette maladie , il pafle à d^autres par lefquels on 
peut guérir ceux qui en font déjà attaqués. Il 
veut que dès que le mal commence ^ le malade 
prenne deux onces d'émétique commun & irai* 
çhement fait ,& qu'après Tavoiravaléilnepretl^ 
ne plus rien avant d'avoir vomi* Dès qu'il au-» 
fa vomi il doit avaler huit onces d'eau tiède ; ce 
qu'il faut continuera toutes les fois qu'il aura 
rendu , jufqu'à ce que l'eau, rede. Alors il doit 
prendre quatre onces de bon vin, & une heure 
Hprès deux grains d'opium diifous dans une de-* 
mironce de bon vinaigre. Ceci doit être répété 
le lendemain & le jour d'après, & Mr. Boer-' 
baave croit que la cure eft faiteen grande partie. 

Si quelqu'un avoit de la répugnance pour les 
vomitifs , notre îHuftre Profeflèur confeilledcfe 
fervir à leur place, trois jours confécutifs, de 
purgations qu'il prefcrit en ajoutant la manière 
dont elles doivent £tré préparées. Après que le 
venin fera ainfi chalTé du corps, îl donne nnau* 
^e remède dont le malade doit fe fervir orne 
jours de fuite ayec du vjn. Si les envies d'aller 
fatiguent le ipt^Iade, Mr. Boer baave prefcrit Qn 
lavement p^r lequel on pourra faire paflèr ces 
çnvies* Voilà la méthode m laquelle i! a crn 
que cç mal fi funefte aux Armées pouyoît être 
prévenu & guéri. Cette confultcavoic été com- 
muniquée à Mr. HaUer en manufcrit,maisiia 
Recouvert qu'elle avoit été impriméç ei^ 1740 
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iêos on S^ÊMntal AUem^md 401 a pour titre 
Hapdfurgifcbe Beriiète : cefifCBdant nous cro« 
yoQS qu'on lui fiuiragré de l'tvoir inférée ici i 
là véritable place. 

Nous ne raporterons plus qu'un cas ailèz re« 
inarquable contenu dans ces Lettres. Mr. Jéam 
Hyam , Médecin , confulta Mr. Boerhaave fur 
la paralyfie d'un ei^mt de trois ans , quis'éten- 
doit, au cAté droit, depuis la hanche jufqu'aa 
jned inclufivement , làns que néanmoins Tenfant 
eût perdu tout ièntiment dans la partie affligée. 
On ne pouvoit fans--doute pas accufer ce pauvre 
innocent d'avoir ccmimis aucun excès qui lui 
eût attiré ce mal ,1^ d'ailleurs il écoit né depa«* 
lens fàins & robudes ; mais le malheur voulut 

Su'on lui donna une Nourrice qui étoit* gâtée 
e la vérole , & peu de tems après l*enfaiit fut 
tourmenté pendant pluiteurs mois d'une diar- 
rhée , tantôt féreufe & tantôt bilteufe , qui à la 
fin fut arrêtée par des remèdes, enfortequ^il pa- 
rut pendant un an entier (è porter parfaitement 
bien;du<»re(te il étoit aflèz replet &d^un tetnpé* 
ramment phlq^maeîque. Mr. Rya» étant appel- 
lé four le voir , s'arrêta principalement à exa- 
miner par où il devoit commencer la cure , & 
ayant égard au mal de la Nourrice, il crut que 
c'étoit ce même mal qui en épaifflilant les hu- 
meurs a voit caufé cette parai y fie. Il commença 
par purger l'enfant avec le mercure, &c. & à lui 
laire prendre une décoâion ufitée en pareil cas; 
mais il voulut tâcher fur^tout de détruire lacau- 
fe qui étoit datvs la partie afFedée. Pour cet ef^ 
fetil ordonna un bain médécinal , &faîfoît frot- 
ter la jambe de l'enfant avec de la flanelle rouge 
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imbibée delà famée de quelques gommes: Plu** 
/leurs jours après il fit encore laver cette jambe 
avec de Tcau de lavende , &c. & appliquer des 
emplâtres , huiles y &c. A la fin il réfolurd*cf- 
layer les bains chauds , & c'eit ce dernier rernè^ 
de qui Ibulagea le plus Tenfant , car depuis ce 
tems-U H remua un peu le pied & la jambe« Ce 
qui fit que Mr. Ryan eut recours à Mr. Bocr* 
ûaave^cefnt un fymptôme qui lui parut fingu* 
lier. Depuis huit à dix jours cette {^uvre petite' 
créature avoir commencé ù fe plaindre d'une 
douleur au fondement Mr. Ryan Texamitm ^ 
croyant que les vaiffeaux hémorrhoïdals , ou Tin- 
tèftin même, étoicnt enflée ; mais n*y découvrant 
rien il foupçonna que les'ercrémenyétoient pcot^ 
être trop durs: les parens l*ayant aflTuré du con- 
traire,- il crut que ces douleurs pouvotent être 
excitées par une trop grande chaleur interne , 
caufée par Tufage de remèdes échoufiàns.'mais 
ce qui rembarraffoît, étoît que dans cette fup- 
pofitfon il ne pouvoit expliquer comment cette 
douleur revenoit roujours dans le même tems, 
quoiqu*ellenedurât qu'un peu plus d'une demi-' 
heure. Mr. ^j^xr pria donc M^. Boerbaave àt 
Touloir lirt dire fon fentiment fur la manière 
dont il avoit traité' cette paral][fiek& de lui ap« 
prendre ce qu'il y avoit à faire de plus. Mr« 
SéerbéMVe lui répondit qu'il lovok beaituxHipfi^ 
ftgadté , & approuvoft fort ùi méthode; qu'il 
lui confeilloit de continuer, l'uâige des métoe^ 
remèdes, & d'examiner fi une tumeur à TentcMir 
des grands nerfs ifchiàtiques ne caufoit oas paf 
compreffion la paralyfîe. Qu'il avoit (ouvenK: 
remarqué qu'en pi^reil casrieBia'aidoit^fi la t(i« 
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mear n*étoic diffipée auparavant. Il vouloii 
iuifli que tous les mois on appilquât un vélica* 
tbire de mouches cantharides à la cuiile, & qu« 
pour boiflbn ordinaire Tenfant prît i'infuiîonda 
Raphanus rtifiicanus^ corrige avec du miel j 
ju*il fe promenât tous les jours en voiture , & 
it plutôt ûi demeure à la campagne que dans la 
ville. 

, Les autres Lettres font toutes de la même 
' importance, & méritent bien qu'on les life avec, 
attendon. Il feroit àfouhaiter que les Méde-. 
cins les plus célèbres vôuluflènt ou eufîènt le. 
îbifir de publier de la ménie manière leurs con- 
fuites, faites pour des cas arrivés réellement ;. 
pendant que ces volumes d'Obfervations neren-, 
ferment fouvent que des cas chimériques, in^ 
ventés dans le cabinet , & d'aucune d'utilité pour 
la pratique. On pourroit dans une nouvelle é*. 
dition augmenter ce ÉLecueîl de quelques Con- 
fultations tirées de l'Ouvrage que le Chirurgîeit. 
7//y?*r^A a publié à Amfierdam I7fi, fous le. 
titre de Ruft-UHren ^befteed toi opbouw* der lof* 
felyke HeelkonJÏ: c'e(t-^-dîrc , Heures de loijir 
employées au progrès de la Chirurgie. 

A RT I C L E XL 

Lettres Hiftariques & Dogmatiques fur les 
jubilés & les IndulgemeSy £c* par Mr. Chai8# 
Second Extrait {ay - - 

L nous refte à rendre compte des deux derniers 

volumes de ce lavant Ouvrage î quoîqu'ili 

.. roulent 

(a) Voyez le premier ù^taltTomt^j^tc^ti^BibU^ 

thêqièt^^taru 
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rouknt for une matière plus Dogmatique que 
le premier > ils ne font pas moins intéreifims , & 
remplis ëe iàits curieux. On y examine kloa« 
dément des Jubilés^ Cwcnr la Doârine des In- 
dulgences ; on y développe les fentimeas très- 
embrouillés de VEglife Romaine fuç cette ma- 
tière; on recherche l'origine de ces Indulgences , 
on en fuit ThUtoire jufqu'à notre tems , on en 
relève les abAis & les inconvéniens, & Ton ea 
renverfe lesfondemens. Donnons une idée abré* 
gée de ces différens articles. 
, Bien des gens parmi les Prote(lans le font 
des idées très-fauiles de la Doârine de VJ^glif^ 
Romaine fur cette matière, & s'imaginent qu'el^ 
le donne des indulgences pour les peines éter- 
nelles: c'eft lui faire tort; elle attribué comme 
nous à la feule fatisfaâion de }. C. la rémiâion 
de nos oSenfes ,& de la peine éternelle qu'elles 
méritent : ce n'eft que de certaines peines tem* 
porelles, foit de cette Vie^ foît du Purgatoire^ 
qu'elle prétend délivrer par k% indulgences : el- 
les (ont, lèlon la définition d^un de fes Doâeurs 
Qa)^ la rémiffion de la peine temporelle due à 
nos péchés; rémiffion que l'EgUfe accorde auiE 
Fidèles par l'application qui leur eft faite des 
làtisfaâions furabondantes & infinies de N. S. 
J..C. & des Saints à certaines, conditions : c'eft 
l'idée gue le Pape en donne dans fa Lettre cir- 
culaire, (x, que l'on trouvera développée avec 
autant de netteté que d'impartialité dans ^ notre 
Auteur. Ces indulgences font de plufieurs es- 
pèces i 

(a) De la Frezelî^re, Evêqttt de U BiO«heUe« hifituts 
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pèeeft ; fi y en à de^ localiés , de jp^ffoniielies , de 
gémâtuleî; de non plétiières, de pléniires, & 
fiéia^&kt^ , telles que font celles du Ju^iU ^ qui 
diSetént encore d'Autres indulgences plénières'^ 
fii(f ce qu'elles foni plus foltmnelles , pins fores ^ 
& privilégiées i différend égatdâ : elles Ont 
d'ailleurs attachées à certaines conditions, foit 
habkuelles ^ favoir d'ênre repentant & eti état de 
grâce avec Dieu ; foit àâuelles , qui font le vo- 
yage de Rome, la vifite des Eglifes, (qni n'eft 
pas une petite affaire , puifqn^elle oblige à 6iir6 

IvLS de cent bonnes liéueO , les prières dans ces 

Iglifes , des jeûnes & des anmAnes. 
Les indulgences dans le fens de VEgli/eRo^ 
fHainé ont été inconnues che^ 1^ J^^fi » & 
)nfqtl'àu dixième fiècle chez les Chrétiens , 
qubiqù'en puiffent dire les Théologiens jR&- 
mains , dont les plus célèbres joiânt miférable-^ 
ment fur le mot à^Iniùlginte^voiûaxùim. faire 
voir l'origine des leurs^ dans celle dont J. C. 
nâ pour la Femme adultère, pp ut le bon Lar* 
ton , & d'autres pécheurs; dans celiede«9/. Paul 
pour rinceftuent de Corintbe , &àà Sf. ^éan 
fkmr un Libertin, dont Clément d* Alexandre 
rapoite l'hiftoire oa plutôt la fable futvante. 

Un Jeune-homme que St. Jean avoit cou* 
teriî ,' je ne fai où , & confié à TEvêque du lieu^ 
îè Corrompit enfuké jufqu'au point de devenir 
Capitaine de Voleurs, Quelque tem$ après Stî 
Jéa^ ^WnSotmé de ce maihebr , monte i cheval 
qisoiqU*âgé de cent ans , & court après fa brebî» 
ieiàM^ : il fut pris par les compagnons de ce 
vot(|«r,c'écoi^ce qn'il vouloiinls le mènent à 
leur Chef 9 qui le reconnoiffittit & ne pouvant 
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ibutcnîr fa vue, prit la faite. L'Apôtre le pour- 
fuit en criant: Mon fils , pourquoi me fuyez-vous ? 
vtàtre falup ^eft pas dï[efpéré^je rendrai comp* 
te pour vous à Dieu ; (^ s^ il faut mourir pour 
vous^ comme, j, C efi mort pour nous tous ^ je 
donnerai mon ame pour la votre ; arrêtez-vous , 
croyez \ J.C. m* a envoyé à vous. A ces mots 
le tarouche Jeune-homme demeure étonna; fes 
yeux étoient attachés à la terre; à l'iaftant il 
jetta fes armes 5 & fit de grands cris, veriànl un 
torrent de larmes ; puis il embrafla lefaint Vieil« 
lard>& fut baptizé une féconde fois par les lar- 
mes qu'il, répandoit ; il cachoic fa main meurtrie» 
re , mais l'Apôtre la voyant lavée par la péni-> 
tence^de tout le fang qu'elle avoic répandu,. la 
baifa, ramena fon difciple à l'Eglifè, àc l'y ré» 
tablit. £t voilà par conféquent une indulgence 
accordée.par,AS^. Jean. N'ett-ce pas fe moquer 
,du monde , que de vouloir chercher dans de pa» 
reils traits ^^uand m£me on les fuppoferoit viais , 
l'origine des Indulgences à la Romane ? 

11 n'eft pas moins abfurde de la chercher dans 
l'indulgence, c'efl^à-dire la douceur dont l'È- 
glife uloit envers les Pénitens dans les premiera 
uècles^en les recevant à la communioâ de\'£- 
glife dont ils avoient été fufpendus à caule de 
leurs péchés; & en abrégeant le tems de leur 
pénitence , (bit fur les preuves qu'ils dônnoient 
de leur fincértré,foit fur jes recommandations de$ 
Martyrs , c'efl-à-dirc des Chrétiens détenus dans 
les prifon$,ott condamnés au travail' des carriè* 
res ou des mines* Quelle dififérence entjfe cette 
forte d'indulgence , & celles de VJ^lifebiomai-^ 
ne qui ne^s'accordent que par le Papejgu'àdea 

Tom.XLFIII.PartJ. N Fî- 
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Îour fuppléer à ce qa^ils doivent à la Juftice 
}ivine , pour fe racheter, des peines temporelles 
du péché ; au-liea que Tindulgence des premiers 
iîècles étoit accordée par le Clergé de chaque 
Ëglife, à des pécheurs aâioellement hors de f% 
communion , & feulement pour abréger les ri- 
•^ueurs de la Pénitence publique. Que doit* on 
penfer après cela de Mr. de Meaux^ qui vou* 
droit perfuader que les Martyrs étoient regar- 
des dans Tancienne Ë^liiè comme ayant parc à 
l'oeuvre de la rédempnon,&qui abufe pour ce- 
ladupaflàge de St, Paul Col, I. 24.? 

On ne trouve rien de plus favorable à la doc- 
trine de VEgiife Romaine dans la pratique de 
rEglife foit d'Occident, foît d'Orient, depuis 
4e V, jofqu'auX, Siècle. Mais on y découvre ce 
quia dontié lieu dans la.fuite au trafic indigne 
-que les Papes ont fait-dé la rémiffiondespéchés.- 
Ç'eft dans ce tems ^ue furent recueillis les di- 
vers Canons, 4Sc lesdiverfes Règles fur les de- 
grés iSr la'inefiàre des pénitences impofées aux 
péèheUFS : ces Reeueils appelles fMtenûeU 
dont on trouve dans notre Auteur quelques ex- 
traits cutieux , contMioléiit des lides de péchés 
tavec la. pénitence exigëe félon leur nature: lif- 
les fanidaleufes far les honteux détails de cri- 
tnes qu^elles contenoient. La longueur & la ri^ 
gueurdes^p^fesqde'Ces iP/in>^»/iwinftîg«oient, 
netroavaât pa^toulê^lafoinniffion poffibledans 
lesChr^thns , on tecouïQt à des relasiitions^des 
commutations & des réden^ptions de ces péni- 
teKes imémes â prix d-argcînt , d'aboid delliné 
i«x«BittYi€$^i»tis «fiiite appliqué au jNroit ^ 
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Ptétres & des Moines , qui en devinrent fort îa- 
■dulgens. De-là une infinité d'abus; des Riches, 
jf)ar exemple, qui prétendoienc avoir donné fà- 
^isfaâîon en payant des gens pour chanter & 
J£Ûner à leur place. Mais quelle différence en- 
.core de ces relaxations & rédemptions de peines 
jd*avec les indulgences d'aujourd'hui ! Auffi ai* 
t-on des aveux fornuels de plu fleurs Théologiens 
xle l^EgUfe Romaine fur la nouveauté des In- 
dulgences y & Xur le filence de r£critur<, & des 
.œciens £)o£leur$ y touchant cette doârine* 

C'eil depuis le XI. Siècle jufqu'i la tenue dp 

Concile de Tr^^/V au piilieu du XVI. que 1^ 

.doâripe i;ejue aujourd'hui fur les Indulgences 

,daQs VEgisfif Ron^ainç , a commencé & a pr^ 

.ià dernière forme* ï)é]à fur la fin du X. oiè- 

xle on .^y.oit imaginé Je fnpyei;i iingirlier de ]^ 

flagellation pour s'éi>9irgner les longues peines 

^e. la pénitencç : en récitant trois fois le rXeau- 

^tîer avec trois mille coups de fouet on gagnok 

une année d'indulgence; & &Ion qu'on étoic 

.;adrQit à cet^ex^rcice^ op ^gnoit un plus grand 

lïomhre d'^^nnées en moins de tems. Un cer- 

tain Hermice Italie» nommé Dominique venoit 

à boiit en flx jours de gjigner cent ans , c'eft-à- 

dire de réciter 300 fois leT'feautier &de s'appli* 

quer 30Q0cx^ coups de difcipli^e, {Se plu(ieui;s *- * 

perfoi^i^es l'ipiitèrent. iCeue n^anière de ,g^n^ 

.des iadùlgjeaces j|;ie fit cependant pas forcunc. 

On «n intiipduifit ,9pe|a)Kre'^ui eut plus defuo» 

^cs. Cc^oc de,contri^uçr de fes deniers à bât^ 

fies EglUJbSjjQu mép^eà .(jjuelçue autre Oav.a* 

ge pubiip. Jues Evi^ues xj^i y trouvoient leur 

«OJWJlc^flWÛipliwnAt^^ «d^l^çjucfis^ 
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au point que les Papes fccrurent obligés d'y re- 
médier; ils y travaillèrent afTez inutilement, & 
bientôt eux-mêmes fe prévalurent de leur poîf- 
fance pour donner des indulgences tout autre* 
ment étendues que celles des £v£.ques. Ils en at- 
tachèrent fur-tout aux expéditions militaires con- 
tre les Infidèles, les Hérétiques & les Ennemis 
du St. Sîcjge. Grégoire ViL eut le premier rc* 
cours à cette fraude pieulè pour maintenir fon 
autorité , de promit à ceux qui abandonneroîent 
le parti de l'Empereur Henri IV. une entière 
rémiilion de leurs péchés. Ses fuccéfleurs fui- 
virent avec empreflèmcnt cet exemple : de-là 
les Croîûdes publiées pour retirer la Terre Sain- 
te des mains des Infidèles 9 d'abord par Urbain 
IL puis par les Papes qui vinrent après lui, avec 
promefTe pour ceux qui concourroient à cette 
guerre, foit en perfoTine,foit par leur argent, du re- 
lâchement des pénitences qu'ils méritoientpour 
leurs péchés. Ce fut le coup de mort pour \% 
Dîfcîpline de l'Eglifc: car quand l'ivrefledës 
Croifiidcs fut paflce , on n'en revînt point aux 
anciennes pénitences ; les Papes & les Evéques 
avoient trop bien trouvé leur compte aux induN 
gences pécuniaires pour ne pas conferver cet 
ufage , & les Peuples préféroîent volontiers cette 
méthode aux longues auftérités de la Pénitence. 
Envaîn pluficurs Théologiens , & entr'autres 
Pierre le Chantre , defaprouvèrcnt cet abus \ on 
imagina mille fubtilhés frivoles pour l'accrédi- 
ter ;& enfîh l'an 1^230 Alexandre de Halèsim^L^ 
gina le Tréfor des mérites furabondans de no- 
tre^auveur & des Saints, pour fervir d'équiva- 
lent aux peines canoniques qu'on n'exigéoit pins. 
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Raifonnablement , les Tndalgences qui n'é « 
toient qu'an adouciilëment de ces peines , au- 
roient dû tomber avec elles; mais J*intér6t du 
Clergé, & des Papes eîi particulier, ne le permît 
pas ; le profit qu'ils en tiroient, les engagea au« 
contraire à multiplier & à étendre ces indulgen- 
ces de la façon la plus fcaudaleufe. La vifitation 
des Ëglifes , des itations dans difTérens endroits 
réputé s^ faims, l'enrollemeut dans les différen*. 
tes CoDfrairies, le récit de quelques oraifbni 
puériles ou fuperflitieufès , Tufage de porter 
quelques reliquaires ^ des chapelets ou desgr^s 
bénies par les Papes, tout cela devint autant de 
moyens de gagner des indulgences : & les re- 
montrances d'un petit nombre de Doâeuisplus 
fages 9 ou plus éclairés que les autres , ne corri* 
gèrent point cet abus. Non contens de multi* 
plkt ainfi les indulgences, les Papes en étendi* 
rent la valeur,, en en donnant fans ménagement 
de plénières ^ ou pour plufîeurs milliers d'années* 
Sans fortir de iîe?/»^, outre 41 indulgences plé- 
nières qu'on y peut gagner tous les ans, on af* 
fure que la fomme totale des indulgences non 
plénières, quife trouvent attachées à différentes 
dations annuelles , monte à plus d'un million 
d'années ; & Rodriguez dit qu'il y en a tant dans 
TEglifc dé. St. yean de Latran que Dj£u SEUL 
PEtjT LES COMPTER. Rienn'ell plusfingulier 
en ce genre, qu'une Bulle i^AdritnVl. con- 
tenant les indulgences qu'il accorcie aux chapelets 
ou grains qu'il bénît, en voici quelques articles. 

99 Quiconque tenant un de ces chapelets ré- 
„ citera un Pater & MXisAve^ il délivrera ce 
yt jour-là trois âmes der tourmens du Purga* 
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,, toîre/ Celui qoî on Vendredi récitera j Pa- 
„ ^^r & s -^^^ à l'honneur des 5 plâyes de J. 
„ C. gagnera 70000 ans dfe pardons & la ré- 
,^ miffion de tous fes péchés. 

3^ En récitant lin Sainedi 7 Pattr & 7 4^^ 
3, i î'îionneur des 7 Jôyes deNoire-Eyame^ow 
. ,^ gagnera des indulgences fans nombre. 
„ Sa Sainteté permet que les grain* qu'elle » 
3, bénits y communiquent la même tertu à tous 
3, les grains qu'ils toucheront; mais ces d^erilierd 
,, n'en pourront toucher d'autres a^ec la m6mâ 
^, efficace, &c. 

On voit par cette Bulle une autre innovation 
dans la dottirînê des Indulgences ^ c'cft qu'oi* 
ïés étend aux Ames dététiucs dttns le Purgatc* 
re; il y en a un non>bre infini qui ont cette vertu ^^ 
& la Bulle de la Croiftde feule peut mettre les 
Éfpagnoh en état dé délivrer tomes les Ames 
de ce Feu imagimire^ Ces iadulgenceis font etf 
même tems attachées aux conditions les plus 
faciles; teile eft entr'autres la fameufe Indul- 

Sencede la Portioncuïe > qui accorde aux Frères 
Mineurs le pouvoir de tirer autant d'Ames dul 
^ Purgatoire, qu'ils entrent de foi^' dans l'Eglife 
de NoircÙame des Anges ou de Portioncule \ 
& qu'ils en fottent depuis les premières Vêpres 
du I. d'Août jufqu'aux fécondes Vêpres du 
jour fuiv^t. Rendons ce^ndant juftîce à l'£- 
Ijife Romaine. Les Indulgences pour îesMort^ 
font contraires aux Prîndpes de fa Théologie; 
plufieurs de fes Conciles & de fes Théologiens 
les plus aprouvés, âflbrent en plus d'utie ma- 
àîère qu*on ne peut point compter fiw l'efficace 
de ces indolgeneesii MiaisqttelMi0ipoft«reA*eA- 

ce 
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ce <k>iic pas de vendre hamesneni au Peuple 
comme honm une marchaudife dont on re* 
conuoît rinutilité; fur laquelle les Papes ni 
les Riches ne coiïipte];^ pasr besukcojap , puifque 
malgré toutes les indulgences pléniè*» qu'ils 
peuvefit avoir reçujes , ils ont grand foin qu'oa 
diCe après le^r mort un grand nombre de Mef- 
fçs pour tirer leurs âmes du Pur^toire i Et 
quelle ftupidîté n'efts:e pas îm Peuple de fermer 
les yeux f» toutQSi ces contradiâions^ & de fe 
repaître de cette fumée? 

Les Papes oôt fait pis encore que d'étendre, 
leurs indulgences aux Ames détenues dans la 
Purgatoire ; cqnire le intiment dç$ Théologien^ 
de leur Cammuuion,qui penfenc tous , félon ]ç 
Jéfuîte Maldonat^ que l'itidulgcnce ne remet 
pas la çoulpe mais la peine; les nulles Jubilaires 
promqttent très-fouvent la rémilTion de Tune 
audi'bien q^e de l*autre ; & Ton n'a fait que d« 
vains efforts pour détruire Tautenticicé de c«» 
Bu Iles, ou pour fàuver la contradfâîon. 

Un autre abus non moins criant dans la msip 
tièrc des Indulgences > c'ed le honteux trafic & 
le commerce frauduleux que les Papes en one 
fait pendant les XIII. XIV. & XV. Siècles. 
Envaîn s'efforce-t-on de nier ou de pallier le 
fait: notre favant Auteur démontre d'une ma^^ 
nière fîuis réplique quatre cbofes fur ce ûijet. 
I. Que les Papes d'alors autorilerent , foît direc- 
tement foit indireâement 9 la. vénalité des In^* 
dulgences. 2.. Qu'ils envoyèrent de tous côt^. 
des Quêteurs pour recueillir Targ^epi: quienpco- 
veooît. 3- Que ces Quêteurs comn(iir.em de leur 
fu des CjktQrfions ûifuppprii^les , 4c s'ab^m- 
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nèrent aux plus indignes excès. 4. Qae néan« 
moin$ les Papes les maintinrent auffi longtems 
qu'il leur fut poiïïble, & qu'ils ne confentirent 
à en abolir l'office, que quand ils ne purent plus 
fe difpenfrr de le faire. Il faut voir tous ces dé- 
tails dans l'Ouvrage même, qui ne peut que 
perdre à être abrégé. Une preuve fins réplique 
entr'autres de la vénalité des Indulgences , c'eft 
la taxe de la Chancellerie Romaine ; Lifte fcan- 
daleufe de crimes , où leur abfolution eft mi£e 
à prix d'argent ; Livre dans lequel , félon le 
témoignage de Claude dL^Efpence^thXéTyoOiexit 
Papifte , „ on peut apprendre plus d'énormîtés 
^, & plus de crimes que dans tous les Livres 
3, des Sommijies. Et de ces crimes il y en a 
„ quelques-uns dont on propofe à vendre la 
y, permiflîon de les conîmettre ; & de tous on 
„ en met en vente rabfolution quand on les a 
3, commis. Ce mênie Doûeur , après avoir 
ajouté qu'il s'y trouve des abfolutîons, des li- 
cences , des impunités pour les Adultères , Si- 
moniaques, Fauflaires, Parricides, Maris qui 
tuent leurs femmes^ Mères qui étouffent leurs 
cnfans, Inceftueux, &c. conclut en s'écriant. 
3, Que Rome foît couverte de honte ! Qu'elle 
3, ceflTe de produire cet horrible catalogue de fes 
33 crimes! 

On trouve ici une notice des différentes édî* 
tions de cet horrible Livre, & l'on allègue des 
raifons très* probables d'attribuer l'invention de 
ces taxes au Pape Jean XXÏL 

Nous voici parvenus au III. Volume de cet 
Ouvrage , où l'on examine l'hîftoire des Indul- 
gences depuis le. coaunenceinent duXVL Siè- 

• cle 
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de jufqo'i-préfeat, & les abus qui fubfiflonc 
encore dans cette matière y malgré le Concile 
de TVexr/^afTenlbléen partie pour les réformer. 
C^eft à regret que nous fommês obligés d'a- 
bréger ici notre Auteur, toujours plus intéref« 
lànt & plus inllruâif. Léon X, en 15*16, prit 
le double prétexte de pouffer le Bâtiment de 
rEgUfe de Sp. Pierre entrepris par fon prédé« 
cefkut Jules IL & de. faire une croifade con- 
tre les Turcs , pour publier les Indulgences les 
plus étendues, & pour foutenir par-là fa ma-' 

Îpificence& fon faite. Il compcoit fi furement 
ur cette refiburce , qu'il ailigna d'avance une 
partie de leur provenu à diverits perfonnes, & 
entr'autres à la, Princefle Cibo la fœur. Dt^ 
gens avides & inlinuans furent envoyés de 
tous cAtés pour en recueillir les deniers. Ar^ 
cimboldi^ Tetzel^ Samfon^ài d'autres choiiis 
pour cela , fe diftingucrent par leurs extoriions, 
leurs impiétés, & toutes fortes d'excès. 7V/;;;e/ 
difojt^que^uand même quelqu'un auroit violé 
„ la Mère de Dieu , il feroît abfous de' ce cri- 
„ me par les indulgences qu'il débitoit* Samfo» 
jy ramaflà, à ce qu'on prétend, en Allemagne 
„ & en 5«/^e jufqu'à 800000 écus. 

On voyoît tous les jours ces Quêteurs dans 
les cabarets employer en toutes fortes de dé- 
bauches iVgent qu'ils recueiiloient,& jouer aa 
dex publiquement la rémiffion des péchés. Ce^ 
la fit nattre un foulèvement général , Zwinglc 
en Suijfe^ Luther tn S^^jre, élevèrent leur voir 
contre ces abus» C'eft à tort qu'on a accufé 
Luther d'avoir été pouffé parfajaloufie,p^rce 
•que dans la diflribution des indulgences on a- 
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vok préféré les Dominicains aux Angnfiim dé* 
rOrdre defquels il écoic: ne{lfau>xqueks Do* 
minicains n'euflent pas été employés» aufaora* 
vant daos ce trafic, & ilefi Êtuxiqoe Luther 
eût attendu jttfqa*a)ots à parlée. D'ailleurs 
Zwingle & Luther ne firent que fuîvre si ce- 
la une nuée de Serviteurs de Dieu qui les a* 
^^oient précédés ; & il vly avoîc qu'un cri au 
commencement du XVL Siècle coatre les ln« 
dulgences. Le CordeUer Maillard dilbit dans 
un fermon. „ Il y a des porteurs d'iod^gesice^^ 
,^ qui diferit que s'ils lav oient qoe^ kur Père 
,y n^*en prît pa», ils neprieroientjamaispouclui; 
,y q.u'il$ s'en aillent à tous les diables* Un 
,, autre difbit ,.ce ne font que des Gafiârds, qui 
,y prêchent ces indulgences avec une infkiitédie 
„ menfonges pour, tromper le Peuple y p«lits. 
,) , diables de cjd)arets, car il n'eft queittonquc^ 
„ de jouer & de pailtarder. Tous ces cri» ne 
déconcertèrent point Léon X, Il confirma Ift 
doârine àcs Indulgences, & s'obftiiHk à> reftifer 
un Concile aux vœux des plus gens de b'en. 
On auroit pu attendre quelque dbofe de^ mieux 
àe% lumières & de la probité de foa £accefiE«ur. 
Adrien VL La mort prévint le bien qu'il au* 
tm. pu faire; & Clément Vlh qw lui fuccéda^ 
Aiiî toujours éluder la convocation d'un Con*^ 
cile. Enfin Paul IIL qui Vint après lui , ne 
put tenir centre les inftances de divers Prince» 
ft de l'Empereur en particulier ; il fie ouvrir ]^ 
CoHciie à Trente le xs Décembre 1545. Lfe 
prélude d[e celte A{Iairi>lée, occalionné en pse-" 
tie par l'abus des indulgences^ fut ûneneoyellc 

publicatioa d'iudulgeoces ; & ks; Lépsn d^ 

Pape 
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Pape quî préfidoîent att Côneile, troovèrem 
le fecret de renvoyer la qucftîon fijt cet» ma* 
tière julqu'à la XXI. Seffion , tenue le id 
Juillet I5'é3v dans laquelle on abolit qaoiqa'à 
regret les Quêteurs. Ce ne fut que le 4 Dé* 
cembre 1563, qu'on en vint au fond de la 
qnedion, & qu'on porta un Deci'et^ dont no- 
tre Auteur montre parfaitement rinutilité,rab. 
fardité & les contradiâion$< 

D'abord on n'f définit point lesIndulgencesT, ^ 
en n'y dédde rien fur leur nature, & cette é^ ' 
qoivoque laifTée à defTein^rend au- moins inu** 
files toutes les dédions de ceDeclret. On y dit 
que J. C. a accordé à ^Eglifè le pouvoir de 
conférer des indulgences , & qu'elle a ufé d« 
cette puifTatice dès les premiers tems ; ce qui eft 
fiiux s'il s'agit des Indulgences à la Romaine ; 
<fc ce que perfonne ne contefte , s'il s'agit du 
pouvoir d'adoucir ks peines canoniques, les cen» 
fin:es,ou les excommunications impoféesaus 
pécheurs. On condamne dans ce Décret routa 
recherche Aq profits eriminels dans la diftiv'bu- 
tion des indulgences, c'eft«à-dire donc qu'on 
ne renonce pas à tout profit: & comme d'ail-' 
leurs on n'y prend aucune mefure convenable 
pour en réformer les autres abus, tout fe réduit 
à en abolir la groffière vénalité , & à déguilèr 
le refte aux Peuples. Auflî y trouve-t-on enco« 
re aôuellement, en tout ou en partie, les miS«' 
aies abus qui y étoient avant le Concile. 

I. Leur nombre eft plutôt multiplié que di* 
minué depuis ce tems^là. Drelincourt a écrie 
que de fon tems on pou voit gagner en un Ga** 

rame 1 52080 4iba de patdoa dans la féale EglU^ 
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des Feuillans aa Faaxbourg St. Honoré à Va* 
ris; & plus de ceât ans après le Concile « la 
Congrégation des Indulgences abolit par un Dé- 
cret 25* claflës d'indulgences , qui chacune en 
renferment plufieurs efpéces quiavoient été in- 
troduites ou reçues depuis. 

2. Les Indulgences font encore attachées au I 
]|>lus chetives conditions : on trouve ici fur ce fu- 

' jet la copie d'une indulgence obtenue pendant 
le dernier Jubilé , pour quelques fequins, par 

' un Gentilhomme Anglois , dans laquelle on lui 
accorde indulgence plénière pour l'article delà 
mort , pour lui & trente autres perfonnes, pour* 
vu qu'ils invoquent alors, finon de la bouche, 
du*moins du cœur, le très-(aint nom de Jésus. 

3. On attribue encore aujourd'hui aux Indulgen» 
cer de l'efficace pour les Âmes du Purgatoire. 

4. Si Ton ne peut plus dire qu'on les met à 
l'enchère comme autrefois, on n'oferoit fouie- 
nir qu'on en ait entièrement aboli la vénalité. 
La Bulle de la Croifade fe vend toujours, & 
Xo\x% les fujets du Roi à^Efpagne font obh'gés 
de l'acheter. L'ufage fi commun des x\utels 
privilégiés occafiônne un trafic journalier & réel 
des Indulgences, & toujours par ces moyens oa 
par d'autres , ou à titre d'aumônes , elles enri- 
chiflèni réellement le Clergé» Voici un plaifant 
trait à ce fujet rapporté dans le F'oyage i^Ef* 
fa^ne de Madame d^Aunoy, Le Comte de A'i/- 
ia Média étant un jour dans une £gli(è donna 
quatre piftoles à un Religieux qui demandoit 
pour les Ames du Purgatoire. Ah Seigneur I dit 
le bon Père, vous venez de délivrer, une Ame 
du Purgatoire* Le Comte en domia encore au- 

unt: 
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tant: Voilà, dît le Religieux, une autre Ame 
délivrée. II lai donna aînfî iîx pièces de fuite, 
& i chacune, le Moine fe recrioit .• L'Ame vient 
âe fortîr du Purgatoire. M* en ajfurez^vous^ dît 
le Comte. Oui Seigneur , reprit le Moine , elles 
font à'fréfent au Ciel. Rendez-moi donc mon 
argent , répliqua le Comte , il ferait inutile 
qu^il vous rejiéh^ ces âmes ne retourneront f as 
en Purgatoire, 

Home ne s'eft donc réformée en rien, ou qu*en 
très-peu de chofe ^ dans Tu&ge des Indulgences ; 
& elles ouvrent toujours^ de-méme que le Ju- 
bilé , la porte au relâchement, foit par lespro* 
ineflès vagues que Ton fait d'une entière ré* 
mifliotl des péchés plus facile à obtenir dans ce 
tems-là, foit par des^ dtfpenfes qui favorifèm 
direâement le crime /foit par des conceffions 
qui le facilitent. 

Enfin tout Tédifice du Jubilé & des Indul- 
gences porte /ur des fondemensabfblument rui- 
neux. C'eft à le montrer, que l'Auteur empl06- 
ye la fin de cet excellent Ouvrage. 11 y prou* 
ve rrès-folidement l'abfurdité du Dogme des 
Satisfaâîons Humaines, & du Purgatoire. Cet- 
„ te ridicule chimère, dît-il élégamment,ré- 
„ pouventail des ignorans , la riiée des bons e'& 
„ prîts, maisia toifon d'or du Clergé , où ce- 
„ pendatit il y a bien des mgrats qui s'en en- 
„ richiflcnt fans fe piquer autrement de la croi- 
re. On montre enfuite que quand même H 
feroit vrai que les Fidèles ont à fouffrir dt-, 
verfes peines pour achever l'expiation de leurs 
flutes, les Conduâears' de l'Eglîfe n'auroieot 
pas droit de les en difpenfer , & par conféquenc 

quQ 
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Sue cefecoQd/ôadeça^tdes Jubilés & desTn^ 
ulgen.ces eft auQi ruineux que ]e pcemier. Oa 
ijenverfe en^n avec la mâme facilité le troiliè* 
ane fpajdeincnt de la Poârine dQ'VEgUfe Aor^ 
maine fur cet(!e matière, Savoir l'exiftenced'iia 
Xréfor des fouffrançes furabondaùtes de J. C^ 
jScdes Saints .) .^ le pouvoir prétandu du Pape 
4e puifer dans ce Trélbr , & d'en \diftribuer à 
ion gré les richeffes. Il ne fe peut xiendemieuK 
|]ue la pianière 4wt notre Auteur relève ces 
abfurdités.,, ComnKPt^ dit-il^ 9uand lesPa* 
^, jpes rQj;dounent , ce qu'un Saint a fouffert <k 
.„ trop il y a 1800 aoS , fupplée-t-il à ce qu'un 
4, .Fidèle\dev.roit foaÔtir aujourd'hui pour ùlt 
yj tîs&ire ^onfeulem^nt à l'Églilè^ maisâ Dieu.* 
^, même i Coninxent faut*il concevoir , p$c 
j^ exeniple, qiie les auftérités & les jeûnes fu- 
„ perflûs de jean^Baptifte ^ font aujourd'hui^ 
^ \t yoUnté du Pape 9 une con^penf^tion & u- 
.,, ^e iàtisfaâion pour les peines t^pocellô^ 
^, dviesi rintempér^nce de tel ou tel Fidèle 
.„ pénitent? Serpit-ce' parler fédeufement, que 
^, de dire I tel ou tel Pénitent réconcilié avec 
.,^ Pieu auroit jpourtant é£c coodann;}^ par la 
^ Juftice Divipe à .brûler deux ou trois cens 
.,9 ^ns dans le Purgatoire à-^c^ufe des péchés 
.^, que Dieu l\ii a pardonnes, n'était que Be* 
.^ .noit [Xif^. jSL trouva à-propos , \e jour defoii 
.,, ^QurQpneqieilt , qujc l'on prit dks^^jiouffrances 
jfci furabondant^s jde 4^/. Pùrre^dc^fy.P^ul.^ 
^, djçs autres M^rtyrjS^ a^t^uit-^u'il en feUoit 
^ pour payer l'éjjpiv^lent. des peines qviecePé- 
^,, :nitèm(au]:oitXqufrç;rt,att^eià du tpçil^ia- 

il» v^t Sf^^A'^V^i^ JRae^iJs?/.. Je dcr 

„ man- 
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,, manderoîs encore comment 51 fe peut que 
„ dans ce.Tpéfor dopt'tesîPfpes font les Eco- 
„ nômes, la partie qui eftcompofée du fuper« 
,, au dés fouSrances des Saints tie foit pas enU 
„ tièrement confumée depuîstantde fiècies que 
„ tes^Pffl)es y ont puîfé à. pleines mains. JeJe- 
„ rois iur*tottt curieux de lavoir, dans. quelle 
„ propoTtiôn les mérites infinis de J, C> opè- 
,^ rent) lorsque ^méMs 4 ceux .des Saints, £>n 
,; les' applique au. rachat des peines dupéch^. 
. Les Théologiens de YEglife Ranuânefqnt 
(\ embaraffés de routes ce^ queftions qui fepré- 
fement naturellement, quils fe retranchent^ 
avouer qu'il' ne iaut pas éplvcher trop-corféoÂ^ 
ment ces matières. L'^A^teur Sait fonOaxj^* 
^ '.en pré&neaAC en racoufci l'idée qu'on doit 
e faire 4n';Jubiié '& des Indolfeaces fur tout ce 
qi^l^en-a^dû. Uyoppofe lesPriacipes des R/fof> 
unis fut la FémiffifQn des{)échés , & fur les mop 
yens d'y «voir part« I lofait remiux|uer ht iiigefiède 
Iei9rl>ifèîp}ine,'&'ffti^des vœux rauxquels^oâs 
Ijps Chrétiens imytxit joindre '4es iears , pour qi^ 
M% LofX' dê^l^Ëvangile, d'où 'die «dt eoiptiun* 
tée ,' ibîertt obfervées par-tout, 

On tf Olive à la fin de ce volume 6 Pièces 
'«ilée&;oa> indiquées fdans.le corps^de fOuvn^e; 
l'avoir î. la ^BôHe- "Se Bènoèt XÎF^. ^>our l'iii»- 
diakxf'du Jubilé de 17^0 ; 2. là ^Lettre circii- 
^aire4€du£^Ie$-Pi:é4ats^fur la préparation au Ju^ 
bile ;^. "kl Bulle* pour l'exteofion du Jubilé i 
ïoutle- M^ndè ÇM^olift^e ;4;'le'Mandçment de 
l*Archcvêque deP^nVpour le Jubilé en 175 1 ; 

5., la P^iblic^ti^n. 4es Cat^hihlhueS'Ro^maim Ac 
{ollandfi & ô. leur Ini]:riiâuba.ice.iùiet. 
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' ARTICLE XII. 

Histoire Critique de VAu% des Betes, 
contenant les Sentiment des Philofophes an* 
ciens , £5* ceux des modernes fur cette ma* 
tière. Dédiée à Mr. de Machault , Mi- 
niftre ^ Contrôleur Général des , Finances* 
Par Mr. Gu&a, Avocat. Deux Tomes, 
graod 8. A Amjlerdam \^a^^ chez F. Cban.' 
guiony 1749. 

L'Auteur de cette produâîon a méléTagré- 
able.à Tutile» leférieux au badin & à l'en- 
joué. Tout y pîaît,tont y eft inftruâif& ani- 
mé. La fcène eA charmante par la grande va* 
liété des objets qu'elle préfente. Le fujet n'eft 
-cependant pas nouveau, mais il ed traité de fa* 
çoQ qu'on lui trouve toutes les grâces de la 
nouveauté. On y apprend inille choies curieu» 
Tes ; mais rien , abfolument rien , de ce qui re- 
garde la nature de TAme des Bétes. 
. Quoi ! Il eft queûîon de l'Ame des Bétes ,& 
l'Auteur ne dît pas feulement ce que c'eft ; ne 
voilà-t-il pas un plaifant homme ! Leâeur , que 
voudriez -vous qu'il en dît. il ne fait lui-même 
ce que c'eft. Et cornment connoîtroit*il cette 
Ame, il ne connoît pas même la fiennt.Vous 
alliez trop loin dans vos décifions , vous par- 
liez comme uja Doâeur, qui croit tout lavoir; 
:& lui, plus modefie que vous, il vous ramène 

"^ au 

(a) Ou Plutôt i Cenêve^ car cct OuTragc n"a pas tf. 
te i)nptiine en HpUdnde* . 
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]àu point d'ignorance 'd'où vous étiez parti , il 
vous fait voir votre erreur , votre vanité ; il vous 
apprend à douter, non pas de tout , mais de ce 
^ui furpaflè la petite fphère'de vos lumières, & 
à dire avec une de nos plus charmantes Mufts : 

Que l^effrit de t* Homme eji bornée 

Quelque tems qu'ail donne à V étude , 

Quelque fénitrant qu'il foit »/, 
// ne fait rien à fond , rien avec certitude. 
De ténèbres four lui tout ejl environné. 
La lumière qui vient du f avoir le plus rare , 
îPeJl qu'un fatal éclair , un brillant qui l^ égare t 
Bien plus que l'ignorance elle eft à redouter m 

Longues erreurs qu^elle a fait naître , 
Vous ne prouvez que trop , que chercher à con^ 
noître ^ 

N^ejl fouvent qu* apprendre à douter (4). 

11 ne croît pas avec Defcartes que les Aiiî- 
tnaux ne font que des Machines* ils font toa$ 
capables de connoiiTance & de lèntiment, ils 
en ont tous, plus ou moins. Le Chien a de It 
fàgacfté,de la reconnoifIànce,de Tattacheitienr. 
La plupart des opérations des Bétes font les mê- 
mes qiie celles qu'on remarque dans l'Hom^ 
me; & fi elles font les mêmes, eft-ll poffible 
de croire que le principe en foit difTérenc ? Si 
elles partent dans l'Homme d'un fentiment de 
douleur ou d'amitié , ne dojvent-elles pas être 
la fuite des mêmes lentîmens dans la Bêfe?Oà 
l'on voit les mêmes effets , le bdn-fens, la raf- 
fon nç diftent-ils pai que l'oii doit y fuppofer 
les mêmes caufes ï 

Vol- 

(>) Madame Dubtuliens, 

Tom,XLFm:Part.L 



9 

aïo BiBLiotMQUE Raisonne'e, 

Voîlà» ce que croît l'Auteur, & fa croyan- 
ce eft fondée fur des faits fans nombre, fur des 
faits que nous admirons tous, & que ceux, 
dont il combat l'opinion, ne cherchent pas mê* 
me à lui conteder. 

Mais qu'on ne lui demande pas, fi le princi- 
pe qui fent & qui connoit d^ns les Béces , e(l 



dire de plus ,ou , fi Ton veut , je n'en fai rien; je 
„ ne me mets pas même en peine de l'examiner, 
„ ni d'établir lur cela aucun Syftéme. Content 
„ de m'£tre bien convaincu que les Bêtes ne 
„ font ni de purs Automates , ni guidées par 
„ l'Inftinfl: , m animées pjar une Forme Sub- 
„ (tancielle , mon ame fe refufe ici à tous les 
„ \lûnc qu*on prétcndroit tirer de cette perfua- 
„ fion où je fuis* Je n'ai garde de fonger à bâ- 
„ tir & à édifier, tandis que j'içnore, & que 
„ perfonne n'a pu m'apprendre jufqu'icî ^cls 
„ matériaux je dois mettre en œuvre. 

Vous voyez que le but de l'Auteur n'eft pas 
de former un Syftême fur la nature & le prin- 
cipe de l'Âme des Bêtes. Il auroît mauvaîfe 
grâce. Ceft le plus grand, le plus terrible, le 
plus înipitoyable deftruâeur de Syftêmes que 
je connoîfTe, Il fait main-baffe fur tout, il frap- 
pe, il ébranle, il renverfe, il détruit tout juf- 
qu'aux fondemens. Il n'e(î qu'Hidorien, mais 
& narration eft très-amufante, & afiaifonnée 
du fel piquant de la Critique» Son grand but eft 
de convertir les Philofophes; il veut leur faire 
avouer qu'ils fe font lourdement trompés. Mais 

xéuf- 
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réuffira-t-îl dans cette cntreprife! H^las! j'en 
doute. Peu fe trouveront difpbfés à dire com- 
me Defcartes : Je ne fuis revenu de ma Pbi* 
lofopbie^ que depuis que je fuis ici (^). 

Le plan de l'Ouvrage de Mr. Guer eu tout 
iîmple & très-naturel. Il le dîvîfe en deux pat- 
ries. Dans la première 5 il expofe ce que les An- 
-ciens ont penfc de la nature de TAme des Bê- 
tes ; & dans la féconde, il rapporte ce que les 
fiècles plus voifins de nous ont imaginé fur la 
même matière. Dans l'une & dans l'autre il ne 
perd pas de vue le caradère d'Hiftorien dont il 
s'eft chargé. Il remonte jufqu'à rorigînedela 
Philofophic: delà parcourant les fentimens di- 
vers de tous les fiècles fur la queffion dont il 
s'agît, il paflc en revue tous les Phîlofophes 
anciens & modernes ; il expofe leurs opinions ^ 
leurs Syftêmes diflFérens avec la plus grande 
impartialité, comme auffi avec le plus de clar* 
té & de précifion qu'il cft poflîble. „ S'il m'en 
,, eft échapé quelqu'un , dit-il , ce ne peut être 
^, que celui de quelque Ecrivain obfcur qui ne 
„ m*aura pas été connu , ou que je n'aurai pas 
„ cru mériter de trouver place dans ma lifle. 
„ A l'égard des autres , je n'en ai négligé au- 
„ Gun, pas mime les Auteurs les plus badins '% 
J'en conçois cependant un afièx grand nom« 
bre, quMl n'a pas feulement cités, & qui mért* 
toient bien de l'être. 

Il n'y a que les Pères & les Ecrivains Ec- 
cléfiaftîques, dont il n'a pas cru devoir difcu- 
ter les opinions au fujet du principe qui donne 

la 

(4} Ceft. à-dire parmi les Morts. Voyez le trtifiimtfau» 
héméîriui Ôc Dt/carw dans les DUiogua dt$ M9ru jf^t 
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la vie aai Animaux, l^a raifon qp'il^ndonne^ 
p*eft que ces pieux Ecrivains n'ayant pas cherché 
àpoflèr pour Philosophes , oHauroittortdcvnH^ 
loir leur faire un crime ^ au de prétendre Je prév à" 
hir de ce qk^its itnt dit à ce fujet. Cette raifon 
(Q frivole, N Vt-il pas plutôt craint les murmo- 
res & la ceufure de certains Théologiens , grands 
jbdmirateurs des Pères » quoique la plupart de 
}eurs Ouvrages méritent à peine d'être lus. . 

On ne reprochera point à l'Auteur , & il s'en 
flatte lui-même, d'avoir répandu fur fon fujet 
mie Métaphyfîque trop abdraite, trop fombre^ 
& trop ennuyeufe. Ecarts , dîgreâipns , peintu- 
res amulantes, citaxions de toutes efpèces, i 
propos & hors de propos, reflétions bjadines 6c 
enjouées , quelquefois &tfriques,/oii^'(rif^ folle/ 
(jr extravagantes , comme il le dit lui-même^ 
tout lui tlk bon : il i^et tout à profit. C'eft 
dommage que nous ne puiffîons donner de fo9 
Ouvrage qu'une idée très-fuperficielle ; mais 1^ 
carrière qu'il parcourt eft trop longue pourq^ç 
nous le ûiivions pas à pas. Il faut donc nou$ 
irenfi^rmer dans desbornes très-étroites,&du relie 
renvoyer le Leékeur au Liivreméfne , qui méri- 
te à tous égards d'être lu d'un bout à TaAtre^ 

l^s anciens Sages n'admettoient qu'une ièur 
k Subftance , éternelle , infinie , dout tous les £- 
très tiroient leur sature , chacun félon le degrf 
de perfeâion qui lui convient .(/>). Dans leur 
Sytême, Ctieu éiioit up Feu très-pur, une Lu- 
loière toute brillante; l'Ame un Air très délié 
|t fort fubtil. De ce principe généralement rer 
SU) d'une Subftance unique & indivifible,naif- 

fbit 

^^ {h) Voyez Apulée 9 iiDogmau Phtvn. 
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foit cette coQféqnence, qàe tontes Ids Ames / 
ttint celles des Hommes que celles des Ani- 
maux 9 avoient une otigine commatte ; & poof 
Srouver qu'elles participoient également à la 
)ivînfté , on fe fervoît de ce merveilleux rai- 
fonnement , fur lequel Platon a fondé en par* 
tie fa démonftratron de Timmortalké de l'A*- 
me;„ Tout ce qni eft airimé, fe meut de luH* 
„ même: Or tout ce qtri fe meut de luf-mé"* 
,, me , eft incréé , îl eft exemt de toute altéra-* 
^ tîon, îfeff étcmcîî Donc rAm€,qtif cèrtaî* 
„ ncment fe meut d'ell©-nr»ême, eft éternellci 
„ & une portion de h Divinité môme (a). 

Delà le Dogme de la Métempfycofe ; deW 
cette elpèce ^ confraternité , que les Ancfcnf 
îmaginoîcnt entre THomme & les A0?mau}i' 
Cette Doârine étott celle des Bgyftitiis , des 
Arabes , des Chaldéens , des Perfes , des Indtem 
& des Gaulois, 

Il eft difficile d'aflcoîr fiir ce que PEcriûure 
lions apprend, aucun jugement fixe de ce gué 
les Juifs ont penfé de PAme des Bétc». Mtnfe 
décide nettement, qtrc PAme de totittt chair efi 
dans lefang: Il dit ailleurs^ qire \tfang desBé^ 
tes leur tient lieu d*Ame ; & le Prophète Ro- 
yal ne balance point à priver îa Brute de toute 
connoiftànce & de tout entendement. Quelquei 
autres Prophètes, au contraire, ftmblent avoîf 
tenu une opinion toute oppofée. IftHe donnd 
^u Bœuf fit à TAne la connoifl&nce de heur é- 
table, & du Maître qui les nourrit. La Genèfe 
attribue de refpfrt ûu Serpent, qcr'el le appelle 

{a) CieépâH, dantfes Tujiaiavis. Lit; r. 

03, 
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le plus fin de cous les Animaux ; & TEvangiIe 
même nous exhorte à être prudens comme les 
Serpens , & fimples comme la Colombe. 
. Mr. Guer 'dit dans fa Préface : Je ne me 
fuis giné fur rien ; je me fuis montré dans mon 
desbahillé. Ici pourtant il fait le plongeon, il 
n'ofe paroîtrc à découvert. Il imite parwitemcnt 
ces nouveaux Soldats , qui baiifent la tête aux 
premiers coups que l'on tire. A-t-il tort } Le 
regard terrible des Inquiiiteurs le gêne;n'ôfanc 
dire tout-à-fait ce qu'il penfe, il fe cache fous|Ië 
voile d'une feinte incapacité. ,, Je laifTe , dit-il , 
,, à. de plus habiles que moi le foin de conci- 
9, lier ces contradiâions apparentes. Il mefuf* 
„ fitd'avoirmontré, qnelesDéfenfeursduSy- 
9, (léme des Automates ,& leurs Adverfaires 
„ trouvent également dans les Livres Saints de 
), quoi s'autorifer dans leurs fentimens , peut- 
,, être diroit-on beaucoup mieux, dans leurs 
„ vK\on%^\ Caute^ ajiute. Auffi l'Auteur 
cft-îl Avocat. 

\ La plupart des Philofophes Grecs font fort 
mal-menés dans cet Ouvrage. Socrate même, 
dont on voudroit faire un Saint , y eft encore 
moins épargné qu'aucun autre. Platon l'atrai* 
té d'înconftant, Cicéron d'ufurier, d'autres d'y- 
vrogne , de voleur & d'adultère.^ Tout le monde 
fait l'hidoire de fes amours avec /lîcibiade ; & 




'*» mortel^ comme un autre ^ au mal dé^ 
terminé^ 

Et malgré U vertu ^ dont il faifoit parade ^ 

Très* 
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Très'équivdque ami du jeunt AlcibiadeÇ^a). 
La Moïzk d*Jnji/fe éioit tout-à-faît com- 
mode. Il faifoît coniiller tout le fouverain bon- 
heur dans la volupté, mêmedans lavoloptédes 
fens la plus eroffière. En conféqucnce de ce 
principe, il enwîgnoît fans détour, qu'il eft permis 
au Sage de commettre un adultère, de fréquen- 
ter les femmes publiques, de fe parjurer, & 
dans Toccafion de commettre un làcrilège. Ce 
Phîlofophe prêchoît d'exemple, toute ùl con- 
duite étoit une exprefTion vive de fà Morale. 
Le vilain homme! 

Diogène le Cynique , ce Phîlofophe tout dé- 
guenillé, laie, malrprop're, puant, vilain, dé- 
goûtant^ qui monté fur la pierre d'un carrefour 
comme un Tabarin , fembloit étaler fk crafTe & 
fes haillons, étoit forti, de-même qn^yfriftife^ 
de l'Ecole de Socr^tc Voilà les dignes Elèves 
que ce Père de la Morale favoit former ! 

Dans cette Sede des Cyniques, comme dans 
celle des Philofophes de Cyrène, il fefoit inu- 
tile de chercher aucun Syfteme fur TAme des 
Bêtes. Ariftipe & fes Scâateurs étoîent autant 
de Pourceaux , qui ne vivoient que pour leur 
ventre. Diogène & fes Confrères écoient de 
vrais chiens fans pudeur & fans retenue. Tous 
ces Philofophes prétendus avoient trop de con- 
formité avec les Animaux , pour qu'on puiflè 
croire qu'ils ayent jamais penfé à mettre entre 
eux & l'Homme aucune différence. 

Platon^ que pittfieurs de nos Modernes ont 
regardé comme un Apôtre, a été affez lâche, 

pour 

(4) Vef/riMXp Sat. de VE^mvo^ui^ 

O4 



21 6 BlÔLIOTHEQUB BaiSONNE'e, 

pour déguîfcr fo fentîmcns au point de recon- 
noître ronité d'an Dieu , & de parler cepen-^ 
dant par-tout des Dieux au pluriel , pour s'ac- 
commoder au langage de la Multitude. II a 
même pouffé l'impiété |ufqu'à établir pour ma- 
xime dans fon Timée , qu'il eft mauvais de fai- 
re connoître au Peuple l'Auteur de cet Uni- 
vers, & qu'on doit-pbéir à la Coutume , quoi- 
que tout ce oue la Tradition raconte des Dieux' 
foît fans vraîiemblance. Du rcfte^cet Evangé- 
lîftc de la Divinité en avoît des idée > fi faines 
& fi pures , qu'à l'exemple des autres Philofo* 
phes fes prédécefleurs , ii àdmeftoit la néceflBt^ 
& l'éternité de la Matière {a) ; & il a pooflTé fi 
loin l'éloge de cet Univers & de tous les Etres 
qu'il renferme, qu'il a ol*é l'appeller un Dieu 
très-bon & très-grand (b'). 
' C'eft une choie confiante que Platon ne re- 
connoiffoit d'autre Divinité , que l'Ame du 
Monde, l'Ame univerfefle, dont toutes les A- 
mes particulières ne font que des écoulemens &; 
^es parcelles» A l'égard de l'Ame des Bétes ,* 
iès fentîmens étoîent conformes à ropinîon 
PyibagorkUnne, Il adinettoît dans les Ani- 
maux, de l'intelligence & de la raifon ; & dans, 
im de fes Dialogues il nous apprend comme un 
fait certain, que dans l'Age d'or les Hommes 
i^aifonnoient oi s^entretenoient avec les Bêtes, 
Ailleurs il établît clairement le Syfléme de là 
M étempfy cbfc, affurant que nos Ames paie- 
ront dans les corps de divers Animaux , & pré . 

cî- 

{ah Voyez Cieéron dans fes Quefi, Aeadim% Liv. IV. 
(b) Dans fan Timée, Voyez Auffi Cîe4n», dp la JÂiu 
dit Dieux» Liv. I. > 
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çîfémen? dans le corps de ceux qui fympâiî- 
îent le plus avec nos nio^urs & nos incUnations 
paffées. Aînfi^ TAme de Malherbe a peut-é|tré 
animé depuis fa mort plus d*une Abeille; l'A- 
me de Lulli s'eft réfugiée dans le corps d'ui\ 
Roflignol ; celle de -quelques-uns de nos Au- 
teurs paffera fans-doute dans celui de cet Ani- 
mal , dont le Fabulîfte François a dî^ : 

ha chetive pécore, 

S* enfla Ji bien qu*eUe creva (c). 

Arijtote y que des Chrétiens peu fenfés fè font 
efforcés d'élever jufqu'au troîfîème C3el,fèni- 
bîe n*avoîr admis d'autre Divinité que la Natu* 
re, qu'il regardoît comme un Principe aâifj^ 
uneCaufè p le aicre ^capable de tout, par le pou- 
voir illimité qu'il lui attribue. Il a hautement 
foutenu réternité du Monde , & a ofé nier la 
Providence, fouienant que l'Etre Suprême né 
^e ihéle point des chofes d'icî-baSjqu'ilneveut 
^as même,, & qu'il ne peut pas s'en mêler. 

On prétend qu'il eft le Père des Formes Suh 
ftancielles , auxquelles il attribuoit toutes les 
opérations des Animaux ,,& que nos Périp.atJr 
ticiens ont rendues lî fanieufès dans les Ecoles^ 
Mais, fuivantMn Guer^ bien loin qu'-/fr//?(?- 
te ait foutenu le Syftême des Formes Subltan- 
tielles, il n'ell guwe poffible de définir, s'il à 
jamais eu aucune opinion fixe fur cet artîcler 
Jpans fes l^ivres de l'Ame , îJ en feigne pofitive- 
ment, que celle des Animaux e(l une fubflat^ 
ce corruptible: ailleurs ilexpole clairement l'hy- 
pothèfe qui fait des Bêtes dp pures Machines ; 

(c) La Fontaine. 

Os 
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& , dans un autre endroit , îl leur refafe Tintel- 
iîgence, leur accordant feulement une ombre de 
connoiffance & deraifon. Quelques-uns croient 
que dans fes Livres de TAme il établît claire- 
ment fon immortalité ; d'autres foutiennent qu'il 
y cnfeîgne évidemment tout le contraire, & pré - 
fendent être en état de le démontrer. Ce qu'il 
y a de confiant, c'eft que fa définition de l'A- 
me cft fort équivoque. Il la définit y PaÛe pre- 
mier du corps organique ayant la vie en puip* 
fance. De tout cela l'Auteur conclut qu'il eft 
inutile de s'alambiquer l'efprît à chercher ce qu'a 
cru ce Philofophe au fujet de l'Ame des Betes. 

On doit penfer la même chofe de ceux des Dif- 
cîples diAriJlote^ qui lui fuccédèrent dans le 
Lycée. Les plus célèbres furent Théophrajle^ 
Démétrius de Phalère ^ Lycon ^ Arifton ^Sira^ 
ton^ &c. De ces Philofophes , aucun ne nous a 
rîen appris fur la matière qui fait le fujet de cet 
Ouvrage. Le dernier fur-tout é^toit un impie , 
qui bien loin d'être en étatdenous fournir quel- 
ques découvertes fur la queftîon de l'Ame des 
Bêtes , ne favoit pas même ce que c'étoît que 
Dieu. Il ne fe fignala, qu'ien pouffanf jufqu'à 
l'extravagance le principe déjà abfurde & im- 
pertinent de fon Maître, qu'il n'y a point d'au- 
tre Divinité que la Nature , fans fe mettre en 
peine de définir ce qu'il entendoit par cette Na* 
ture : terme équivoque, qui peut avoir un bon 
îens dans un efprit qui penfe'bien, mais qui dans 
la bouche d'un Matérîalifte, tel ^Mi^Straton^ 
ne fignifie en effet que Tuniverfalité des Etres. 

Mr. Guer eft un terrible homme, îl n'é- 
pargne perfonne. Après avoir foudroyé les Grecs , 

il 
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il tombe fur les Romains ^V^^îi maltraite Jes una 
après les autres. Il fait qu il n^a rien à craindre ; 
il n'attaque que des morts. Voyons un peu ce 
qu'il en dit. 

. Le Syftéme de Lucrèce eft également împîc 
& fnfènlé. Ce Poète ne le cômpofa que lorf* 
qu'il étoit fou , & dans les intervalles de rai* 
Ion, que lui laiflbient cejrtaîns accès de folie, 
caufés par un philtre amoureux > qu'une Maî- 
treffe lui avoît fait prendre. 

La lâcheté , la bafleffe d'ame de C héron , eft 
marquée à un point, qui ne luifait point du tout 
d'honneur. Vîl>adulateur , cœur faux , ame dou- 
ble, flateur éternel de tous les hommes puiffans 
& en place, il fut l'ami , le panégyrîfte de tous 
ceux dont la çroteâion lui parut utile. Platani'^ 
cscn mitigé, il croyoit que le vrai & le faux font 
tellement confondus &. incorporés enfemble, 
que l'œil le plus perçant ne lauroit parvenir à 
les déniêler; d'où il fuît qu'il eft inutile de cher- 
cher la vérité, & qu'il n'y a que des probabili- 
tés dans le Monde. 

Y a-t-îl des Dieux, ou n'y en a-t-îl pôînt?. 
L'Ame humaine peut-elle fe flatter dé l'efpéran- 
ce d'une douce immortalité, ou l'Homme pé- 
rit-il tout entier à la mort ? Vous en croirez ce 
qu'il vous plaira, tout eft égal à Cicéronx fur 
ces points împortans il n'adopte aucun fentiment ; 
il eft toujours prêt à difputer pour & contre. Ici 
partî&n déclaré de l'exiftencede Dieu & de la 
Spiritualité; là Pyrr>&^»/V» décidé, tournant en 
ridicule toute efpèce de Culte *& de Religion, 
& fe moquant publiquement, ou avec fçs amis, 
de tout ce qui fe dit d'une autre rie. AVcc ce tour 

d'çf- 
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4'cfprit , îl n*cft pas farprenant qu*îl n'ait prîsr 
aucun parti fur la nature de l'Ame des Bétes. 

Dans le (iècle le plas beau, le plus florifîknt, 
|e plus brillant, le plus éclairé derÉmpire/So- 
main^ îl ne fe rencontre aucun Phîloiophe de 
Spéculation & de profeffion. Virgile daigne i 
peine dans un endroit {a) effleurer en paffant le 
fyllême de TAme univerfelle, oudeTAraeda 
Monde; A fi dans un autre C^) îljparoît adopter 
celui de Pyhagore ^qm de la Tranfinîgration des 
Amesi ce n'eft que pour en prendre occalîon de • 

, fsiire là cour à Augufle & à fa Nation , qu'il flatte 
agréablement par une-fiaîon inçénieufc. Ôt//- 

,<fe, Tibuîie^ Horace^ &c. étoient des Poèreç 

Jfaîans & libertins, qui cmployoientleut leiïis & 
eur efprît à toute autre chofe qu'à phitofbpher, - 
Ils fuivoient tous la doûrine à^Epicure , patce 
qu'ils vî\roient tous en vrais Epicuriens 

Seniquè avoit bcaucoup d'efprit. On trouve 
dans fes Ouvrages des chofes admirables fur 1% 
Ditrinîté & fur rimtriortaiité de l'Aifte : îldon- 
]pe en quelques endroits des préceDtes de la Mo- 
rale la [)Ius pure é^ la plus faine. Mais tourner 
la médaille, vous verrez tout un autre homme. 
Ç'eft un Phiîofophe Athée, qui ne reconnoîc 
point d'autre Dieu que TAme du Monde, qui 
enfejgne ouvertement qif il ne faut craindre nî 
les Dieux ni les Hommes; que l'Ame eflmor-? 
telle, & qu^on doit fe moquer de tout ce qui (ë 
dît cPune autre vie. 

Pline le Natwraîifle eft auffi un Phiîofophe 
Athée. Il ne reconnoît point d'autre ï){eu aue 
l'Univers: c'eji^ Monlm y l'Ouvrage ^ PÔu- 

ttier^ 

(4) Georsîf, Li?. IV. {h) EneUe ,^ LU. VI. 
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vrier , c^eji la Nature Mmsverfelle. Iladmettoif 
non feulement de la connoiflance , mais mémç 
de la religion dans les Bêtes. 

Mais le plus édmé^ & le plus eftimable peut'*' 
^tre de tous les Philofophes du dernier âge, c*ei 
Porphyre y qui fleuriflbît fous Aurélien^W^xé^ 
tend que les Animaux font , comme nous , doués 
d'une iV.mc raifonnable & intelligente. Il dit fur 
cela tout ce qu'on peut alléguer de meilleur & 
de plus fort; & Mr Giy^r en donne un extrait 
qui mérite d'être lu. 

. I>es Anciens « l'Auteur paflè aux Modernes. 
^'Antiquité g^ne au parallèle qu'il fait des uns 
& des autres. On radote aujourd'hui, commç 
on radotoit il 7 a deux mille ans. On fait plus ; 
on travaille 3 on s'écbaufe, on fqe: pourquoi? 
pour habiller à la moderne les rêveries de nos an^ 
cîens Pères. 

.Ilditpeudechofedes 4rahes àLd^sSciolasti* 
^ues ; leur Philofophie ne mérite que le mépris. 

De/cartes n'eft pas l'invemcur du Syftéme 
4esAuton^tes. AymtSf.^ugufiiff^&cdntcms 
mime de ce Père, xi ié urouToit des Philofo- 
phésquicrQyoientqae le$ Bêtes n'ont point d'A» 
jne. 1^ l'an 1 5*54 uu I^lédecin Efpaj^ml , nom- 
mé Goi9féfiHS Pereira , publia un Livre C^) , 
où il expofoît le même fydême. L'Auteur at- 
taque ce fydên^ de la belle manière, & lerui* 
lie de fond ^n comble* 11 prétend qu'il réunie 
4outes lesincertiCttdes ,to«ites les abfurdités , tou^ 
tes les extravagances auxquelles la plupart des 
auire$ font ftijets , & qu'il fay oiife encoreplas di« 

rec- 

(c) Ce Lîvxe a pour titre AnfmanaMartatita^yo^ff. 
MayltDi^, Crh, Art, P^retra. 



S22 Bibliothèque Raisonne 'e, 
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rcâement l^impîété des Libertins & des Incré. 
doles. II reconnoît cependant de bonne foi , que 
ce n*eft point à Defcartes^ mais à quelques» 
tins de fes Difciples^ qu'on doit attribuer toutes 
ces impertinences. 

On ikit le fort du Syftême duPcreBo»;V/y»; 
Jéfuîic(<^). Lorfqu'il vit le jour, onenricd*a- 
bord , comme en effet il n'y avoicqu'àrire;oa 
le fâcha enfuite; & on en fit autant de bruit ^ 
9ue s'il s'étoit agi de la ruine de la Religion & 
durenverfement de la Morale. Mr. Gw^r croit 
qu^le plus grand. défaut de cet OuvragceftdV 
voir été fait par un Religieux , & peut*être par 
un Jéfuîte. 

On trouvera dans VHiJlosre Critsqtit de no- 
tre Auteur, l'anatomie du Syftéme aflfez mal 
imaginé, & trè^-mal foutenu, du Miniftre 
Boullsery Auteur de VEJfai Philôfophique fur 
Vjime des Bêtes. Ce Miniftre , à l'exemple de 
Diegène le Cynique , cherche depuis longtems 
des Hommes , & ne trouve que des Bétes. On 
connoît ce trait de la Préface de fon Effai : Je 
fouffrirai patiemment les Cenfeurs ^feurtru que 
je trouve des Juges. Voici le Juge trouvé en la 
perfonne de Mr. Guer^ nous verrons fi notre 
Eccléfiaftique foufFrira patiemment la cenfure. 

Dans le Syftéme de Mr. BeulUer^ les Bé* 
tes ont une Ame fpirituellc & immatérielle, 
mais effentiellement différente de l'Ame humai- 
ne. Celle des Bêtes n'cft, félon lui , qu'un prin- 
cipe purement fentitif; elles ne raifonnent point* 
elles ne réfléchirent point, elles ne font aucun 

choix 

(i) Auteur de V Amufement Philofipbique fur le Unga^t 
des Bétes, On en a joncé un Extiaicaans ce Journal, 
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choiï libre, elles ne font capables qoe d'idées 
confufes , particulières & bornées. 

Belle fiâîon! „ Ne fuîs-je pas en droit de vous 
„ répondre, lui dit fur cela Mr. Guer^ que 
,, c'eft un fait que vous avancez gratis , fans 
„ preuve , fans fondement ? Car qui vous Ta 
„ dît ? Avez-vous interrogé les Animaux pour 
„ apprendre d'eux s'ils réfléchiflènt ou s'ils rie 
3, réfléchiflènt point; s'ils ont ou s'ils n'ont pas 
ce que vous appeliez des idées univerfelles? 
Ou plutôt, fans que vous les interrogiez > 
ne femblent-ils pas vous dire par leurs aûions , 
que malgré votre Philofophîe ils poflcderit 
tout cela dans un degré plus éminent que vouS; 
j, & que, puîfque vous découvrez tous les 
,, jours dans les uns plus d'invention , d'induf- 
„ ftrie & de fagacîté ; dans d'autres plus de fa- 
„ geflè & de prudence ; plus de tendréfle , de 
„ fidélité & d'attachement dans ceux-ci ; dans 
33 ceux-là plus de retenue, de modération & 
„ de tempérance que dans l'Homme même , 
„ vous devez naturellement en cpnclure qu'ils 
,3 raîfonnent & qu'ils réfléchiflènt beaucoup 
„ plus excellemment que lui? Car revenons, 
3, s'il vous plaît , à votre principe. Vous dites 
que les Bêtes ont U9je Ame fpirhuelle ^ im* 
matérielle ^ & par cet endroit eflTentiellemenc 
de la même nature que l'Ame humaine; 
^3 pourquoi? Parce que remarquant un raport 
trës*grand , une convenance fenfîble entre les 
opérations humaines & celles des Animaux 3 
vous jugez que les unes & les autres doivent 
„ avoir une caufe femblable; & que, puifque 
„ dans l'Homme elles partcm d'an principe 



1» 
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Q>irituel & intelligent, elles ne peuvent en i-* 
voir d*autre dans les Bêtes. Voilà fans-con- 
tredit le feu! fondement de votre Syflême* Je 
vous défie d*en propofer d'autre : il eft ap^ 
payé fiir ce raifonnement,ou iln*eft appuyé 
fur rien. Or puifque ce raport, cette conve- 
nance & cette conformité entre les opérations 
de l'Homme & celle de la Brute prouve, fi> 
Ion vous, qu*il y a dans les Bêtes une Ame 
fpîrituelle femblable à l'Ame humaine, quel- 
eues degrés de perfeâion de plus démontrent 
donc invinciblement plus de perfeâion dans 
la caulè : d'où il s'enfuît que, puifque vous 
convenez an'en certaines occafions les Bêtes 
opèrent d^une manière plus parfaite que 
THomme même, vous êtes obligé de rccon^ 
noître dans elles une Ame plus parfaite , & 
d'un degré fupérieur à l'Ame humaine. 
Mr. Guer , après avoir réfuté ce Minîftre 
par des argumens ad hominerthy auxquels il n'y- 
^ rien de lolîde à répondre, après avoir entîè» 
rement ruiné le grand principe qui fert de bafe 
& de fondement a fonfy(lême,ilpafIèauxcon* 
féquences qu'il dit être effrayantes , & qui le 
font en effet. 

La plupart de nos Leâeurs croient peut-être 
l}u*il faut aller j ufqii'aux Ind^s & ^M^apon , pout 
tetrouver dans des Brainines , des Bonzes , où 
des Talapoins^ l'opinion extravagante & ridi- 
cule de la Métempfycofe» Cela n^^ft pas nécef- 
faire. On fait déraîfonner â Amfterdam & à 
J-iondres , comme à Déli & à Pékin._ Il eft vrai 
que Mr. Boullhr borne ce cercle de Tranfmi* 
grations à la fphère des Animaux. Mais qui lui 

a 
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^ dit qu'elle ne doit pas s'étendre auffi jufqu'à 
r Ame humaine? La Foi, répond-il. La Foi J 
Plaifante réponfe! Ainii, fans la Révélarion^ 
noas devrions croire que nos Ames circuleront 
ce voltigeront un jour de corps en corps. On 
voit bien qu'il ne fait revivre ce fentiment abfur- 
de, que pour fortir avec honneur d'un fyftême 
45galement dangereux & dans fes conféquences 
& dans ton principe. Mais que dîs-je, pour en 
fortir avec honneur! Moi^ dit Mr. Guer^ je 
fTttens qu'il n*en peut fortir qu*avec les étrivié'» 
res ; isf je le prouve. Je renvoie le Leâeur à 
l'Ouvrage même; il verra que notre Cenfeur n'y 
épargne pas plus les vivans que les morts. 



ARTICLE XIIL 
HLoéE HiSTORiciUE de feu Mr. Cramer^ 

Profejfeur de Pbilofophie ^ de Matb/mati» 
. ques dans l^ Académie de Genève. 

T A perte que.iious venons de faire de Mr. Cra-^ 
mer n'efl point un deuil particulier à û Famille ou 
à fes Amis yC'eft une perte générale. Flleaffeéletous 
les ordres de TEtat, le Magiftrat, l'Académie, les 
Gens de Lettres, la Société, les bons Citoyens: 
chacun s'emprefle à lui rendre un jufte tribut d'efti- 
me & de vénération: on regrette en lui l'Homme 
illuflre,qui étoit propre atout, & qui réuniiïoitaux 
plus belles qualités du cœur les plus heureux & les 
plus vaftes taîens. Un tendre , mais trifte foùvenii', fait 
iêntir vivement tout le prix du Bien que nous pof-; 
iédions , & tout le malheur d'en être privés. 

La Religion perd un Philofophe Chrétien ^ çkcL 

qui une Raifon éclairée ôc une faine Théologie di-* 

Tom,XLVnLPart.L P ' IH 
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li^emefit coûftaimmeiit la pratique, & dontrExenî-a 
pie parlant lui fervoit de défenfe contre les frivoles 
difcoufs du faux Bd-Efprit. Jamais la bonne Plûlo« 
fophie n'eut de plus digne partifan* Il en portoit la 
lumière dans tous les iujets. Il étoit tout à la fois 
Hiftorien de la Nature &Obfervateur exaô;Phyil*- 
cien retenu 8c prudent à former des Syftèmesymais 
fur dans fes décifions ; Efprit jufte , Métaphyûcieu 
fublime 6c fàge, Moralifte toujours aimable. Il pér 
nétroit tout avec une fagacité admirable ; il ne laii^ 
foit rien eh arrière. Il écartoit toujours l'inutile, & 
en fe rendant raifon de tout à lui-même, il rendoit 
aux autres tout aifé , clair , ôc agréable ; auffi ne le qui^ 
toit-on jamais fans s'être inftruit. Ilfembloitné pour 
les Mathématiques , & ne s'être occupé qu'à les cul- 
tiver. Il a voit porté l'ordre dans l'ordre même;'tout 
étoit fournis à fon Calcul. Les Courbes dans leurs 
replis les plus tortueux n'avoient rien decadiépour 
lui , ni de myftérieux pour ceux qui fous un tel 
Maître cherchoient à les connoître. Nulle partie 
des Mathématiques^, quelque vaftc que foit cet ob- 
jet, ne lui avoit échappé. Les Savans qui ont été 
en commerce avec lui , ou qui ont lu l'excellent Ou- 
vrage qu'il nous a laifTé , qui peut-être en ont pro- 
fité , & qui furement l'ont couronné de leurs élo» 
ges; ceux des Etrangers <jui l'ont confulté, les Ar- 
tiftes qui avoient recours a lui , tous pourroient té- 
moigner ici qu'il avoir faifi toutes les Sciences qu'em- 
braiîe' l'Etude des Mathématiques , qu'il les avoit é- 
galement aprofohdies, & qu'il étoit en état de com- 
muniquer fur chacune d'excellens avis & des ou- 
Tertijres nouvelles; fruit heureux d'une étude ré- 
fléchie. Les Relies-Lettres , THiftoire, l'Antiquité, 
le regretteront à jufte titre , comme un Amateur 
édairé, délicat, j udicieux. Les Langues fevantes Se les- 
Langues modernes n'avoient pour lui rien de rebu- 
tant 
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tant ni dé difficile. Il en poSIédoit plufieurs qu'ils 
cultivoit avec goût, & dont il connoiflbit toutes les 
grâces & les finefles. Orateur grave & éloquent, il 
-parloit lorfque Toccafion le demandoit, avec toute 
la force & la noblefle du Prince de l'Eloquence; 
orné quand il le falloit, une imagination belle, ri- 
ante & vraie, fe montroit'dans tout ce qu'il difoit 
ou qu'il écrivoit. Il s'exprimoit dans la converfa- 
tion i$c fur tous les fujets avec autant d'énergie & 
•de clarté que de facilité. Les Siècles pafles , & le Siè- 
de préfent , l'Etude des Hommes & des Empires , 
l'Hiftoirc de fa Patrie jufques dans fes plus petits dé- 
•tails, tout lui étoit connu. Ilavoittout lu,tout vu, 
& tout fe préfentoit a lui & aux autres par fa bou- 
che avec une clarté qui M étoit propre. Critique 
pénétrant & jufte , une conoiffance exade de 1* An» 
tiquité ne lui manquoit pas; il la poffédoit fans fé- 
chereffe , & en faifoit ufage fans afFeâation. {a)JOn 
fait d'ailleurs avec quelle fagacité il perçoit dans les 
myftères des Chyflfres, de l'Ecriture la plus furan- 

née, 

{a) ,1 Entre diVerfes preuves qae Ton pouirbicdon- 
j, ner de la Ç^^^cité de Mr. Crétmer , on fe contentera 
^, de laporter ici Theureufe explication d'une efpèce de 
„ Manufcrit que poflède Ja Bibliothèque Publique de 
), Genève, Ce font des Tablettes couvertes de cire noire 
,, Tui lesquelles on trouve les comptes de la d^penfè de 
», la Maifon de PbîUppe le Bel , Roi de France^ pendant 
iy iùc mois d'une ann^e ,qui peut être Tan 130s ou envi* 
,, ton. Comme il y avoit un grand nombre d'abréviations,- 
,y de motsefracq$& de lacunes , &qued'aillqaf:s.r^cfîm- 
„ re eneft très-diiEcilc ^ lire^ Mr. Cramer emzepri^qp 
„ Vint ^ bout d'en faire une copie èxadement conformé 
y, à rpriginal pour le nombre dés mors^, des lignes & 
„ des feuilles, dai|s laqiiçlk iU iiibiUtuë en lettres roo* 
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née, & des Titres les plus anciens; ce n'étoit qu'un 
jeu pour lui. Ouvrages de Goût , de Littérature 
moderne , Ouvrages dlmagination , Poëftes , Thé- 
orie de la Mufique, Peintures, Gravures , tout lui é- 
toit familier. Et à l'entendre raifonner avec les gens 
du Monde ou les gens à talent, on auroit cru qu'il 
ne s*étoit jamais occupé d'autres objets que de ceux 
dont il s'agiflbit dans ce moment. On ne craint point 
de le dire, ni d'en trop dire, peut-être y a-t-il eu peu 
d'hommes que Ton ait pu nommer à plusjufte titre 
une Kncyclofédie vivante. Que de traits ! que de tir- 
confiances d'une vie, hélas! trop courte, confir- 
meroient l'idée bien imparfaite que l'on vient de don- 
ner d'un fi excellent homme ! 

Né à Genève en 1704 , dans le fein d'une famille 
recommandable , Mr. Gabriel Cramer np tarda pas 
à répondre aux foins que l'on donnoit à fon éduca- 
tion. Son Père , fa vaut lui-même dans la Profeffîon de 
Médecin qu'il exerçoit avec réputation , voyoit a- 
vec plaifir les talens fe partager entre fcs^ fils, & fe 
réunir par leurs progrès & l'émulation qui règnpit 
cntr'eux. La portion du fécond fut la Philofophdeik 
les Mathématiques. Il en prit les Principes & il en 
étudia les Elémens fous les Profefleurs qui les en- 
feignoient alors dans l'Académie de G^w^vr; maison 
peut dire qu'il eut pour Maîtres; fon goût, fon 
génie & fon aplication. Il les fuivit , 6c fes progrès 
furent rapides. S'il fatisfit ce goût dominant pour 
les Mathématiques, ce ne fut point aux dépens de fcs 
autres Etudes; tout marcha d'un pas à peu près é- 
gal & avec ordre. Il n'y a point d'Enfance pour les 
Grands-hommes, auffi le vit- on fort jeune afpirer à 
avoir entrée dans une Aflemblée de gens de goût, 

^ où 

j^ que de Genève donna à cet Ouvrage tous les âoges 
9, qu'il mérite, d'autant mieux que tout cela fut fait en 
„ tiès«peu de jours, ficfans rien prendxc fiu les aucies 
9, occupations de Mr. Cramer *'*. 
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où Ton s'occupoit de Belles-Lettres; il y lifoit fon 
Horace , & il ne le lifoit pas en Ecolier. Il ne fut 
paë embaradë non plus à tenir fa place dans une au- 
tre petite Société Littéraire , où Ton lifoit & où cha* 
cûn expliquoit un Chapitre des Eiémens de Phyfiqut 
de Mr. 'sGravefande ; Livre qui dans ces tems-là bien 
plus; qu'aujourd'hui avoit befoind*éclairciffemens.Il 
les donnoit à fon tour. Il foutint des Thèfes fur le 
Son , qui annoncèrent dès lors le grand Phyficien. 
S'il alloit à la Campagne , ce n'étoitpas tant pour y 
prendre les amufemens ordinaires à la jeuneife , que 
pour y jouir du fpedade d'un beau Ciel. Ses Car- 
tes de jeu étoient des Cartes Aftronomiques , fon 
Livre de Recréation , le crôiroit-on f c'étoit le pro- 
fond Commentaire de Mï.Stirling furies Lignes du 
3016. ordre. C'eft ainfi que par un travail affidu il fc 
formoit à toutes les difficultés du Calcul. Il avan- 
çoit à grands pas dans Tétude de la Philofophie, & 
il fe frayoit un chemin à des fuccés pluséclatans. 
- Que ne peut-on peindre ici la furprife qu'il caufa, 
&les aplaudiffemens qu'il reçut, lorfqu'à 19 ans, 
Affocié d'âge, de goût & de talens à un digne A- 
ml (â), toujours fon émule & jamais fon rival dans 
la même carrière d'études & de fuccès, on. les vit 
l'un & l'autre prétendre à une Chaire de Philofo- 
phie vacante dans l'Académie de Genève; mais pré'- 
venus par un (^) Concurrent refpeétablequilarem- 
I^lit encore aujourd'hui fi dignement , on ne les ac- 
cufa point de témérité , on fe crut heureux de pou- 
voir leur offrir une Chaire de Mathématique qui 
fut partagée entre deux jeunes Savans , dont l'âge diA 

eiroiffoit par l'étendue de leurs connoiflances. Quel 
en & quel honneur, n'ont-ils pas ftit , & toujours 
de concert, à l'Académie! avec quelle facilité, a- 

vcc 
(«) Mr. Calendiln* (B) Mr. le Profcfleux i^« L^nVe* 

P3 
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vec quelle exaditude, avec quelle méthode Mr. 
Cramer n'a-t-il pas exercé cette Profeffion des Ma^ * 
thématiques pendant refpace de 15 ans! Ce qu'il- 
ùvoit déjà, Texcitoit à chercher de nouvelles lu- 
mières. Il crut en 1727 devoir aller cultiver les Ma- 
thématiques fous des Maîtres auili célèbres que Mrs. 
J5«r»tfi«% , qui méritoient bien un Elève tel que Mr. 
. Cramer. Il ne tarda pas à partagera leurs tréfors8ç 
leurs lauriers. Un féjour à BasU de quelques moisj 
iuffifoit à un génie à qui rien n'étoit difficile. Il paf-^ 
£a delà dans les Pays Etrangers, & il s'attira par-tout 
l'amitié, la confiance, & les égards des Gens de let- 
tres, dt de tous les Savans, dans le nombre def* 
queb on peut diftinguer rilluftrc Mr. 's Gr^vefan^ 
»tf ,qui l'honora toujours depuis d'une amitié parti-.- 
culière. On reconut dès-lors en lui celui qui pour- 
roit être un jour le Maître de ceux chez qui il altoit 
s'inftruirc W. Après unféjour de deux ans, foit en An» 
gUterreyOb. il s'arrêta le plus longtems, foit en Hollande^ 
ou à Parts, il revint dans fa Patrie, chargé de pré-* 
cicufcs dépouilles, & en état de remplir les efpéran- 
ces qu'on en a voit juftement conçues. Ce fut alors 
qu'il s'occupa plus férieufement que jamais de fes 
études, & de celles de la JeunefTe qui lui étoit con- 
fiée. Diftrait foiivent par une multiplicité d'objets & 
d'idées auxquelles il falloit qu'il donnât fon atten- 
tion , & qui chez lui n'étoient jamais aprofondies ^ 
demi , il ne put qu'ébaucher une infinité d'Ouvra- 
ges, dont il al' oit tous les matériaux bien arrangés, 
mais dont l'édifice entier ne pouvoitfitôt être ame- 
né à la perfedion qu'il exigcoit toujours delui-mê-» 
me. Lés Elémens feroient devenus entre fes mains 
des Livres profonds; c'eft fur les débris de quelques 
Cours que l'on en juge ainfi. Une méthode dairé6ç 

lu- 

(«) Ceft «infi <)u'en parlait aQ Savant diipiçmier oïdxQ 
qui le vit alois à Fark* 
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lumineufe fe répandoit fur toutes ks Sciences qu'il 
enfeignoit.Son cher ColJègueMr. CaUndrin ayant été 
appelle à la Chaire dé Philpfophie , il fut chargé feul 
de celle de Mathématique. Ce n'étoit point un fardeau 
troppefant pour lui; on y joignit unTitredeProfef- 
feur en Philofophie , récompenfe honorable & bien 
méritée, par les nouvelles preuves qu'il doanaàcettç 
occafion de fa grande capacité. Son xèle pour les 
Sciences, & des fentimens de reconnoiflance ne lui 
permirent pas de fe refufer à lEdition des Oeuvres de 
Mrs. Jaques & Jean B^rnoully ,. (jui parut à Gefùvt 
en 1741 & 1744 en 5 Volumes m-4. Travail plus 
pénible que glorieux. C*eft à la fuite de cet Ouvra- 

te , & du Commenium Eptfiolictim de Mrs. Leibnim 
c J.Bernoully ,\c(\\xd il fit auffi imprimer à G4nève 
en 17^5 , que verfé dans tous les Secrets du Calcul 
des infiniment petits , ôc de la célèbre difpute éle- 
vée entre ^twton & Leih.mtif, , il difoit fouvent (& 
fur des preuves qui lui étoient particulières) qu'il ' 
n'eût pas été difficile de mettre d'accord ces deux 
Grands-hommes fur la découverte de ce nouveau 
Monde Géométrique. La même méthode, quoique 
fous des noms & des caraétères différens, lui fem- 
bloit acquérir ime nouvelle certitude pour avoir été 
trouvée dans le même tems & fans communication 
par les deux plus grands Géomètres. Mr. Wolff lui 
avoir déjà l'obligation de l'Edition /«-4. fiaite à Gi- 
nève en 1741 defes Oeuvres Mathématiques, mais 
en particulier d'une ide. Edition du i. vol. qui n'eft 
pas le moins bon , ni le m'oins parfait. Déjà & de- 
puis affez longtems Mr. Cramer fui voit avec plaifir 
rAnalyfc géométrique des Anciens; une lecfture a- 
profondie des premiers Géomètres lui a voit fourni 
des idées neuves fur les ufagçs q\ie l'on en pouvoit 
tirer. Il auroit été peut-être rMiftorienexadl del'o- 
riginedc cette Méthode 8ç defes progrès ,.fi rappel- 
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léau Calcul & aux Découvertes des Modernes parla 
théorie des Lignes Courbes, il n'eût été obligé de con- 
venir que ces premiers tenxs, &ces premiers efforts, 
quoiqu'accoriipjgnés de beaucoup degénie, étoient 
bien imparfaits eii comparaifon des rapides progrès; 
que l'on a faits de nos jours au moyen de l'Algèbre 
& du- Calcul Perfeélionné. Cette théorie 4es Lignes 
Coui;bes fe préfcntaàluicommeunfujetintéreflant, 
dont l'aplication cft d*un ufagç infini dans toutes les 
Sciences Hées aux Mathématiques. H lui parut qu'el-» 
le n'étoit encore qu'ébauchée j & qu'on pou voit la 
mener à une forte de perfeélion. Il s'y apliqua; & com- 
me l'ordre & la clarté faifoientlecaradère diftinétif 
de fon efprit & de fa méthode , il vit bientôt que la clef 
de cette théorie dépendoit de Tordre que l'on pour- 
roit mettre dans cette infinité de Ugnes courbes; que 
leurs divifions & fubdi >^ifîons en Claifcs, Genres & EÇ- 
pèces , dépendoient elles-mêmes des Branches infi- 
nies & des Points finguliers de chaque hgne; & que 
pour les déterminer , & en même tems leurs équations 
qui les font connoître fi heureufement , on n'a point 
oe méthode plus fure ni plus générale que celle dcsSui- 
tes infinies. Il fuivit cette route indiquée feulement 
par le grand Niwton. Par elle il a marché à pas furs dans; 
l'intérieur d'un vafte pays , dont on peut dire qu'il n 'y 
a voit que les bords de bien connus ; ôc il y fait marcher 
les jeunes Géomètres à l'aide d'une infinité d^exemples 
bien choifis , dont il appuyé & fes règles & fes démon- 
ftrations. Cet Ouvrage, pubhé fous le titre à'Intto- 
dtéâlion à la théorie des Lignes courbes (a) , l'occupa 
pendant bien des années , parce <^u'il le compofaplusi 
d'une fois. Ne cherchant pas tant a fç njontrer lui-m ê- 
me, qu'à bien faire conoître la matière qu'il traitoit, 
le fuccès a répondu à fes foins. Il ne négligea pas pour 

ce-i 

(4) Ce Livre n*â para qu'pn 1750 , mais dès Tan X7^< 
il ecoit en état d'eue donné au Fublicv 



ie Janvier y Vivrîei Éf Mars^ 1752. 233 

ccla,& dans le même tems , d'autres vues & d'autres 
occupations. Ses correfpondances avec les Savansde 
Y Europe s'étendoient & le multiplioient tous les jours ; 
ce qui refte de fes Lettres dans fon cabinet, prouve 
qu'elles étoient tout autant de Diflcrtations fa vantes» 
Ç'eft un précieux dépôt pour les Sciences , & en même 
tcms un témoignage de la confidcration qu'il s'étoit 
acquife.Ony trouveroit des chofestrès-curieulesfur 
la propagation du Son (4), fur la détermination des or- 
bites & des mouvemens des Planètes, fur la fameufc 
queftiofi des Forces vives , fur le mouvement de l'apo- 
éée de la Lune, & fur divers Ouvrages qui parurent 
dans ces téms-là, fur lefquels les Auteurs founaitoient 
d*avoir fon jugement. On y verroit auffi plulieurs 
iUîCts de Métaphyfique traités avec autant de liberté 
que de folidité. C'eft dans cette fuite de Lettres é- 
crites à Mrs. Bernoully^ aujç pli^s célèbres Acadé-. 
ïfticiens de Paris ^ & à d'autres Savans de la même' 
Yille; à Mr. 's Gravefandey en Angleterre ^ à Mfs. 
Stirlïng , Jurln & Aiaclaur'm j en AllerrtMgne à Mrs.^ 
^uler & Pormey; & à plulieurs autres perfbnnes g^uC 
.-verroient ici leqrs noms fans peine, & dontlecbm- 
nierce & l'amitié fcroient honneur à Mr. Cramer. 
C'efl-là que* l'on reconnoîtroit 1 homme favant & 
Thomme univerfel. Les Thèies foutenues fous lui , & 
les Difcours prononcés dans lés Affemblées Acadé- 
miques, font encore des preuves non équivoques - 
de fa vafte littérature & de fon bon goût. Il y a 
traité des ibjets intéreflans, tels que l'Analogie, la 
Gravité, le Syftême du Globe terreftre; les dangers 
auxquels nos Paffions nous expofent ; la crédibilité 
que Ton doit au témoignage; l'invention des Chi- 
fres jîrabes'ylc rapport des phyfionomies avec le ca- 

rac- 

(a) Voyez Je JeumM des Sétvans Mars 1741 , où Ton 
troure desLeccxes àt Mr. Cramer à Mr. de Médran^ 
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raôère &.lcs mœijrs. Cette (Jnjitnérjition, que Toa. 
pourroit aifcment augmenter, fuffit pour faire voïrl 
que fon efprit & fe$ études embralToient tout. Son 
ame éprifc d'une noble & folide gloire, cherchoit 
rutile plutôt que le brillant; auffi le prêtoit-il à tout 
ce qui pouvoit faire quelque bien à fa Patrie ou aux 
l-ettres. 11 travailloit fouvent da^nsles Ardiivesdela 
République pour y mettre un qrdre dont on pûtti-' 
rer des facilités; il porta Tefprit Mathématique dans 
les Régît res Mortuaires ;'&confulté fur des matières 
qui lembloient devoir lui être étrangères , telles. 
que des queftions de Théologie & de Critique des Li- 
vres Sacrés, il donna des édairciffemens» dont ou 
fera fans -doute un bon ufage. Tant de travaux 
lirtéraires méritoient quelques récompcnfes ; auffi fut- 
il fenfible à la manière dont il fe vit appelle & ad- 
mis en divers tems à diverfes Académies & Socié- 
tés fa vantes, telles que celles de Londres ^ de Berlin, 
de Montpellier, de Lyon ^Sc de Y Injiituf de Bologne. 

Après unaffez longtéms confacréainfî aux Scien- 
ces, Mr. Cramer crut pouvoir profiter d'une occa- 
^on agréable qui fe préfentoit pour faire un fécond, 
voyage à Parts, C'étqit une fuite des engagemens 
que fon mérite bien reconnu & fon amour pour le 
progrès des Lettres l\iifaifoit fouvent contraéler. Il 
nç craignoit point que les fondions de fon emploi 
puflent fpufrir de fon abfençe,puifqu'illesreraettoit 
en des. mains auffi habiles que celles de Mr. le Pro- 
fçffeur ^filabert focf Elève, fon Ami & fon Collé» 
eue. il accompagna en 1747 le Prince héréditaire 
cle Sax* Gotha dans cette Capitale des Arts &des 
Çciences , féjour digne par-là de notre Pliilofophe. 
QuçUe i^ioilTon d*élpgçs & d'aplaudiffemens n'y re- 
cueillit-il pas , fans les avoir pour but de fes recher- 
ches ! Les Savans en toust genres s'empreffoient à le 
vbir,mç§ fatisfâifoit tous; Se ilsoftt ditfouventquc 
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s'il fût entré dans leur Académie, il eût été indiffé-. 
rént dans quelle claffe de Sciences on Teût placé. 
Les Gens de goût, les Grands , les Feaimes, qui là 
plus qu'ailleurs, favent diftinguer , & fe plaîfent \ 
vivre avec les Gens de lettres, les ignorans même, 
tous le recherchoient & Técoutoient avec plaifir;ils 
étoient furpris de voir un Savant aimable apporter 
Turbanité dans Paris même, ou bientôt il ne fut! 
plus étranger. Il y vécut plus 4'une année dans une; 
diffipation bien réglée, favante & agréable. l\ n'y* 
négligea rien de tout ce qui s*oiFrit debonàfesyeux" 
dairvoyans. Il n'y eut peut-être que fa fanté qui 
pût foufFrir d'un régime diiFérent de celui qu'il a- 
voit fuivijufqu'âlors. • ' 

Rendu à lui-même, à fçs Etudes , à fa Patrie, à^ 
(a Famille , & à fes Amis , il continua d'en faire Içs dé-* 
lices ; car l'homme favant étoit en même tems 
l'homme agréable dans la Société & dans le fein de 
fa famille. Il y étoit chéri, parce qu'il chériflbit lui- 
même l'intérieur d'une maifon où le boii efprit, le 
favoir & le mérite formoient l'union la plus douce. 
Quelque tems après fon retour il fut appelle d'une 
commune voix à occuper une Chaire de Profefleur 
en.PhiIofophîe. Il y débuta par uiie Harangue (4), 
où l'on ne fait ce qu'on doit admirer le plus, des. 
idées ou du itile; lefujet répondoitàj*occafion(^); 
c'étoit l'utilité de l'Etude de laPhTlofophiepour for-* 
mer de grands Magiftrats; il y faifoit un beau por- 
trait de l'Homme d'Etat Philofophe, & fanslevou^ 
loir c'étoit fe peindre lui-même. 

Il eut encore la fatisfaélion de voir l'effet qu'a- 
voit produit fon féjoùr à Paru , par îe glorieux té- 
moignage que lui rendirent lis Membres de VAca- 

dé' 

• > 

!a). Qui a été impiim^e à Genève en nsp* 
h) Me. Cahndrin fon CoUèfià^ vènoic d'cttC élcré \ 
UdigaiU deConféiUei 4'£uc^ 
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Hmli Royale des Sciences , 'en le propofant pour Af- 
focié Etranger; mais des recommandations fupérieu- 
l'es en difpofèrent autrement , fans que le vrai mérite 
en reçût aucune atteinte, Faifant ainfilornementdc 
ô Patrie, il cherchoit à rendre fon zèle & Ton amour 
pour^elle encore plus efficaces. Secondant en cela 
ce même Ami qui eft devenu auffi excellent Magi- 

•ftrat qu'il avoit été favant Prôfefleur (4) , ilfe li-' 
vroit aux occaiions de fervjr cette Patrie , lorsqu'u- 
ne maladie peu écoutée dans fes commencepiens , 

,& trop rapide dans fes progrès , l'obligea d'entre* 
prendre un nouveau voyage, qui dès le 13. jour, Iç 

5 de Janvier de cette anné^ 1751 , fut arrêté pgr une 
mon funcfte (^). A l'âge de 48 ans, & lorsqu'on fe flat- 
toit d'enjouir encore longtems , riUuftre Mr. Cramer 
dtenfevé aux vœuxde tous fes Concitoyens. Senti* 
ment douloureux ! Regrets alarmes qdi ne tariront 
jamais! puis-je refufcr à l'amitié la douceur de 
réunir ici tous les traits d'un fi heureux caradère ? 

Sous une phylionomie douce , ouverte & agréa- 
ble, je trouve le C^r^//>» par principes & par choix., 
le bon Patriote, le Politique prudent & capable des 
meilleures vues, le ^.èlc Citoyen, le fage& le grand 
Philofophe , le profond Mathématicien , le Savant 
univerfel, le beau ôc vafte Génie, l'Homme vertueux, 
n^odefte , fimple, ennemi de toute affedation , l'ami 
<Ic la Vérité, ^u'il fut découvrir & trouver par-tout; 
l'Homme poli, prévenant, & riche d'un fond qu'il 
communiquoit toujours fans s'apàuvrir; l'Ami bon 

6 difcret, Je Fils refpeftueux & tendre, & le Frère 
chéri ; le Maître éclairé , le Guide fur & l'excellent 
Wodèle,le bon Juge en tous genres, l'Amateur de 
rOrdré & des Règles, l'Homme de goût, aimable 
& aimé de tous. Que 

{a) Mr. CaUr.drin* 

'(*) Il cft mort à BâgnoU en Lan^uedot. Sa mort a ^t^' 
douce. Il &'eft éteint comme une lumière qui manque 
d'huilet 
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Que de relations ne foutenoit-il pas ! Que de liens 
rompus par fa mon ! 

Genève 15 Février 1752, 

AVERTISSEMENT. 

L'Ëdîteur de ce Journal mec aéluellement en venté Mô^ 
RELU Thefaurus Numismatum Imperatorum Romanorum a 
y. Cdjare ufjue ai Domitianum cum eommentariti ScblegC" 
lii^ Haverkampi ^r Gori. III Tomes in folio. Les deux pic> 
mieis tomes de ce magnifique Ouvragée renferment la 
Dc(cription des Médailles, dont les Planches forment feules 
le contenu du troifième : on y trouve à la fin , outre quel- 
ques autres précieux Reftés d'Antiquité , la Colonne Trsja» 
ne 9 deiGnée 6c gravée de la main même de ce fameux^^^il^ 
tiquaire, & diuribuée en dix grandes Planches. La beau- 
té delà Gravure y jointe à l'explication nouvelle &préci(e 
que Mr. Gori en a donnée , engagea Mr. de IVetftein à faire ti- 
rer féparé ment fur du Papier Royal un ttès-petit nombre d'- 
exemplaires de ce beau Morceau , ^ à le publier en attendant 
?[ue le grand Ouvraee s'achevât. C'eft le même dont il eft 
ait mention dans la Partie précédente de ce Journal , où» 
fous le titre àe^Columna TrajanaÇyc» il forme l'Article VU . 
Ce grand Tréfor, magningue en lui-même» reçoit un 
nouveau luftre par une belle Epitre Dédicatbire à Sa Ma- 
jefté l'Empereur régnant y à qui Mr. de Wetftemlt confacre 
avec raifbn » comme Succeileur glorieux de ces premiers 
fondateurs du vafte Empire Romain^ dont on expofè & e^ 
claircit ici en même tems les plus autenti^ues ocles plus 
xefpeâables Monumens. Suit la Préface, qui eft de la façon 
de Mr. P. WeJJkUng , Savant diftingué. Il faut la lire pour 
juHiâer .pleinement le Libraire fur le retardement exceifif 
d'un Ouvraee après lequel ont langui les Curieux depuis 
la publication faite en 1734 des deux Tomes du 7>^ 
dét Médailles des Familles Romaines du même Aïorel. On 
ne peut attribuer ce retardement qu'aux obâacles & aux 
contretems ficheux qui font furvenus, ^ que Mr. de JVeU 
ftein n'a furmontés, qu'en s'armantde patience ^ &en fa- 
crifianty par une noble émulation, fès propres intérêts au 
Bien public. Fout bien juger de ce facrifice, & des foins 
qu'il a pris, il fulfit d'examiner de quelle manière il a 
conduit a leur perfeâion les Ouvrages importans qu'il a don- 
nés coup fur coup, dans un tems qui fembloit annoncer 
la décadence des Sciences avec la lume de la Librairie. 

A H* 
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ARTICLE XIV. ^ 

NOUVELLES ACADEMIQUES. 

toTK ir; Profeflèars ^ /'Univeiiît^ it ROMI, qu'on ap- 
pelle Sapienxa, 

Monfeigneui Clément ArgenvUHerei^ovaûti^ AvcM. 
duCûnfîftoIie, ReSeur Député* 

Professeurs eu Théologie. 

Le Kévéïend Père Maître Frère Vincent Mafîe Ferrettî^ 
d'AACDtie , Procureur-Général de l'Ordre des 
FF. Prêcheurs , & pour lui. 

Père Maître Frère Thomas Boninfegnt de Sien- 
ne, Subftitut da même Ordre. 

IJjère Maître Frère Charles Dominique de Mo-jA 
de Milan y Mineur Ck>nvent. Frofeflèur ex« 
traordinaire en Théologie^ 

Père Maître M^uflin Antoine Georri de Bolo- 
gne, Profelieur deTEcriture Sainte. 

Père Don Federic delGiudiee , Napolitain , Ab- 
' bé des Céleftins, Profeflèur extraordinaire 

en Théologie dogmatique. 

Thtei Muitxt Polycatpe Burgos ^ de Grenade, de 
rOrdie des Carmes, Profeflèur en Théolo- 
gie morale. 

Père Maître Battolomai de f^alle & Savedra de 
Cordoue, Carme, Coadjuteur. 
le Père Don Jo/èf Caraffa , Napolitain, Théatin , ProfeÛèiu 
d'Hiftoire Eccléfîaihque. 

Professeurs en Droit. 

Monfieutle DoàcuiCeleJiin Civarroni deLeoneflà, Piofef^ 

feur des Pandeâes. 
Monfeigneur Thomas Antoine Emaldi de Lugo, Chambel* 
lan privé & Secrétaire des Lettres Latines du 
Pape, Profeflèur du Décret de Gratien. 
'Mooiiearle Doâeur J^a^ues Balfarini^ de Modène^ Profei^ 
feur des Matières Criminelles, 
le Doôeur Pierre Antoine DanieU^ Komain>Pro* 

feflèur des Inflituts Criminels. 
le Dodeur Darie Cuicciardi^ de Tclio, Diocèfe 
de Como , Profeflèur des Inftituts du Droit Ca- 
nonique. , 
le Doâeur Àrifi&£/^«^f P</r^tfi5i^ de Pifloic, Pro- 
feflèur des Inftituts Civiles. Mon- 
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Moji£eux le Doâeur SUverie Orbmi^ Romain, Fwfdleiifl 

extraordinaire. 

Professeurs en Jtt^decine. 

Meffieois les Doéèeurs 

Akxanire Pa/cqH de Péioufe , Piofeilëur de Méd» 

cine pratique. 
Pranfoh Soldati y Komaîii, Profeflèur de Médecw 

ne théorique. 
Came GrilU de MefliAe, PiofelTeui de Médecine 

pratique. 
MardAiige Mareangeli de Sabine, Profeflèux de» 

Inftituts de Médecine théorique. 
Pranfeis-Auréle Ginannefcbi de Sienne, Piofeâèitf de 

Botanique. 
No^lSaltcets de l^ébbie en Coife, Piofôflèui de 

Chirurgie & de Botanique. 
LftdsFtHpp Giraldi cfeFetrare,ProfV!flèar de Chimie. 
Xtt Révérend Père Abbé Don Jean-Franpois Maratti^ Ro« 
main , de la Congrégation de Vallombrofè , 
Profe&ur de Botanique Pratique. 
Autres Professeurs. 
X«e RévéïendPèie Frère Laurent Sénoorii^ de Venifè , Mineur 
Conventuel , Profeâèui . de Logique & de 
Métaphyfique. 
Père Frère Franfoisjocamer de P^hre , de TÔrdrë 
des Minimes, Piofelieui de Phyfîqae expéri- 
mentale. 
Père Jule-Céfar LomeilifâjSit Oèlies,Clerc Rég« 

Kineur, Profeflèur de Philofophie morale. 
Père Don CifaréeFozzÀ de Bologne, Olivetain, 
Frofefièur des Mathématiques - 
, Père Thomas le S««r,François,de l'Ordre des Mi- 

nimes , Profeffeur des Mathématiques. 
Père Paulin de St. Jo/ef^ de Lucques , des Ecolei 
pieufcs, Prbfeflëur extraordinaire de Rhéto>- 
rique & des Humanités. 
Monfîeut l'Abbé Domenique 7«#/i, Romain, Profeflèor pour 
l'Hébreu. 
l'Abbé Jean-Batttfte Gaattir fKomzin , Profeilèiis 
\ pour le Grec & les Humanités Grecques. 
l^Abbé Jofef Louis AJJeman^ de ^yrie. Maronite, 
Profeflèur pour la Langue Syriaque & pour les 
1 Antiquités Chrétiennes. 

l'Abbé Thomas Eva d'Alep, PiofeiTeuz de Langue 
Arabique, TA** 
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A R TI C L E L 

An EssAY «» SpiRiT wherein the Doôrine of 
the Trinîty îs confidered in the light of Nar. 
tare and Keafon &c» 

CeM-dîre: 

Essai fur rEsPRiT,<>i Pon examine laDoSri* 
ne de laTrinité Jelon les lumières de laNa^ 
ture Î5? de la Raifon , Çsf fehn Vidée qu'en 
avaient les anciens Hébreux \^ oà on la com^ 
tare avec la Doélrine de Tancien & du non* 
veau Teftament. Avec une Recherche des &»- 
timens des Pères de la Primitive Eglife ; Çsf 
de la Doârine de la Trinité , telle que la fro^ 
feffoient les Egyptiens , les Pythagoriciens y. 
les Platoniciens ; £sf des Remarques fur les 
Symboles ^Athanafe Çsf </tf Nicée. Imprimé 
. lur la Copie de Dublin, corrigé & augmenté 
Tom. XLVIIL Part. IL Q i f^ 
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par r Auteur, à Londres chez J.Noon &G. 
• WoodfaH. MDCCLI* 8. de 152. p. & 64* pour 
la Dédicace. 

LÉ Dogme de la Trinité, tel qu'il a été éta- 
bli par le fameux Concile deNic/cy & en- 
feigné depuis ce tems-là dans pres()ue toutes les 
Communions Chrétiennes'^ a toujours fait, & 
fait encore aujourd'hui de la peine à biend'hon- 
n£tes-g«ns , par la difficulté qu'il 7 a à conce- 
voir commç^t trois Perfonnes très-diftinâes^ 
qui paroiflènt avoir, en particulier dans l'ouvrage 
de la Rédemption , des fondions toutes diffe« 
rentes,&des intérêts oppofés,ne font pourtant 
qu'une lèule & individuelle Silence. Delà tant 
de divifions & dé fchisme^ qui ont déchiré TE* 
gli(è; delà tant d'héréfics qui l'ont défigurée, 
en particulier celle d'^^rî^j, que l'Auteur de cet 
Euaî préfente dans un nouveau jour. Il n'eft pas 
le premier qui ait propofé fes doutes au Public 
fur le fujet en queftion, & qui ait tâché d'ima« 

Sinêr un fyftème qui fût du reifon de la Raifon% 
fais ceux qui l'ont fait , ont presque toujours 
eu lieu de s'en repentir. L'Auteur (on dit que 
c'eft l'Evêque de Clocher) ne l'ignorDÎt pas; auflî 
a*t4l pris les précautions qu'il. a cru^nécefTaires 
pour n'être pas accufé de donner du fcandale, 
& de troubler la paix de l'Ëglife. 

D'abord il a écrit fon Livre dans un goût mé- 
taphyfique,qui le met hors de la portée du Vul- 
gaire ; enfuite il n'avoit fût imprimer de la pre- 
mière édition que le nombre d'exemplaires fuf- 
fi&nt pour en donner aux Evêques d* Irlande^ 
& peut-être à quelques autres Théologiens da 

pre- 
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premier rang, dans Tespérance qu'ils ea confé« 
reroientenfèmble, & qu'ils travailleroiencdecoa* 
cert , oa à rétablir les chofes dans l'état où il croit 
qu'elles devroient £tre , ou à le convaincre lui* 
même de fon erreur ; & ce n'a été qu'après avoir 
vu ion Livre uns effet , qu'il a permis qu'on le 
rendît public par cette nouvelle édition. Enfin 
il débute par un Discours préliminaire en form» 
de Dédicace au Primat à^ Irlande^ où il allègud 
modeftement les fortes raifons qui l'ont engagé 
d'écrire. 

Difons-en quelque chofe ^ pour mettre nos lec« 
teurs en état de juger fi elles font fuffifantes. 

lies diverses Communions ont jugé à propos 
de dreflèr des Articles de la Foi dont elles font 
profeflion , & de 1« Difoipline qu'elles obfervent 
dans le Culte ; c'eft un làge moyen pour con* 
ferver l'unité , & l'uniformité extérieure. Mais 
on y entre dans un trop grand détail , & l'on y 
propofe , comme des objets de la Foi des Fidèles, 
quantité de chofes abitraites, fort au-deflùs de 
l'intelligence du Peuple, & fur lesquelles il eft 
moralement impoflible que deux perfonnes pen- 
lent de-même. Xj^^xH^ Anglicane a fes Canons 
& fes Articles, dont elle exige la fignature, fur- 
tout de la part des Candidats qui fe préfentent 
pour recevoir les Ordres Sacrés; & où l'on re« 
marque le mémedéÊiut II eft vrai que la plupart 
n'en regardent la fignature que comme une fimple 
formalité, deforte qu'ils les fignent bien fou vent 
fans les avoir lus« Mais il y en a quelques-uns , 
qui envifagent cette fignature comme l'engage- 
ment le plus folemnel , §X, qui ne font point fans 
inquiétude lorsqu'ils viennent à confîdérer fé- 

Q 3 rieu- 
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rieu(ëment toute l'étendue de cette obligation» 
Les quatre premiers Canons,par exemple^exigent 
du Candidat Ton entier & lincère affenfment & 
confentement 9 non feulement aux Articles de 
Foi, mais encore à tout ce qui eft contenu dans 
le Livre des Communes Prières. Ce n'étoit pas 
l'intention du Légiflateur, puisque l'Arrêt du 
Parlement , qui ordonne la déclaration de cet af* 
ftntiment, ne le requiert uniquement qu'i /'/- 
gard de Pûfage des chofes contenues dans ce Li* 
▼re.Mais ces mots, fi propres à iranquilliferles. 
Gonfciences délicates, ont été retranchés , on ne 
&it comment , du Formulaire qui fe lit dans les 
Eglilès ; deforte qu'aujourd'hui on fait une pro* 
méfie qu'il n'eft pas poffible de tenir ^ vu qu'il 
entre dans cette promeflè un* grand nombre de 
propofitions , auxquelles chacun . parmi les per« 
ibnnesqui penfent, donne une interprétation dif- 
férente , & que perfonne n'eft fur d'entendre dans 
le fèns des Compilateurs ; voilà ce qui a engagé 
l'Auteur à mettre la main à la plume. 

Le premier Formulaire dont on aitconnoifIan«^ 
ce , fut dreifé au Concile de Nie de ^ où la fameufë 
Dispute touchant la Trinité fat décidée en faveur 
de hConfuhftantialit/; mais fi Conftantin le ât 
ligner aux Évêques, il leur laiffa la liberté de 
donner au mot confubftantiel le fens qu'ils vou- 
draient, Aînfi, quand Eufèbe de Cefarée eut com- 
pris que, par ce mot, il pouvoit entendre que/e 
Fils n^étoit pas de la mime fubjlance que les 
Créatures faites par lui , il figna , & bientôt après 
Arius en fit de^méme*. Mais dès que Rome eut 
nfurpé ce pouvoir, elle commença à exiger une 
foi implicite à fes inf^Uibles décifions , & les 

Recufans 
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Recu(àns furent frappés d'anathème & condam- 
nés au feu. Mais TËglife d'ir/tfn^^ ne pirétend 
point à rmfàillibilité;& fî.elle exige des fignatures, 
ce n'eft que pour maintenir Tordre & la paix , 
bien loin d'approuver ces xèlés imitateurs des 
Bigots de Rome y<\xi\, entêtés de leurs idées d'Or* 
thodoxie , traitent de parjure , QU du-moins d'i&y- 
fQcrite , quiconque ofe s'en écarter. 

Cependant il refle une difficulté à l'égard de 
ceux qui n'approuvent pas tous les Articles de la 
Religion établie, ni tout ce que la Liturgie con- 
tient ; car il leur eft naturel de fouhaiter qu'on 
remédie aux erreurs qu'ils croyent y découvrir; 
& en même tems ils n'ignorent pas que ceux 
qui ofent trouver à redire aux Canons 3 ou aux 
Articles de Foi , deviennent d'abord des Pertur- 
batîeurs de rEglife,& font traités deSchismati- 
ques, ou d'Hérétiques^noms odieux dans l'esprit 
du Vulgaire. Il eft bien difficile de réformer la 
Religion ; mais fi Ton çonfîdère l'état où étoit 
cette Nation durant IçP^j^ifme, on doit bénir 
Dieu du fuccès de UR/firmatio», puisqu'elle 
fut portée auffi loin que Jes circonfiances pou* 
voient le permettre. Le Chrijiianitme ne prit pas 
tout d'un coup la place du Judaïsme \ St. Paul 
en obfervoit les cérémonies longtems après avoir 

Ïréché l'Evangile , & J esus-tCri st cachoit à fes 
)ifcip]es des chofes qu'*7j n*étoient pas en état 
déporter (a).Quelqu'excellente que foit la Cori- 
ftitution de ces Royaumes, tant Civile qu'Ec* 
cléfiaftique, elle peut encore (è perfèâionner; car 
fi l'Eglife n'eft pas plus infaillible que l'Etatjpour- 

qucâ 

(4) Aft» XVIII. u XXX. ^4. Jean XVI. i^. 
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quo! ne pas corriéer Tané auffi-bien que l'autre > 
: La Religion Clbritienne porta le nom SHéré; 
fie jusqu'à Conftantin , qui dans fa Lettre a Chrtf 
tus , Evéquc àtSiracufe , l'appelle VHéréfte car 
tholiqu^ Ç^)« Hirifie eft la même chofe que SeSt 
ou ôpiniom en général ; mais chez les Auteurs 
Eccléfîafliques , c'eft tout fentiment contraire à 
là Foi Orthodoxe. La Religion dominante d'un 
Pays eft ce qui en conftitue rOrthodozie ^ & l'on 
y appelle hérétique quiconque y profeflè une 
Keligion différente» Delà vient que les Chrétiens 
furent d'abord appelles hérétiques en ^udée , par- 
ce qu'ils avoient quitté le Judatfme ; & à Ro* 
me , parce qu'ils refufoient de s'y joindre aux 
"Payens. Un hérétique peut donc avoir raîfon , 
& ce n'eft point une fkuflè doârine qui le ca- 
raâérife. Â-la-vérité , fi ceux dont il diffère 
étoient infaillibles , comme les Apôtres , il s'en 
fuivroit qu'il feroit dans l'erreur; & alors, fi 
après les avis néceflàires il ne fe repentoit pas ^ 
il faudroit l'excommunier, de peur que d'autres 
ne fuiviflènt fon exemple. Ainfî St. Paul con- 
seille à Tite de rejetter un hérétique qui perfide 
dans fon héréfîe , après avoir été averti plus d'une 
fois d'y renoncer* Il paroit delà, que l'héréfie 
eft moins une erreur du jugement que de,la vo- 
lonté; car on doit inftruire celui qui fe trompe^ 
fiiute de juger bien des chofes ; mais on avertie 
celui qui eft dans une erreur volontaire; & s'il ne 
tt foumet pas à des avis réitérés, on doit le re- 
jetter , c'eft-à-dîre l'exclure de la communion 
▼ifihle de l'Eglife, & des avantages qui peuvent 

y 

C^i) Tif «yi#fii( rk M(|«M»i(. Eoibb* Hift. Scd.l. zo.c. j. 
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y être attachés ; droit qui appartient au Gouver- 
nement à .qui lès Lois fondamentales tiennent 
lieu d^infaîllibilité. 

Mais puisque c*e(l moins l'erreur qui caraâé- 
rife l'Hérétique , que la profeflion d'un feniî- 
ment différent de celui de la multitude , d'où 
peut venir l'idée odieufe qii'on attache à ce mot, 
fi ce n'eft d'un amour-propre outré , qui nous fait 
chérir nos opinions , & haïr ceux qui les contre- 
difent ? Car on ne voit pas pourquoi les hommes 
fe déplaîroient les uns aux autres ^'plutôt à caufe 
de la différence d'opinion, que parce qu'ils ne 
font pas de la même taille , ou qu'ils n'ont pas 
la même phifîonomie. £t cependant on les a 
vus ,de tout tems, & dans tous les Pays, porter 
l'animolité aux derniers excès pour des opmions 

!)urement fpéculatîves. S'il s'agiffoit de l'intérêt, 
1 n'yauroît rien d'extraordinaire , comme quand 
Demetrius HEphèfe (a) fouleva le peuple contre 
Sf. PauL Mais il n'eft pàsauffi aifé dédire, pour- 
quoi les hommes en haïflènt d'autres pour des 
lentîmens différens , qui ne les întércflènt qu'au- 
tant que chacun doit contribuer de fon mieux aa 
bonheur de fbn prochain: mais alors on doit y 
travailler par les voyes de la douceur, & jamais 
autrement. Qu'un homme foît Juif^ Turc^ oa 
Payen^jc ne dois pas avoir plus d'averfionpour 
lui à caufe de ùl Religion , que parce que nous 
ne fommes pas nés fous le même climat, & que 
nous ne parlons pas la même langue. Combien de 
Chrétiens qui fèroient Mahomitans , s'ils étoient 
nés en7«ry«/e? Et zoxxùSxtViàitMahométans ne 
ièroient pas ChrttUns s'ils euffent reçu le jour & 

Q f l'édu* 

(à) kOu XIX. 14« 
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Téducadon parmi nous > Celui que la Providence 
a fait naître dans la vraie Religion , & qu'il a doué 
de grands talens , en doit bénir le Créateur , niais^ 
il ne doit pas en prendre occafion de haïr ceux 
qui n'ont pas reçu les mêmes avantages. Et fî 
It contraire arrive , c'eft un effet de l'orgueil , qui 
ne nous permet pas (j[e nous contenter du témoi- 
gnage de notre conicience ,& qui nous pouflè à 
vouloir nous attirer des Admirateurs & des Sec- 
tateurs. 

L'Héréfie confifte , félon Athanafe , à fuivre, 
par préférence , fon propre fentiment , & à le faire 
recevoir à d'autres (a^. Que doit donc faire un 
membre de l'Églife établie, s'il croît y découvrir 
des erreurs dans la Doârine & dans Ja Disci- 
pline? Faut- il qu'il garde le filence, crainte de 
troubler la paix , & d'être traité d'hérétique ou 
de fchismatique ? Ou faut-il qu'il fe retire de cette 
Eglife^pour faire feflie à part? Dans le premier 
cas , la vérité feroit bientôt bannie de la Terre ; 
l'erreur fe préfente toujours fous des dehors fé- 
duifans ; & fi la vérité ne travaîlloit pas quelcjue- 
fois à fa propre défenlè , l'erreur envahîroit le 
Monde entien Et pour ce qui cft du fécond, com- 
me il n'y a point de Conftîtution Civile ou Ec- 
cléfiaftîque exempte d'erreurs fur la Terre , il 
fera réduit à vivre feul jusqu'à ce qu'il entre 
dans la focîété des Anges. Il doit donc en pre- 
nant un jufte milieu , fe conduire à l'égard du 
fpirituel comme il feroit à l'égard du temporel ^ 
c'eft-à-dire faire fes remontrances aux Légifla- 
tears , fans abandonner la Conftitution , quand 

même 

ï^dMo^^iêv. U^f dieitur Hétrefiit Ab tH^^Jo Çy pr$fiqutndé 
fintentiam Juam propriam^ , , . 
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même on ne feroit pas ce qu'il défîre. Qu'on ne 
dife pas que de pareilles démarches mettent la 
Religion en danger 5 puisque l'Eglife ne fuccom* 
bera jamais aux efforts de TEnter; qu'il n'eft pas 
toujours tems de dire la vérité, puifquMl fuffit 
de la dire avec prudence. Quelles circonftances 
plus favorables doit-on attendre pour dire ce que 
l'on penfePSi Ton fêtait aujourd'hui, comment 
juftiiier les plaintes àt^Proteftans contre \zTranS' 
fubftantiation ^&, les autres impiétés de l'Eglifè 
Romatfie , puisqu'on le lervoit alors des mêmes 
raifonnemens ? Qu'on agiile donc avec pruden* 
ce, mais qu'on agiflè, & qu'on purge d'erreur 
nps Symbolçs & nos Formulaires. 

Cette Réformation ne (è peut faire uns le con- 
cours du Gouvernement Civil, dont il eft àfou- 
haiter qpe TEglife ne foit jamais indépendante; 
mais lesEcclélialliques ont la voyede la repré- 
(èntation» D'ailleurs il ne paroit pas dans l'His- 
toire , qu'ils ayent jamais procuré de Réforma- • 
tîon confidérable dans la Religion ^ parce que le 
gros du Clergé, qui efl; toujours le moins éclai-i^ 
ré, e(l auffl le plus entêté des vieilles opinions. ' 
Il faut donc que la Réforme fe faflè par quel- 
ques Eccléliaftiques didingués, foutenus des per- 
fonnes les plus confidérables & les plus fages d'en- 
tre les Laïques. Je fupprime les complimens que 
l'Auteur fait ici au Primat, & quelques autres 
articles peu importâtes , pour paiTer au Livre mé-> 
me, dont je donnerai le précis^ avec quelques 
remarques de ma façon. 

On peut dire avec Spimfa^ dans un fèns va- 
gue , qu'il n'y a point dWre Sub(lance que Dieu, 
dams la Nature; delà vient qu'il s'appelle celui 

" \ ' qui 
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jfus efl {a). En effet îl n*y a point de proportion 
encre Dieu & les Etres qu'il a créés , ils ne foat 
rien en comparailbn de lui. Mais dans un fens 
rigoureux & phîlofophique , îl y a autre choie que 
Dieu dans la Nature. Nous en fommes couvain-^ 
eus par le fentiment intin^e que nous avons de 
notre propre exiftence ; & ce fentiment nous con-* 
duit à ridée d'une première Câufe, qui eft uni- 
que, parce que deux premières Caufes font une 
contradiâion dans les termes. D'où il fuît, que 
tout ce qui exîfte outre cette première Caufe, 
foît engendré , émané , créé ou produit , doit (on 
exigence à la volonté & à la puiflànce de cette 
première Caufes 

Nous fommes tout de mâme convaincus 
par fentiment, que nous fommes compofés de 
deux fubftanccs , le Corps & l'Esprit , que nous 
ne connoifFons que par leurs propriétés, lesquel- 
les étant tout oppofées, nous en concluons qu'il 
y a la même différence entre leurs natures ; & 
comme la Matière nous paroît incapable d'ac- 
tfon, nous jugeons que tout mouvement eft caufé 
par l'Esprit: mais nous ne faurions expliquer 
Comment deux chofes (i différentes peuvent in* 
Huer l'une fur l'autre» Il ne nous paroît rien de 
merveilleux , par exemple, dans la chute d'une 
pierre, parce que rien n'eft plus commun; mais 
pour peu qu'onyfaflè réflexion, on voit que 
e'eft quelqu'Esprit qui règle la déterminatioa 
& l'intervalle de ce mouvement. C'eft auffi l'Es- 
prit qui produit la réfiftance de la matière, qui 

com- 

fil) Exod.III. 14. Les LXX. ont rendu ce paflTage par, 
f^te lifti ô fitir. c*eft probablement delà que Platw, a em* 
prunté l'idée qu'il donne du nom dcDieu^dans Ton Timiu 
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comme telle n'a aucun pouvoir aâif lellepeut^ 
par fa propre inertie demeurer en repos ;mais a 
elle n'étoit pas retenue par une puimnceaâJve» 
une montagne céderoit à l'effort d'un enfant* 
Ceft la force attraâive de TEsprit qui en con- 
fiitue la ré finance ,ou la gravité ; & cette force, 
proportionnée aux maifes, fait toute ladiifcrence 
du poids des Corps. Et comme il n'y a rien qui 
puiue agir où il n'e(l pas , i! fuit delà que la gra- 
vitation n'opère pas à proportion de la fuperâ- 
cie des Corps , mais en raifon de la quantité de ^ 
matière;' parce que la plus petite partie de ma- 
tière attraâive eit dirigée dans fes mouvemens^ 
par un Esprit qui y eft uni , & qui a reçu du Créa* 
teur l'intelligence nécefTaire pour s'acquiter de 
ces fondions , & contribuer de fa part à main- 
tenir l'œconomie de l'Univers. Toute la Na- 
ture eft donc en vie, & l'Univers eft plein d'Es- 
prits , créés avec diveries propriétés ^ félon leur 
emploi. 

Tous ces Agens ne font doués ni de liberté, 
ni de volonté ; ce qu'ils doivent faire, ils le font 
régulièrement & condamment. Mais fi le Créa* 
teur leur accorde ces deux facultés, il faut qu'il 
les rende en même tems.fucceptibles de peine & 
de plaifîr , feuls principes de la détermination de 
la volonté. Le fentimentou lacratntede ladou-* 
leur nous excite à de nouveaux mou vemens pour 
nous en délivrer, & nous procurer du plaifir : 
d'où il paroît que le mal tire fon origine de la 
bonté de Dieu, en qui il fera enfin abforbé, quand 
la douleur ne fera plus. Et comme la peine & le 
plaifir peuvent le produire mutuellement, il ar« 
rive que des Âgeas libres ^ trompés par leurs pa& 

fions^ 
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fions , on par leur ignorance , peavent choUir le 

mai foQS les apparences du bien* C'eft en cela 

que confifte la liberté de THomme ; non pas i 

pouvoir choifir le mal, mais à pouvoir choifîr 

un bien entre plufieurs autres 3 réel ou apparent. 

5, Et la différence qu'il 7 a entre la liberté de 

,3 Dieu & celle de THomme , c'eft que com* 

,, me les hommes, fujets à lè-tromper, peu vent 

>, choifîr un bien apparent au-lieu d'un biea 

,9 réel» ils font libres par ce moyen, c'eft-à* 

3, dire parce qu'ils font fujets à le tromper, de 

33 choifîr lenni^l au-lieu du bien: au-lieu que Dieu 

33 qui ne peut ^tre trompé , eft feulement libre 

„ de choifîr, parmi une infinité de biens réels, 

33 celui que (a volonté & fa fageilè préfèrent. 

,3 Enfin la vertu, la fageffe & la prudence dans 

„ rhomme , ne font que les noms des diverfes 

,3 facultés qui lui ont été données, & des di ver* 

9, fes méthodes dont il fefèrt pour éviter le mal 

„ & parvenir au bonheur. D'où il ÙLitaufRj 

„ qu'on peut regarder l'amour-propre comme 

,, le principe de toute aâion libre, & comme 

3, le fondement de toute la Morale ". 

L'Auteur réduit à deux les moyens par où nous 
acquérons les idées , la fentation & la réflexion , 
& il fait confider dans cette dernière faculté la 
différence qu'il y a entre l'ame de l'Homme & 
celle de la Brute. Il lui paroît difficile de dé- 
terminer s'il y en a du tout entre les Efprits de 
la même efpèce ; & félon lui tous les Efprits 
en général pourroient bien ne différer que par 
les divers organes auxquels ils font unis ; fi 
bien que rElprit qui fait l'orage & les tempê- 
tes, peut, étant uni à d'autres organes, penier» 

raî- 
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mifonner, aimer, haïr^ & devenir un foudre de 
guerre. 

Outre ceux qui appartiennent à notre Globe, 
il eft certain que toute l'étendue eft pleine d'Es- 
prits, qui ont reçu divers degrés d'aâivité&de 
puiiSince, depuis le plus bas jusqu'au plus haut 
degré de perreâion,que des Etres créés puîflènt 
recevoir. Quoique ce degré de perfcdion foit 
au-deflus de notre intelligence, il eft pourtant 
certain qu'il eft limité en tout autre Etre que 
Dieu , & que Dieu n'a pas la puiilknce de créer 
ou de produire un Etre qui foit indépendant de 
lui , & tout'puiflànt comme lui. Ce n'ell pas 
qu*il ne puifle communiquer à fes créatures 
une très-grande portion de fes attributs , & don- 
ner à une créature d'un ordre Ihpérieur la puis* 
fimce de créer un Monde ; mais cette puinance 
doit avoir des bornes, & £tre fubordonnée à 
rEtre fupréme. 

Comme Dieu eft éternel & toujours agiilant, 
il peut a voir créé , depuis fi longtems, des Etres 
doués d'intelligence, qu'on ne peut défigner leur 
durée que par l'éternité. Car c'eft une fuppofi- 
tion indigne d'un Philolbphe, & qui répugne i 
l'éternité de Dieu , de dire que dans l'étendue 
immenlè il n'y a point d'autres Esprits que ceux 
qui ont relation à cette petite maflè de terre & 
d'eau que nous habitons , & qu'avant notre 
Monde Dieu n'en avoît point créé d'autre. Ces 
Intelligences peuvent fe connoître réciproque- 
ment ; les fupérieures connoiflènt certainement 
les inférieures , mais il n*en eft pas de-même de 
celles-ci à l'égard des autres, faute d'organes 
tSkz délicats : nous pouvons donc être eavu:on- 

nés 
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o^s d'une foaled'Espnts fam !« favoir , à*inoio» 
qu'ils ne prenaeatdes formes fusceptibles de nos 
fins. 

H/^oJe & Platon {à) parlent d'Efprùs em- 
ployés par les Dieux au gouvernement du Mon- 
de. Ils avoient emprunté cette doârine des %iù 
(b) , qui croy oient que Dieu avoft établi des An- 
ges pour préfider aux diflérens Etats , maïs qu'/A 
r«</ étoit la portion & l'héritage de l'Eternel 
Vts Eternel, ils entendoient un Etre aux foin» 
duquel 1 Etre fupréme les avoit confiés Cf). A 

Jnges(d),& ^/.>^*, qu'ils ont été condam- 
nés pour ne s être pas acqnité fidèlement des 
èxT «™P'°'KgQUverAemens) qui leur àvoient 
étédonnésCO-Il n'eft pasfiaiféde fixer le fen- 
timent des Jutfs depuis le Messib. Ce qu'on 

*° ^I^l^%f°ê Pf^*^"î ^ ''°«i^« dans un paffi- 
ge d'£*/>^rEvêquedeC4Q,r/^,,qui vivoii par- 
m eux. Le {wflàge cft trop long pour être co- 
pié , mais V015, a quoi .1 fe réduit : c'efi que ton$ 
Jes Ihéologiens HSren^ croyoicm un Dieu 
fupréme , tout-puiflànt , éternel : enfuite ils 
rendoicnt un culte religieux au Chef engendré 
du Père, & fon premier- né, «Qu'ils appelloient 
suffi le Legos, Pmage &lzfageffe de Dieu, le 
Frtncedes armées dk Seigneur, & V Ange de 
fin Confit l : -enfin ils adoroieot une troifiéme 

Puif-. 

f «) Wato de leglbut 1. IV. 

(*) Vid. Eufeb. Purp. Ewing.p. n». 
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Patflknce , qu'ils appelloient te St« EsPRit ^ qd les 
illaminoic & les in(piroit(<9},£«/i^e dit ailleurs, 

Îue les Juifs faifoient une féconde EfTence du 
•tfj'oj^qui étoit engendré de la première Canfè 
C^). £niin il cite un endroit de Philon ^ où il 
appelle le Logos le fécond Dieu , à Timage de 
qui l'homme avoit été créé (^) ; U fih fremièf 
né de Dieu , à qui Dieu a commis le foin de 
toutes chofes, eomme un grand Roi dJfute un^ 
Minifire pour agir fous lui {d) ; & Pinfpe^lcur 
^Ufrael (O- 

oi Ton confulte r Ancien Teftament, on verra 
que les Juifs 7 avoient puifé cette Doârine , 
couchant les Anges & les diâférensnoms don* 
nés par J?bilon à cetta féconde Eflence de L«- 
gos^ Il faut lire en Daniel ce qu'il dit des Anges 
Gabriel & Michel , dont le premier lui déclare 
les chofes à-venir , & le fécond eft appelle le 
premier Prince , qui protège les enfans d'Ifraêl 
(f). Dans un palTage du Cantique de Moyfe ^ 
rendu félon laVeriion des LXX. il efl dit que le 
Tris haut a établi les bornes des Nations félon 
le nombre des Anges ^ iff que la portion du Set* 

fneur ejlfon peuple ^acob , £«f Ifraëlfon héritage, 
m quoi Eufèbe remarque que le Tris-haut c'eft 
Dieu le Père; Le Seigneur ^ c'eft le Logos , le 
Roi & le Gouverneur de toutes chofes , à qui 
le Père donne en partage le gouvernement d'//^ 
rail (f). Cet Ange, ce Logos eft auffi appelle 

Dieu 

[a) Eufeb. Pratp. Evanc. I. 7. c. i;. 
'b) Ib.c.xi. (*) Ib.c.X3. 

if) Dan.VIII. xg.IX»2i. X. X}yao,ii,XII, z» 
(g) Eufeb. Dcm. Evang, 1. 4, c. 7- 
Tm. XLrnU Fart. lU ». 



Diem «n pliifieors etulmits ; pm* exempte^ B$Ji^ 
fÈtlsnt ptr rtmcM-Ué <hi grtod jEHoYAdit: 
5^ /ar«f miférùûrie à la msifom de 3^da^ V 
jt les 4/Uvrir4i par V&iirmtl leur Ditu , $uMr 
I Efi o ▼ A {a), L'Aateor fuit la méiM snéu)o<* 
de toodiant vue rrofficme Perfimue, qa'ji ap» 
pidle le St. Es J^ R I t. Ces deux Ai^cs Ibnt^ 
«Aot\ M , Micèti'tl Gakriei (^) ., iet tnânm ()4M 
»m fNRié «u hcMiiiiits ^ «n phafieurs 0OG&i]<ms , i 
Ai^4^éim^^ Lût, &c. C'<A MkJkeJoQkiLêgês 
qui a délivra les IfraiUtes de la fërvitude i^£fyp* 
$i^tù6 ksfffemtos*Dés,dtimn< la loîfinrkiyiïartfl 
&c. C*ea Géf^hl qa\ io{pinMoyft& les Pm^ 
pkiÊts^ fr qui pirlt!fKVk«rl»o«c)K.CesiéBtx& 
«iei font «]Pf>ellés iiemeis^ fxot qmUs ont fe« 
ÇQ l'ctiA0ixre avam te .Mcuade^ avam kc)ad M 
tf^ «(rdi porkiide«niy8iof>otriBeArcir le loms; 
A j3« ont droit l }\idonilion & wàt hoai^fiaggi 
4cs MondB^ «on de tmr priifire B^ture^JAM 
i^icsiiife de VmoxMmé qu'iis om reçne. 

Voîld , ftk»a ûii^n Anteor, ta Doârîne de la 
Tritiki^ telle qa'oHe «ft ccHitcnDe dans ke Vieut 
T^kméot* Il préfend pr0»v«r enfbite, qu'elle 
^Voovde parfaitement «v«c le Ncrareau^ ««&• 
ii^ien iiu^vec la Raifan ; car il c& très-raifoiutt^ 
Me defuppcffôtiliie TEkre fttprêitieatt jUgé à-pro^ 
fos de f^remer l'UniTcrs , pnor lenwyeli d*S« 
très futelttmes à qdi il tu a commis le foin^ 
fovr k«r doaoer Toàcafion d'exeriua: les diiib»> 
aèsîicaltés donc il les a revécus. Ouvrez le 

N- 

(A^ Le premier fîgnffîe î**^« dfBteàf Vitxttt Ufwtt 



r JÇT-'^^ 



fJ: T. Yoos y MàMi rqw ^ fmaffu^il^y ftp ^f^ 
fleurs qui fom afptiUs Di^fue yff^^l/pi^^wu.eff^ttM 



gnear , & «m f as Dkp : L/t^^t^Mi^^yv^^ tlom- 
mf^H» mamM^jMPidoj^Sidtja^mJft'm 
que toute Ungm pfrUif^ jÊue J^mihQhn^éfi.y 
iSe^ur «f iM ghù^ ^dé Ûicu h \Pire Qk) , ,ûui 
ufi fit fiid^Srinck, Se Aù^s Jim 4 & .Ar M^ 
^meur dcf^&e^êun ',,l€.ftutJminMdj fmiktài» 
•Jie étueJmnéère iu^ookfiUe yfme jniillioflitttt j£m 
«VU tri «e peut Ycrir (A);/C9f^f2i^fr« nenfitjfu^ 
immsMi9uiiJl)iQi\c ctjéutmuêfffieii^iÊ^iJmé 
4D/M ne iàttroft ^tre te itnèipiç^.que wDkuqui 
^^muuifit/hfim^daiir.Qt). 

Il pfiioic ^là , coQtmie mon» Avélunt^ que 
les /Apèms «^m M upe idîQiiiâsQP entre Ja di- 
<;tiaioé.dtr'Pèiie.4c«e)ieâu«FUs^/& 9Qe(}wiqQe 
ik Ite étiDiêà firit. donné «ce (tarpier,si,nV 
« , A pirlcr enâtmeot^ :C|ue fiieujk Pèi^ jà qbi 
.tette itppelhBtioii «eaiiviamie^,<9reft^p6un4aoi je 
Sy«ilK>le«de ifâ&mnx!nemBe^xCmBiptoiaÈ9ijt9 
andeiis Symbotas, yirixos mâtBt-^v icfm.m 
Ùéeu ih fiiré ^ifit^uiXmit Aç. J&IttiS oefianl, 

dtre 

(fi l«aaZVII. ^ H :^ 
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titfe de D I E u ne fert donc à Té^rd des autres 
Etres i qot il eft donné, qo'i déiigner quelque 
pouYoir divin , dont Dieu le Père les a rev£tus« 

?etava dit â Moyfe en renvoyant à Pharaon : 
M lui fer-as four Diem (4) , J/^oici je t* ai établi 
fâttr ttre Dsem a Pharaon {i). Ainfi quand /o«r* 
U ptfijffamce a M donnée au fils « dans le Ciel ^ 
ftr la Terre, il a été fait Dieu, à l'égard des 
Etres qui habitent ce Ciel & cette Terre, & 
non i l'égard de celui qui lui a communiqué 
cette puiilnice , puifqu'il lui demeurera afTu^tti 
dans ion plus haut degré de gloire (c)» 

Dans ce fyftème il n'eft pas étonnant que les 
Apôtres ayent fait paflêr i Jesus«Christ 
tous les titres de Parole , de Sagejfe , i! Image 
de Dieu &C. donnés par les y^^ffî à la féconde 
*£(Iènce, puifqu'ils étoient juifs eux-mêmes» 
St. Paul l'appelle V image du Dieu invififle ; 
c'eft-à-dire , l'iipage vifible, ou le député du 
Dieu invifîble , félon le fens du mot image Çd). 
he titre de Drsu que les 5^jirf/}iittribuoient à leur 
Logos, ïvà eft donné en plufieurs paffages duN. 
T. mais il y en a auffi un grand nombre d'antres 
qui font (entir expreflfément hi fapériorité <ie 
Dieu 'te Père fur le Fils. Dieu a fait Sei£nemr 
y Chriji^ ce ^éjus que vous avez crucipéÇe\ 
' O Dieu^ ton Dieu ra oiut àicÇf)^ Et JESUS* 
G H R4 s T prêt de mourir, non Seulement of^ 
frit au Père des Prières (^ desfuplieations , corn* 
me à celui qui lepouvoitfauverdelamortÇgy^ 

mai^ 

(j) Ezod. IV. u; m lb.VII.i.(#)x.Coi.XV.i7as. 

{d) Col. I. xj. Bafil. de Spîr.^anft. c. lu 

0) AA« XL 14. (f) açto, h t. U) lU t.7i 
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é^Jvrtî'f Mai & yùtn, 175a. â(îr- 

fhaîs encore il S'écrîa à haute voix , mà^ Dieu , 
mvn Dieu ^fonrjuoi m^as^tu abandonné (^a) ? A* 
près fa réiorréâion il dit ije monte à mon Père- 
(*f à votre Pire y à won Dieu Qf à votre Die» 
(^). Dorint le cours de fon Miriiflère, îl4écla«T 
rc que le P^ire efl.plus ^rand ijUç lui Çc?) , qu'il 
en a reçu de^ ordres & qu'il lés accomplît {d^^ 
St. Paulàiiy qutleChefde CkriJl€^eflDieu0i 
il a donné au Fils d* avoir Id vie <» lûi'nîeme^ 
6f // lui a donné le pouvoir de j^^^ j farce 
au* il efi fils de4^ homme' Çf) ,t:'eftra-dirè,par v6* 
ye de récompenfe, à'caufe de fôn incamationi 
Aînfi après avoir accompli la rédemption,,!/ 
a été couronné de gloire Çs? d^ionnéut^Çg}; & 
^u-lieu que (à 4Qniinatîon étoit bornée aqpa^ 
rivant au Petiple é^Ifraêl^ elle â été étendue 
fur toutes les ijatÎQiîs delaTwre (â). Delà vient 
aue le St. Ésf a i x. qui nMlluthinoît autrefois 
que les Prophètes des yùifs^ a été cominunir 
que par Je sus-Christ à t(^s les Croyans 
de quelque nàtîon-qu*ilsfoîcnt. . ^ 

Or St. Jean donne à cet Esprit le nom A*Au^ 
Ve ; il dit que Dieu lui a révélé ces chofes par 
'jon Aftge (i); & enluîte il dit que ç-eft lŒsprît 
qui parle (ky. Il faiit encôrç iremî^rquer , que quoi- 
qu*il foi t dit que la Vierge avoît cànfù du St. Es • 
prit /cependaiît lé meîïàger qui lui eft envoyé 
t6 nomme p^r/V/, qui, tous Tancienne Oeco- 

noi^ 



(a) Matt. XXVII. 45.' (k) Jean XX. 17. 
M i|eanXlV.2S.X.2^. (J) Ib.IX.4«XII. 
le) I. Cor. XI. }. 

(fj lean V. z6. 17» (i) pebr. II. 5^. 
(h) Jean XVÏI. x. Ad. XVII. 26. Daiv VII. x 
0) Appc. I. z. (k) Ib. II. 7 9 1 1 ^ 17 , tp. 
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nomye^ I^Vojt é|< emojiiit I}Mitl , pour Tindral^ 
Ùp £c il Mrotc du reçu qu^ea fait ^f/* Matthieu^ 
^ qié l'Ës^rit préeiidaot do 1./^^^ , étant ,pr Is 
^ toatthpuiiS^e & ht volonté (k Dieu^mtro- 
^ dak^ piM^ le miqnftère d)i St. Esprit, dana 
j, le Tcitr dp la Vierge , çHe couçut & enfanta 
^ Iestùs; ainâ le i>«^p/ niù à ta. nature humai- 
'^ ne fut incariié & fait apmmê ' . Et pendant 
fôn féjour fur la Terre^ il fut ocàiânaellemeiit 
toos la conduite du.STv£sPiiij(^4) ;ii ne pareît 
tnênoîe nulle i^t ^ que J£W&-t^i^&isT ak eu txb* 
pin pouvoir lu? le ^'^- Esprit ^vàm Ùm a&en^ 
ifion i su-contraire, Sê.Jum dit que /« SuBsPrh 
ffàvwt pas ité iomitypar^e ^tu ^éfMi-CffriJi 

L' Autour conclut de çequ^tl a dit, ^ qu'il 
^ n*y aqu'un {êu^{)ie^i!lMH€nl6,qpi^p^ 
1^ créé une luite môuie cr^prus fubord^nné; 
^ les un» a^>utreSygd|lj^ue$fUAS desquels, par 
^, iine^tqrité f f çuê<^ £>ieu<$iiprèfqe ^j^u veut 
^, agir en qualité de/V^M^,^ l'égard des Etres 

^ icpfér|ettr& cofnikps àjeui; charge ''• Il lui pa* 
fott aum^tabt dé^ tkn^tj^^dajlfiifs^ qi^e par 
Je V.& lieK.,Tcft«^napnt|,qpe«*eft-là laméthoi 
^e que t)ieu a fuivie daas le gouvernemjcnt d6 
VUoiver$ ; eii fe réfecvaqt. ocipendànt l>ttrib4t 
incommunicable de St^rètfw^^ dont il eft co^ 
iradiâoire q^'il ye|Mne. Ott.(]^u*il puî& (e dévêtir. 
IX foutient enfuite,que les Pères aes trois pre^ 
miers fièclcs ont été du mên^.fentimçnt : il 
pourroit dOt^^ujiîH M^tyr, À^hèà^goras ,/i* 

U) Matt.ïV.ï.l.ùclV. lî.i4.Mktt,<tl.l. ^ 
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t4^^ Ud l^yuin, 1758. ^^ 

iim^ Irfm/€f VAufeur dês Rtcanmtffofut^SY Te^ 
fuÙiitn^ Cl/»unf i*AUx4udrie j ZaSavc^, if 
pl^éeurs autres; mais il fe contente d'en appci- 
ler à Vv^^ 4» trois des plus fameux Tbéoki- 
gieos i'Jf$ght€rr€, dom deux étoîem confuhfiifnr 
fi4il^fie$ , qui d^écl^rem, ^ue li les Père» lauie- 
uoi^t rét^niréà la divinité du Fils» ils étdîcm 
(o%t élcrigp^s de foutçnîr à ion égard une co^'^ 
galitJ avec le Père, exduaot toute iifcniaM^" 
it , juhi^iin^iion , & infériorhj (4). Ce «- eft 

f«s qu'on r^rde les Pères connue io^iJJi&Ies , 
maif du-i|MMns l««r témofgnage fait voir quel é- 
«ok le fefttimem de rEgUfc de leur teins. Il eft 
vrai que les Pères qui lortoîent prefque tousd^ 
TËci^e die Platù»^ ont été accuJfés d'avoir ia^ 
froditit U doâriaç de ce Pbflofophc dans te 
Cbrifii^Jnki » * de lavoir corrompu ; waîs il 
eft ceitaîB atf^comraire , q^6 la coofornvité de la 
doâkrfaedf» P/<i^û»îw«ir avec celle des Chritiet$f 
fur la Trimté , faifolt que les premiers ein[)raP 
fpieat voïontîers TEvangîk; amrettiew W^mik 
fcrorem pas ii aifémcnt convertis, 
- Lea P4y«»f aoy oieni «ne Triarte. Oa trouve 
dans y4mhliquey ce qu'étoit celle des^Eg^jp/zw 
(^) ; l« paCàge^.tout oWcur q/iUiit ^^Sîf^ 
pltqoerce que dit Smfltctus fur la Trmn^ de$ 
Pith^gorisitns. L'Auteur fait voir qu'il? étoîent 
à peu prè« d'tccord avec les PlatQmcie»s^ Pla^ 
tw H'atoitparW que par énigmes ^imisftsDifi 
eipteft moBM omiteiP réduifiçem fou fyftème m 

(s) CbiUingwQrtb , dans fa vie , par Desmajxtamx p. 5 u 
CUwoftb^ Syftèrac intelleé^uel tiv. Le. j. p. 5^/. 
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fbrme: voici ce que dit un des plas lavans d*eif* 
ff*eQX: Ujjue ad très Hypoftafes yàxài Plato^ 
Dei frogredi Effentiam; ^ effe quidem dich 
Deumfummum bonmm ; poft illum amtem/ecum- 
dum Conditorem ; tertium autem vnundi uni»' 
mam Ça^^ Selon les Pythagoriciens y \\ y a voit, 
le premier unique , audejfus de PEtre ^ de 
toute exiftence : Le fécond unique aujjiy qui 
gft PexiAence mime. ^ ^intelligence , i^ s*am 
felle idéex Et le troifîèmei qu'ils appellent 
animal (b). Ils s'accôrdoient auffi à l'égard des 
fondions de ces trois Dieux ; le premier étoit au- 
defliis de tout , le fécond communiquoit l'exif* 
tence aux autres Etres , & étoit Tarchiteâc de 
rUnivers ; le troifiècne , qui participoit des 
deux autres, étoit Tame quianimoit & viviâoit 
le Monde. Cette doârine étoit fi approchant 
te de celle des Chrétiens ^ que Clément d^Ale» 
xandrie^ qui recofinoifToit une fubordinatibn 

dit 

étant le St. EJprit , iff le fécond le Fils far qui 
tout a été fait y félon la volonté du Pire (ir}. 
Maïs Cyrille d'Alexandrie , qui étoit conjuhftat^. 
tialifte , dît en parlant de la rhilofophie Plato^ 
nicienneii „ que la Trinité de Platon auroit été 
,, parfaitement d'accord avec la Ci>r//i^»»e, s'il 
„ avolt fu accommoder la jufte idéedeconfuh* 
„ Jiantialité avec fes trois hypoftafes , dcforrc 

59 qu'a 

(a) Pbrpliyr. dans St Cyril, coiit. Jalfen B. VIII, 

\k\ Simpl- 1. c. 

(r) Clen. Alei. ftrom. 1* j. p. ^ iq. cdit« Pot. 



d:jbril, Mà$& Juin , 1752: iéf 



5, qu'il n'y eût eu qu'une eflence fpécifiqacd» 
,V la Divinité, qu'on n'cdtdiftînguée parauca* 
,, ne dîverfité naturelle , & qu'aînfi une Hypo» 
3^ (laie n'eût pas été inférieure ou fubordonuée 
5, à l'autre '* (a). 

Au-refte là doôrine des Hypoftafes n'étoît 
point celle du Condle de NU/t , mais des yf* 
riens ^ aoflî-bien que des PlaunsciensAXtiivxzi 
que les Confubftantialifies l'adoptèrent dans la 
fuite, & riniérirenr dans le Symbole qui porte 
le nom d'i^^i&4xri{/%, mais qui ne peut £tredelui| 
puifqu'il foutenoit, avec te refte des Pères de 
Nicie y qu'il n'y avoît dans la Trinité qu'une 
Hypoflafe auffi-bien qu'une Oufia^ puîfqùe, fé- 
lon eux , ces deux mots iîgûîfioient la même cho- 
ie; en quoi ils avoîent raifon, puîfque l'un fir 
gnifie un Etre ou Exiftence , & l'autre une Sub^ 
Jiftançe on inbftance ; deforte que dire qu'il y 
a dans la Trinité une Oùfia & trois Hypoflajes , 
c'eft dire qu'il y :a une Snhfiance & trois Snbftnnt 
€es\ ce qui eft une contradié^on dans les ter mer. 
C'cll ce que l'Autear continue à prouver,.^ 
comparant .les Symboles à^Atbanafé & dÇ^iVÏT 
iffe^ dont l'un damne ceux qui ne croiront pa$ 
trois bypoQafes dans la Trinité , & l'autre ceux 
qui y en fuppofëront plus d^une. Il obferveen* 
core qu(S«le Dogme de la Génération étemelle 
reçu aujourd'huf , ne s'accorde point avec ce que 
le Symbole de Nicée dit toocham lagénératioii 
du Fils. Il continue i tirer quelques conféquen^ 
ces abfurdes de la Trinité, telle qu'elle eft ex* 
pof4e dans ces Symboles ; & conune telle il la 

met 

(il) C7ril•c•a^J«Ll.t• 



nettvee h T^wObbsomtkdQn 4i rExlife ito^ 
«MMWf »& It croît forti^r deki même âbrique. Il 
vccooaott çnfin qqe I» Trkût4 dt rtf véKe daa$ 
rfcritttre^ nrn il yondroit qu*oQ a*e5 t!m ttus 
fimples expreffions du texte (4}. H s'agifok )« 
fiTffftnt <fe dofloci 1m TeBi4r<t!ae$ que TaiproinJ- 
6f » nais «Itoi grofllroieiH trop cet Extrait; St 
Mies vieodroQt plu» i propos , lorfqoe noasien^ 
drons compte (Ksr^pooresqoiparoifièat^oo qi|} 
piffOltroBt d«Q» 1«. f^e , & qui « ièfoa few folidi* 
|é, feront fiwws on d*oae reiraâation, ou 
dfaae repUqne lt)o«i li promefiè de rAuteor. 



A R T I C L E IL 

REFLEXTOWyCRrTlQtJRS fkr dsvers Sh^ 
jets. Vol. 8. de 340. pagcSj. fans la Préface 
LomJreSf cher Prévôt & Compagnie, lyyi. 

• 

T 'Anteor de cet Oom^, tant hardiqu^rl eff , 

ii*fl pourtant p«K oié fenooMner; 4^ il a fort 

bien Ail. C'en éioft âut & de fi réputation, & 

pem-ltrt de fil liberté , l'iiefttpantàvffiigedé* 

eoutnrt St. Paml a dit : /«r r£#/ii/ ininfièies à^ 

J)iem dfpsrêifeMtfér lacréaêiêmdM M^ty cem* 

fiiipawPfa, SspUmce he^meiU 9^ fa Divinité 

fa^fèsmm^fét. VoUàle«and$rgunientderA- 

pôere pour prouver l^exmenoe 2ni3i Dtsu . Vous 

V9fez de fêfd9^iém€0]l/hndë\ di (bit Platon : 

i&ne Hy nm BlpriPfottPéraimmmUiMtelHgs9ttz 

déwç itya m^Dt^u. rie^vftm ^ 1 1 grand Ntwto n , 

ji^$q>pof toif poi0t d^aairt pMyve de rexilbence 

d'un 

(s) Matt.ZX?IIL 19% 
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d'un Etre Supràme. l^c tons no» Prédieateiirf 

Kouveat-ils autrement cette ▼érité i Leur Théo^ 
igle fur cet article éfttoate ph;fiqiie;c'e(l cel* 
le oe Derbam. 

Erreur qae cela , dit notre Anonyme Cetat' 
gumemt fi vanté dait être regardé non f as comme 
mnefrgttve^ mais tomme unefimph Cêmfimtom 
tiany qmifmppofe les antres argmmens* Lui-mâ'p 
me avoit été longtems dans la prévention corn- 
inane en faveur de cette preuve ; elle lui avoit pa- 
ru & la plus frappante de toutes & la p!as fènfible , 
9uffi-bien que la plus commode & la plus populaSC 
re. A fbrcedccnercher, deraifonner^ ilatifou- 
Vé enfin qu'il s'éioit trompé, Jcilacbangéd V 
tis. Il n'écoute que iaraifon, illarefpeoe plus 
^ue l'opinion & T^torité des Hommes. ,, En 
,, coniidérantde près cette preuve^ dit-il, j'a! 
j9 cru y voir clairement les inconvéniens que 
^ je remarque. Etcequej'avoisobfcrvélà-def- 
^9 fus, je me fuis cru en plein droit de le publier 
^y Je n'ai point penfé^ que parce uue cette prea«* 
^y ve porte le nom de Preuve derËJ(iJience d^ 
^y Dieu y & que nombre de gens le lui donnent , 
99 elle en dût être plus àcrée, ni qu'elle dût être 
99 au-deiTus de l'eiamen & delacritique« Il y a 
ji9 longtems qu'on eft revenu du préjugé abfur- 
^ de , qui vouloh que le refpeâ pour uùe certain 
9, ne Vérité s'étendît i toutes les Drepvesconoh 
^ munes dont ou fe ièr voit pour l'écablir; qu'on 
^y paûUt tontes ces preuves, bonn^oumauvair 
9, fes,en Êiveor de la catt(êqu*el les appuy oient» 
.^, & qu'ion les reçût toutes (ans aiûiui^ion, 
^, comme on les uoovedans les lieux communs. 

Voilà tt« AtUej diront d'abord les faux Zè'^ 

Us. 
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///. MaîsL qu'on fe garde bien de porter ce juge- 
ment, L'Auteur n*eft rîen moins que cda , de 
n y auroit de llnjuftice à Pen acculer. 11 n'en-* 
feigne ni T Athéisme, ni Tlrreligîon. Il croît 
qu'il y a un Dieu , îl en prouve même Texif- 
lence , mais par des argumens tirés de la Meta* 
phyfiquç. Il eft Chrétien^ & il fe fait gloire de 
rêtre. ,, Je défie, dit-il, hautement de tels ac- 
^, culàteurs de produire une (èule propofîtion , 
,, tirée de cet Ouvrage, qui foit contraire, foit 
^, i la vérité de TExiftence de Dieu , pour la* 
„ quelle l'Auteur verfcroît fon fang ; foit aux 
^, principes communs de la Foi Chrétienne , 
„ dans laquelle il protefte de vouloir vivre âç 
„ mourir, je les^ lomme publiquement de le 
„ faire ^ fous peine de fe préfenter comme de très* 
,, infâmes calomniateurs. 

Cet aveu, qui mç parott très-fincère, met 
l'Auteur à l'abri de tout reproche d'Aihéifme 
& d'Irréligion. II y a plus encore en fa faveur* 
D'un bout de l'Ouvrage à l'autre, vous trouvez 
quantité de traits qui marque|;|t un caraâère 
d'hohnéte-homme & de bon citoyen. S'il eft 
dans Terreur, c'çft pour avoir voulu l'éviter, c'cll 
pour avoir (utVi fes lumières. L*efprit peut s'a«> 
beugler, fins que le coeur foit de la partie. Le 
moyen d'éviter l'érrcut, Idrfquc laRaîfpnmé* 
me nous tend des pièges î 

Mais voici ce qu'on trouvera de plus révol* 
tant dans le procédé de l'Auteur. Téméraire, 
lui dira-t-on . vous ôtez aux Hommes le feul 
ihmbeau qui les éclaire! Ont«-ils de meilleure 
preuve de l*exiftence d'un Dieu que celle quife 
lire de la beauté ^ de l'ordre & de l'arrangement 

dq 



s Avril j Mai & Juin^ i/js» %6^ 

du Monde? Y en a-^il de plus fimple, déplus 
commode , de plus frappante , de plus proportion* 
liée à toutes fbrtes.d'eiprits ? Cette preuve s*of« 
fre à chaque pas : chaque partie dece vafte Uni* 
yersrappeilé à l'Homme ridée de fon Créateur^ 

Qufls témoins écldtans devant moi raJfembUs ! 
Répondez , deux b* J^^rs ; £3' Vêus , Terre , 

/>arlez , 
^ bras pe Ht vous fufpendre innombrables 3» 

toiles ? 
Nnit brillante , dis^nous qui t^a donné tes voiles ? 
O deux , que de grandeur , ^ quelle majeftéî 
y y reconnois un Maître à qui rien n^a coûté. 
j)ans vos vajies déferts ilfime la lumière^ 
jiinjî a ne dans nos champs ilfème lapoujfièfé. 
Toiqu annonce V Aurore ^admirable flambeau ^ 
AJire toujours le même , Aftre toujours nouveau , 
Par fuel ordre ^b Soleil^ viens^tu dufein de Inonde 
Nous rendre les rayons de ta clarté féconde? 
Tous les jours je t*attens^ tu reviens tous les jours : 
E/i-ce moi qui t* appelle , &' qui régie ton cours ? 

L* Auteur a prévu cette objeôion, & il y ré* 
pond* Il fi&ut, dit-il, qu'on m'avoue que fi la 
preuve en queûion eft fimflè , il faut lalacrifier*, 
ians peine & uns fcrupule, à l'intértt delà Vé- 
rité. Plus le fujec dont U s'agit, celui de l'Exif- 
tence de Dieu, eft grand' & ioiportant, plus il 
eft à propos d'en bannir toute eipèce d'erreur & 
' de fitufieté. Il ne faut pas qu'une Vérité fi capi- 
tale, unique ba(ë de la Religiofi & de nos efpé- 
rances , loit admile & fondée fur une Railbn 
vaine & fo^ftique i que la preuve en foit une 
illuâoo, & non une démonllnuiont II ne faut 

pâ» 
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w6«Kiiieoccs , & qai ne Véta^bliûem poiac ; ihm 
Ar dp$ fiwv«s réelles ^ & qui rétabliflcoc foUde»* 



A ^ wtbm il joHit reiBcayle k TMCOfité. 
^, Je n'avance rien, diuil, au fujet de la preo- 
,, ve en queftfon, que nombre aAuteurs&de 
^ Phflc^oiàies îHaflres n'en ayent dit avant moi. 
^^ Plofieurs Gianda-hommes , à qui on ne peut 
,, difputer, ni la fupériérité de génie» ni lerei* 
^y pea pour la Religion , ne & font Ait auca- 
,, ne peu» de témoigner , qu*ils ne âifoient pa;i 
^ un giand cas de la preuve dont il s'agit , pri- 
„ & de r Art & des Fins de la Nature ; qu'ils 
,, .itgardoient cette preuve comme populaire de 
\y bonne pour le G>mmun ^ mais peu propre dç 
^ fatfsfaire un Pbilofophe ; comme une preuve 
^ fubalteme, qui doit marcher aprè$ les autres 
3, argumens, quilesfuppofe &nepeuts*enpai^ 
^y fer ; qui ell bien moins uncpreuive direâe , & 
.^, proprement telle 5 qu'une iimple c<Hifirma- 
^ cîon**. L'Autjeur cite Tautorité du £>oâeiir 
'C'irAr Ml4Uiroitpa cker celle de ViïifKBxtMaH^ 

Que VAtnenr me ficrimtte 4e lui iaire vase 
objeâiOD. Si cette pnmve n*eft pas bonne pour 
va Philo&phe, elle B'eft donc pas felide, el« 
le eft dmc ftutife, c'eft donc une ra^ Hmntr 
J^ fifkiftiftÊe. Oa*on f pranne biengaide , cet- 
te conffqttttnof fl^cft aocrechoièqnektbèfenrt' 
me qu'il «t«blto» Or ti cette preuve eft fiurife , 
comment peoi-elle être bonnepour le Commun? 
<3e quiell réelletiient féXsaL^ot ^icft'fans 0m 
fii^ ne i&mck juads fiû» ifnmc4ttàÊa, Ce 
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firait doaoer \t nom de {)ninre ià JVnev iii<^ 
œe dcau meDfi>Dg«. L'Auteur , es s*iaptiqMiic^ 
n^éclaifdt point la minière; C^^ , <lk*il , wm mm 
fr^uve dir€â€ , mms m^efreu^fmtktherme , mm 
fimfle 40MfirméUi(m ^uijuffifft des Mmtrtsmfrgm* 
mens. Mais H*^ft<-ce pa«-U «ne tioocradîâion! 
Comment ce qui eft famM^ 06 qni eft od pur 
frMÇme , pent-il fervlr de ic^nfirmatiom à ce qui 
eit vrai? C'eft mettre prefque aa même rai% 
deax chofts ^ui ib. itétt^niAot,, la ViSriié & le 
Menfonge. Oa bien c'eft ^e avecPic^Mrqiie, 
/0«r Ufr^fit des ihmmes^ H nfifimvemthèfnm 
de Us ftfer* 

Mais la quefiion firlncipafe^, celle qm méritt 
toute Tatteotion du Xjeâenr^ c'eft de ûvotr fi 
la critifoe 4a notre Phiiofophe^fi jufle & bîea 
fondée, ou fi eUe ne r^fas. Si elle eftjufte» 
U prétend qu'il a été mn^ùêAememt tm Merp/^ 
mais même dams VMigAttfmmk^Mire de rem» 
fre le Jilemcé^ pour £fihbu&t & kPfailofepbe 
& le Chrétien» Ceft un (èrviçe qu^il croit mi* 
dre & â Tan & à l'autre. Eii-iliîeBdeflnshon* 
leux pour un Philosophe ^nue d'alleri la Védté 
par lechesun de rEcreur^ Qe aièlange de r£r« 
seur avec la Vérité bahmœ, oaiplutAc détmit 
tout le prix de la conaoiâàuEae de celfenâ. A 1'^ 
fard du Chrétien 9 qtttUe idée dohninft former 
de fa Foi, fi elle aVi^^le Vrai pour objets fi 
elle n'etl ni bien fondée^ si appuyée fiirdesiai* 
ions folides ? Qa^eft»ce qu'une Fd qui fettoa» 
ve jointe avec Mm, forte d^impradem^edcdeeé* 
mérité, condamnable^ >fi:>uveotdangerbtt&,.qui 
coniiifte à pttndre, eniàit de ildfons , le Faux 
pour le Vwiy Ai jSk.laiâèr4Uoairfai:'Unâu^ 
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ftifonnemèm ? Les rnmSy dit Monmgne, fom^ 
sccroirt au monde , qu*ils crovent ce qn*il$ ne 
eroyent pas^ Tels l'ont 'ces Prêtres & ces Con- 
dooeurs du Peuple qui n'agifTent que par des vues 
d'intérêt* Les antres , en plus grand nombre Je 
ie font accroire à euxmeJmSy ne fçachants pas 
pénétrer que c^eft que croire. Telle e& la Foi 
du Peuple , c'eft*à dire , de la plus grande partie 
des Hommes. * 

Pour décider la qneftioD , venons au ait , exa* 
minons les raifons de l'Auteur. JL'inconvénient 
qui fe trouve dans la preuve û vantée des mer* 
veilles delà Nature, & du fpeâacle qu'elle offre 
i nos yeux, c^eft^ dit cePhilo{bphe,YiKV//r/>/* 
te dans Vaiffurdité du progrès à rinfini. On de» 
mandera enfuite , qui eji l^ Auteur de cet Auteur y 
(^ ainfi de fuite. Je répons en convenant que 
eeci conduit à Vabfur dite du progris à l^ infini \ 
mais eji' ce ma faute} Il faut s* en prendre à la 
folution mime qu^en me donne. Qejh d^elle que 
vient Poèfurdité; c*eft f inconvénient inévitable 
qu'elle entraine. 

Demande t-on à notre Philofo^he, qui efi^ce 
qui a produit tout ce beau fpeâacle de la Nata* 
re } Il demande à fon tour , qui e(l*ce qui a pro* 
duit le génie, rhabileté, la raifon qu*ilatallii 
pour tout cela? „ Je n'avois, dit-il, d'abord 
,, qu'un embaras ; c'étoit de (avoir ce qui peut 
^, avoir produit ce Monde fi bien ordonné , (i 
,, plein de merveilles.. Pour m'en tirer , vous 
yy me jettez dans un autre un peu plus grand , &• 
„ voir d'où peut-être venu , le merveilleux Au* 
^ téur, le fubtil Artifan, qui afait tout cela* Au* 
,, lieu d'une occveille, en voici deux; & ta 

„dcr- 
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^, dernière renchérit même far Tantre. 

Ceux qui prétendent que la feule vue des mer* 
veilles de la Nature fuffit pour fe convaincre de 
rExifience de Dîen , ne le mettent pas dans le 
vrai point de vue qui convient â la queftion , & 
ils ne la faififlènt pas dans toute fon étendue* 

Premièrement, i]s jugent du Tout par nne 
partie, & même par une très petite partie; car 
ce que nous connoiffons du Monde, ou de la 
totalité des Etres , qqelque vafte qu'il nous pa« 
roiflè , pottrroit bien n'être qu'un point dans Tim* 
meniité de l'Etre, & quelque chofe de moins 
qu'une goutte d'eau dans l'Océan. Or n'y a-t-ii 
jxu de l'abfurdité de vouloir qu'une fi petite par- 
tie de l'objet, dont on cherche le princfpe,(erve 
de bafe au Syftême qui doit rendre raifon dû Prin« 
cipe de tout ce qui eft } 

Secondement , on fe preflè trop de mettre des 
bornes à la fécondité de ce Principe quelconque , 
en vertu duquel tout ce quieft,ezffte,&dedé« 
cider de ce qu'il peut ou ne peut pas produire ; 
de ce qui peut ou ne peut pas fortir de fon fèin, 
infiniment fécond, comme on le doîtfuppofer. 
Or jufqu'à ce qu'on ait éckirci par le fecouns 
de la Métaphyfique, la nature du Principe de 
l'Etre, de la nûfonqui ùk que ce qui eft, ezi& 
te ; jufqu'à ce qu'on fe foit affuré que c'eft un 
Agent, un Etre intelligent & ezifiant par foi ^ 
il efl iropofilble que la Itruâuredu Monde, & 

tout Tart de la Namre deviennent jamais preuve 
de rien. 

L'induâion prife de l'analogie ne lert ici de 
rien , fi elle ti'eft ain)uyée de la Métaphyfique* 
Nous difons qututie Montre eft fkitepar 00 Hor« ' 
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loger, un Habft p^r un T^*|)f!ar ^ ftc.p^rcequç 
nou? yoypns ^ qpc nous cpfinoîflfons 1^ fpurce 

Ai» nmc nrnnnfl'înnç Hp l'Art Ktimoîn IVi^nîc pn pO*. 



^ çoriccypps ^ d'îaprès cç qpeqous voyc __^ 
J i'Aft? Qui ftîi ç'îl n'y ^ pçm d^n? le ftin'ijç 
rÇtr/s milfe reubur^çf jcjont qoi)s n Vpi^^ B^^ ^4r 
jpc ridée ? 

Oç a fpi)f)çponi» qu*Qut£e les Corpç & lef 
plpri^i îf peut y ^vqir dans TU nî vers bien d'^^r 
jres Çtrçs , 4'^^^ cfpèces de Subflan? es^ (îoqf 
m\i^ ri'aypns* point d^ i?5Jf ipri^ Q^î 6it s'il n'^cg 

«Il W? 4f "^fe«^ «î?P^r« 4? ï^Prces prqduçç 
trices^ oc de Reflources quj peuvent le trpuyer 

daps l'Etre • ppçur telles, fk tpll^ prp^i^ûîons ? 

^élUJ Qùî s^lcy,e djeIa.coiffidâ:âtlQn4es0.uyiar 

î?^ 46 ^'M ^^^^^B » ^^«H^ ^*^^ ^^?}4f «îV^ft 
iQff *; ^ iphcre, 4 p^fl^ çJans un autre , pu i\ 

fe pppt qiie tput ch^ngp 4 Ipît d'un autfeoidrc. 
• Tèjile^ %t Ips.pfîpjcîp^lp^ Qbjfaîonsquc i;iot 
tre pbijplbpte jHçgue copfre I^ préuvç là plus 
ènflble ç}e rEîfîJlenciç 4^uri pieu, lylaisceçobr 
g^ons, quelque éblôuîflTantpsqu'eliés fovent',. 
ipntT!çllç5 fap.s rppliqjip ^ '^ 4^^riiîfçnt[-cllps.ceV 
te preiiyc qpî jwle a fprtejnçnt itou? les ihii^^ 
iges*?, ip i\ç V.OÎS pas qu'elîjeç ladétriijfçnt. 

fur dite du progrès a rtnfim. Point du tout, pè^ 
cw*a çô déiflo^tré qjje. CdA^pi»4^^ouccuepjir- 

tiç;<te ry^cfîyf rs <j^enQu? vpyoqs., tfejlpas, é?, 
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IBf ^ rStrr ab&iamcDr nécdGûÉe, d&ntMlo 
ment çj^iOant, par conféquent étemel , unique » 
ifiâni 9 toqt*puiu&nt , tout intelligept , aâif ^ T Aa* • 
tfiur 4 le Créateur de tous les autres Etres, It' 
Cau(è dîreâfi ou ludircâe , mais libre, de tout 
qç quj eft ou peut être. Cet Etre uns fo\% trou* 
vé, ii;qu$ jpe Alites uqç queftiou très-mal fou* 
d^^, lorfque ¥Qus me demandez : auieJiPAu*. 
Har 4i cH Auurn^. Refie donc à taire voir quc^ 
ce Mptl4*° que nous vpyons , n'«ft pas éternel ; 
(l je renvoie fur œla aux preuves qu'on en t 
4p.n(ijîc& diuis une infinité d? Ouvrages écrits con* 
tre Lucrèce ^ contre Spinofa ^ & contre tous les; 
^acérialiftcs. 

2^ Vquç uconde objeôioa n*a pas plus de for-* 
0^ que U {Hremière. lim$ Hc coumaij^ims 5 ditc^* 
y^9V^^,^H^,uuè. trisrftSiie.fLoriie Au Jkhùde. Or 
u^.y orÂtilpas é^ fiai^4i$^de^ iiouleir fu'umejii 
figfù^ fartU Jkrive di hsfe au Syfiime fui doit 
rtmdrt raifoudu Pcivcifte de tùn$ ce que efti. 
Je p^ vois pas où ic trouve Vatfurdhém La ré« 
penfe que je viens de faire i votre premièteob- 
jft^iPUp peut encore avoir lieu ici. Si cçttepett-^ 
te. partie du Mpude n^eft pas éternelle , elle 1^ 
pour Auteur l'Etre néceffidrement exiftant. Otv 
& Qst Être eft P Auteur jdé cette partie^ il doit 
L^étre tQ$ de toutes les autres pastie$^qnj ibr-* 
iwnt eufemble cequenols appeibuisPUnivers. 
L'Etre qui a of é, formée arrai^é, cette pétir 
te partie du Monde 4)ucjo coopm, c\^ XVSfx^ 
cxiftafic pac luj-QBéiiiç, l^tre ûi^ique» éternel ^ 
taut-^puimm. Qr .« dites-snoiV }è :vous piiie\ fi 
Uautre partie du Monde (^ue.^e àe obnnoi^ pas^ 
%iic^UiLiiiimfiBfe.,lqueique!pai£Éte^ U 

S 2 fup- 
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ffappofiez , ne doit pas suffi srofr pour x\uteur ce 
isétne Etre qui a donné résidence à cette par- 
tie du Monde qui tombe fous mes fens , & donc 
ks merveilles me raviflait?^l n'eft pas même 
besoin que je connoiflè toutes les parties du fpec- 
tacle que m'offre la Nature ; il fuffit que j'en 
Gonnoiflè quelques-unes , pour que je fois fondé 
à tirer cette conclufion. Les Oifeaux ont deux 
ailes , difoît Newton : donc , ajoutoit-il , il^ a un 
Diem , un Créateur intelligent. Voilà cejue cro- 
yoit très-bien favoir celui qui favoit fi blendou* 
ter. Cette feule preuve de reziftence d'un Dieu 
lui fttffifoit. 

3. Vous prétendes qu^il eft impoffibh que la- 
firuSnre du Monde devienne jamais freuve de 
rien , jufqu*i ce qu'on ait fait y oit par lejhcoun 
de UMét^hyfique que le Principe de P Etre eft 
un Jkent , un Être intelligent , V exifiantpar 
foi. Mais perxïletteMnoi de vous dire que vous 
renverfei Tordre des idées. Je vois uitMonde, 
qui ne fubfifie pas par lui-même ; & je dis , il 
y a donc un Etre qui l'a créé. Voîlà Vyfgent 
trouvé i car comment créer iàns agir f Je vois 
dans ce Monde une ii^nité de plans & de dèf« 
feins ; & je dis , donc cet Agent eft un Etre in* 
telUgent«. La . Raifon me diâe que l'Etre qui a 
tout créé V ne fauroit avoir été créé , puifqu'il 
lèroit Créature & Créateur en même tems ; ce 
qui eft contradiâoire. S*il n'a pas été créé , il 
exifte. doÉfv par Joii c'eft donc un Etre nécef- 
ûire 9 un Etre qui ne peut pas ne point être. 
' Voilà le fil qui me conduit tout naturelle- 
ment, & fans le iècours de la Méuphyfique i 
h cmnoiipuioe xl'un Dieu* Anéantiflei ceMon? 
' ^ .•! de^ 
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de 5 détraifez fa ftrQÔ^ce, faitfss dirpuroitle ftl 
merveilles ^ je ne vois pl^s qu'an Vuide immeo;- 
fe 5 & Dieu m^échape. !C*e(l dans rexécution 
da plan magnlfi que de Jt' IJ Divers , ou même de 
la moîadre de fes pacttes , que je vois le Crca* 
teur^ & que j'admire ûLpuiâance. 

Les deux tnflrùifcnt la Terre 
A révérer leur Auteur. 
' Tout ee que leur Globe enferre 
Célèbre un Dieu Créateur, 

^uel plus fublimê Cantique 

Ute ce Concert magnifique 

5tf tous les célèjies Çorfs ; 
Quelle grandetir infinie y ' 
Quelle divine harmonie , 
Kéfulte de leurs accords Ça)! - 

: 4. Votre d^nièreobjeâioneft peut-être kplus 
forte de toutes; q'eft: cell^ qui a le plus erercé 
nos Philofophes Chrétiens ^ê^ dont m^mçqml^ 
ques-uns prétendent ^u'pn. a'a pas encore don- 
né la fo\xiûoïk.*Conno0ouS'nous aH^^ 
des cbofes^ pour'dieidet fu^un Monde ne peut 
venir à Str^ que de. U manière ^que nous le.conr, 
èevons% Qui fait^s*il^n*'i h pas dans hfein dt^ 
PEtre mille rejfources 4ont notés n*avonspm mê-^ 
me l'idée"^ Qui'fair s^Unefetr^uwmMng 
PEtre des Forces produâricespom^teUes^tel!^ 
lesProduâions? '^ ,: . -:• 

Si je ne inetrQmpç,vouse|)teAd^i4p^r/'£r 

F^i^es produSriees de cet Etre, vous d^fignez 
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H Nature i du dette vertu, ce mécanîfnié, qth 
produit tous les phénoîfliènes ^ue nou^ rcmar-^ 
quôu$ dUné Vé Mohàe: Âllifi en féduifiuit Votre 
dUêmétl étl^prftlèîpfc ^^èmétàUiiBéti m peii s'en 
«utile fyftétrte éèSpif^tJb^^i&iht tecmnoiffoH 
pour Dieu qil'uiîe lfô/!«^Sr-W*b*H^Wf* ,'&iui« 
Nature natnrée («[)• Sçlan ce Philofophe, l'U- 
nivers eft un Tout , éxflïaiit hccèïfiîrèni^^ 
iè dévclope ûns-ccfte: ç^efe un même ïtie, 
dont la nature eft d*êt}» iinrçwixle dans fa fçb* 
ftance , & éterneliement \rarié, <ians tes modifi- 
cations. Vos Forcet froHuantçes J)e\iVfcht;eïles 
être autre chofe mi\^^atHrfnaturdns^^^^^^^ 
les produétions de ces Jfewi difïèrent-el^^^ 
Nafura natufata'i Si çpi! FQrçés pi^ôdu£trl^ci 
n*ont point Dioupouj Auteur * .cUeç ïbrit donc 
la caulè des prbauaîons "du Monde iS de Tes 
jWétvéilte^ & Dieli ti^èft «ôî& qtfôft «oApo» 
ée rAfTanbMgè dèt!bàè>l%^]Etmqtiti^iH^ 
ce qti'bn ap|)ellel'|jfft>ttii : , . . 

tfi-^niÙeifeâe^ nia ivr^a^W^PontUS^ Aety 
i/ Çaelum 0; ytrtus^ j^^crvs.^f^sa qucertmus 

Jupiter efi ptodcum(iti^.vi4e.5yqUQcum(iue mo^. 
vàris lp)\ . ,,L>., . .' 

. * •> » « ..a « . , w ■ ,. • « 

Mafey. qt^ii y aîi datt^lè Mèacle des Sdrtef. 

UfoupconnéàcmèïM zSivmé^okfrehiOfrpi &?• 
Awr JB|I^«^^ ,^ Kâ* a^âmf^s Smt'i ^b^trti è&è- 

* fâ) NatiirapMurans.Natura naiurstSm 
(#;Lucam*Wfs.LilfHei'* - • 
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Vfft-t^îl dèià? Qae les merveilles <îè rÛnît^efl 
île t>rouvént pàsréxTftèhcfed'ufaÉHeti'Créateui^f 
:Je ne Vôi^ pii que l'6h pbïffe tirer cette édnfé^ 
Mèiice^û Pôh rie prouve d'tlticôté que la Mai 
tièfècft éfeAclle, Se dfc l'^iùrre, que lettiadve» 
Ihétit lUî éft ^èhtiél. Lés SpihdfiJieS le fdppot 
ftnéi rtiiis ils lie i'cim pis"prouvd,àiiçlfepr6tt- 
veront jamais. , . 

Ufté àiiit'é tjuèfiidfa ïffipçhkfité, qile riotre 
PhilofôpHè examine . c'eft teHè dti ^/*if/ PrhtM 
île là Morale, tl faut dîftlrigùét déni cHofeidSÏii 
fes «flexîijrt^ fur ce fnjfet. b'aiië ;c*ëft réniilëA 
xjûMl Ait de tons fés S/ftêmes, qui dofahenl 
rïktmt pelcôftqiie Hé rHofkMpmvh'mtt^ 
& le principe detouSlèsDc^oifî. L'ktïtre, e'èft 
la tevûe qu'il fiii iiriB dc^ dîvèrfès Hyjiô&èféi 
^u^oh ptopbfe ; 6dut ckp^ifaer Ù'dlÏÏév^ct , fupi- 
|>ofée réelle, du Jtitte & de rlniûftc, Mipié^ 
fiarktj>t^Ht de iokï intïfit./ 

Sur îè f>reteîei- poirir, il crdît àVdlt feît (jufeli 
^fe choffe de très-utile & pôût la RèJigrbh A 
pouè là Morale, i^iî àpil-Mffi^ à ïëfutetà i 
déti'oîre tous les Sv ftëhrêJ; de *eètoHre; ,, Geir^ 
3V taWdiîchf, dit-^l , ili tA Bcftois à tânVd*Atii 
i^tëurt de pirodùife dés SyuSmék âtiii fatit éè 
i', auffi mal digërës , que céUiWl le(bnt:dè^<é» 
„ figurer par-là, ou pliïtôt d*àrfèantif là Md'- 
1, tâllè; a'feti faire difpâroïtrè les vi^fe ptîiifcj^es , 
,1 ^xA eft te pdîtti dbrtt tôtft dépend; dèbrbiifK 
,5 let ôta dé totifortdrè les îàëè^ dd Jtitté & âfe 
i^ rUtîîê, de rHcjitnfté & de rWtéfêt; & di 
ii pWdaîte cottféqu^iriihëift ùii^ Morale f^oS» 
♦5 *, iricotitplettè , îneffîcacèi qui h'àqt/e-te 
i) ûùiA -dé tfcttîîmiiù fevtc- It Morale de jVf^^ 
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p Cbrift; à plus forte raifon doiMl être permis 
^, de combattre ces Hypothèlës frivoles ^ & fou- 
,y vent dangereufes ; d'en montrer publiquement 
^ le foible ; & de défendre la réalité & la né* 
91 ceffité abfolue, en Morale, des idées primi- 
„ tives de^Juftîcc, d'Ordre, de Convenance & 
,, de Vertu , contre ceux qui voudroient les fup- 
,, primer. 

. A regard du fécond point , l'Auteur prie le 
Leâeur de conGdérer, que Tezamen qu'il faic 
des diverlês façons d'expliqi^r la difiérence in* 
trinfèque du Jufte &derinjufte,étoitunecbo(e 
nécefBiire par raport au but qu'il s'étoit propo« 
té. Ce but eflèntiel eft de ré veil 1er l'attention des 
vrais Philolbphes fur cette quefiion capitale, & 
par malheur très*négligée ; de les exciter à l'a* 
profondir par une anâlyfe exaôe, & avec une 
toute autre précifion qu'on ne l'a fait jufques-ici; 
pour cela de montrer clairement le befoin d'un 
tel éclairciflèment , & qu'il s'en i&ut beaucoup 
que cefujet nefoitruffifimment démêlé, corn* 
tne il femble qu'on affeâe fouvent de le fup« 
pofêf. Tout cela demandoit néceflàirement un 
examen des Hypothèfes principales , qu'on a pr o- 
pofées jufqu'ici U-deuus , & que l'Auteur indi* 
quât ce qu*elles laiffent encore d'obfcurité & de 
difficulté dans la quefiion. 

Quand il parle delà négligence avec laquelle 
on a traité cette queftion fi importante , il pré- 
tend qu'il n'avance rien dont chacun ne puiilè 
facilement fe convaincre par lui-même* „ On 
„ dîroit qu'il y «t eu une efpèce d'accord cn- 
^ tre les plus grands-hommes , Philofophcs & 
.9 Théologiens, de paiTet légèrea^emfurcefa» 



i, jet, & de le trartcr fopcrficfellenijBni & avec irf- 
9> gUgence. La fubtilité qu'ils favent fi bien trou- 
3, ver fur d'autres (ujets ,les aban4onne id. Vous 
„ ouvrirez de gros volumes , contenant des Sy* 
^,' ftémes' très -étendus de Droite de Morale^ 
„ d'Efprif des Loixy &c. fans y trouver, fut 
^, les principes & fur le fondement primitif de 
„ la Morale , que des chofes vagues , froides & 
^, fuperficiellcs , fouvent des chofes bazardées & 
y^ qu'on fuppofe fans difçuffion". A peineeft-îl 
jpoffible d^alléguer une queftîon, fur laquelle il 
y ait autant de Syftémes & d'Opinions différent 
tes , fou vent oppofées , que far celle des vrais 
Principes de la Morale- 

. De cette. diverfiié d'opinions fur un point fi 
important nait la nécelStè de l'aprofondir & de 
l'éclsdrcir, i proportion du befoin qu'il en a* 
jC'cft ce que l'Auteur a t|ché de faire. Il pro» 
pofe fur le Fondement de la Morale uneHypo» 
ihèfe , qui, fi elle ne lève point touces les diffi* 
cultes, peut du*moins fournir dies ouvertures u« 
tiles pour en trouver lafoluiion Je nedirai qu'un 
mot , foit des objeâions qu'il forme contre les 
Sy fiâmes ordinaires , foit des raifons qu'il allè« 
gue en faveur de la nouvelle Hypothèfe qu'il 

établit. 

On peut réduire à deux Syfiâmes généraux 
toutes les Méâiode? différentes qu'on a emplo- 
yées pour établir les vrais Principes .de la Mora* 
le. L'un fqppofe une diff'éreûce nanirelle & ef* 
fentielle entre' le Jufte & l'jRJuftei.lc Vice &la 
-Vertu, l'Ordre & le EîefQcdre; différence qui eft 
la fource primitive du Devoir & de l'Obligation^ 
L'autre afllglQ^ paur fondement 4e nos Devoirs 

. : S f ' un 



làîk Intérêt i)tiélcbn<}tfé, Vlû^tit Mk éicitplcl, 
de Is Société , M (te riddividu ^ où bieh un Idtérêc 
de pèrfeâicfd , de bonheur , de plaiiîfs> dé fënd* 
mcns âgréabteâj &c. 

, Le dyàémè de cetix qui prétendent fdàdec 
les Devoirs de THoinna^ fur 16 feul Intérêt » 
eft fejet à deux grands Inèdnvéniéns. Le pre- 
3ïiier de ces incohTénîens , cVft d*ané&ntir ton* 
tes les p«rfe£lion!s m orales dé Dfeu, d'en fendre 
9a preuve impbffibléi & Tidéô méifiè chiinéri* 
^ut. L'autre, e*e(l de ne pouvoir établir les Dé- 
'voirs de rHômmls que d'titie iiahittt très-dé* 
f âueuiè^ & tellement rncomptetOb ^ qu'en pl^ 
iienrs rencontres il faut cbàtlgcr de langage ^ ft 
hammtt Vétiu té qu'on appelloit Vi€èy &Fi^ 
te ee que l'on rièoimoit yeriu. 

Le premier ineonvénietit fèfkitd'abdfdfeâtir. 
Suppcnet que tout ce qui s'appelle Fei^k ^ De^ 
voir y &c. & réduilb au (bin de procurer (àper^ 
feâion» fon bonheur '^lid hltérét quelconque; 
<iue fera-cc que la Vertu pont un Etre très-par^^ 
feit, très-heureux, très-ïbffiftm àiûîinjéme? Il 
ti> a donc plus en Dieu ni Sn^eflè^ ni Juffiasà 
m 'Sainteté i ni Fidélité; rien^ eh unttiôt, de 
fout c^ 4^^ $'4[:ip^lte perfedicfdi moralèsi 

Vous direï que la Bont^ de Dieulènianifîtftè 
iisfiGnàmenr #: lé tcM <^i'il pt^hd ât fes Ci'éa- 
tuhes t À de M!Hommt eh ))airticûlier. M^s que 
fépdkfdit2«vtm$ â cbuxquî vônis objeéhronta 
^'iiy fc d«is le Monde puwr témoins àutant^e 
siiA qvé de^bieà) fl-ihéhie WviàX lié l'emporté 
pnfi ? TiMit <:é qui peut réfultér de ce qu'on a;^ 
pdle ijiar<^fcs de bonté ré^iattdfires dans l'Uni- 
rmy^ c'eft fifi^kmtm qu'il y % wn^nDi^ mk 

l.J ' : ^' TO" 



mAvtkté que fes^hèfesfôfiëntaifiii.Mitfffcefa'efl 
pDÎnt une preuve ; un iildicé certain ^ de ce qoi 
«appelle JSïwrt/j c'efl-à-dke,difpoikion,:Ooi^<i- 
lontéfixcy de prendre intérêt au bien des Créfti 
«itès, 'A dé ié f^rochfen Qc n'ett pas aficz de 
9ifei(|oeâ ftâes particuliers^ ni n^thed'an grand 
BbBiÔre^ pour conclure à une difpbiùion âxe^ 
â une voloiité iconlbinte., à ode vehu. Dites- votii 
qbè Dièb ayant ^tAfi le iheilleur piatt peffible^ 
hs lilal a n^celBiirdnaem d& être Hé arec quel» 
quegr^nd bfen 4 1* Auteur tous répond: Que â« 
veii-TOus f! ce biêd, ijbé tous vaniez^ li'eft pas 
Ués ààvà le plan total , wféc Quelque grand mal } 
: lie Syfiôme dt rimérétanéatuitddnc lès per^ 
i^eâîoiis mobaies et Di&ir. Mais dès que Pott 
filppofe tine difiJ^encë nàtnrëlie entre l'Ordre & 
le Deforère, le Vice & la Vertu ^ Ton cpnçoîfc 
& l'ofa entend bàque c'eft en Dieu qiic Saîdte- 
t6 V ^rixé , Jtiftice ^ FidcBté ^ &cv ^ ; 

( Lé &c6nd kicofivénient de ce S^(I6iite,c-eft 
d^nrrrrr fa pdftè âu oritne & à rinjalHce^ qifi 
ihxnf^ alors de f^m i Se détient âgdlè & ver^ 
tu; Qu'eftJce eh cflTét, qne ia péf feaion de rHom- 
mes apr^s (ia^s»n ^tl a écérté l'idée prhxticîTc dq 
Fertu ? Faites abltàiâion de toute tHtFérencenti 
tàe^lh àh jûfk & de l'injofte , le tern^ de per* 
fiïâiàbs s^t^lffiaé I l'HeyfriÀie , nb p'éutd^gnéc 
que ies qaaNtés {ifd?fiët^tes èa«^les*miâiiies > 
ft fbti îndépendtelék de fceTqà'on appellfe Vcrtu^ 
iMfciètfe^, m^f^dt^^i^ pétfétrftèfon & l'éren ^ 
dàe d'bfpirk; laférfWeté< lecooragedans les dan- 
gers i Vhm^é fdSi^xséy font ctani'ce SyQéme 
dé9 f^effeéHon%. Mats cômbten dëSaiétis^ comt» 
Mm dé gso^ûm^flM pu&iis mmàtitiie^deicoit^ 
i, .* noif* 
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Dofflânces, de gens dévoués à Tétude^eom* 
bien de Génies, de Politiques, de Héros, de 
Têtes forces, qui n*oat été que de francs fcélé« 
mts ? 

Voici un cas qui rend la chofe fenfible. Il y 
a une forte de juftice , qui confiife à laiflèr à cha!- 
cun ce qui lui appartient , à ne point dérober le 
bien d'autrui. Il eft clair que le loin de notre per» 
fe^tion, de notre meilleur état, nous défend de 
bkflèr cette Vertu d'une manière ou verte, d'une 
£içon qui pourroit nuire à notre repos, à notre 
réputation, à notre intérêt* Mais s'il fepréfen* 
le un moyen de le fiiire fecrettement & d'une 
manière lure , ce même foin non âulement 
me permettra, mais m'ordcxmera deleftirefims 
balancer, comme lorfqu'il s'agit de le tirer de 
l'indigence par une heureufe friponnerie. 

Il réfulte delà que ceux qui donnent Vlnti'- 
fit de chaque Individu pour fondement des I>e-< 
voirs de l'Homme, propofent pour établir les 
Loix de la Morale dr les maximes , le principe 
même que ces Loix doivent reprimer. Le grand 
objet des Loix a toujours été de rellèrrer l'amour* 
propre des particuliers,& de reprimer l'efprit d'In* 
tére t , qui tend à tout renverièr. 

Un autre inconvénient du Syftéme de l'Inté* 
rêt , c'eft d'enlever l'un des plus puilfims freins 
du crime , en anéantilfiuit les remords , les [cru^ 
fuies , les reproches de U Confciènce. Il n'y t 
piusderemords, dès que l'on réduit tout à l'In- 
térêt. Le repentir, oecafionné par le feul Inté- 
rêt , n'eft qu'une foibleflè dans un honune fi^e, 
une véritablefolie,qui ajoute malàmal \ qu'ilfe 
gardera lùen de nourrir dans fcxv ceeur , qu*il étoa-!. 

fem 
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ftra au-concraire incontinent, (kchantbfen qae 
le vrai parti da Sage, quand il afkitqnelque perte» 
c*eft de tâcher de la réparer par la recherche de 
quelque bien ou de quelque plaifir nourcau. 
Si le Syftême de V Intérêt particMlier , quel 

3u*il foit , eft infuf&iànt pour établir les Devoirt 
e l'homme, celui qui eft fondé fur riir//r^/i^^ 
ta SociM Pefi encore beaucoup plus^ C'eft ce que 
l'Auteur prétend prouver , en fiû&nt voir que 
la conduite particulière d'un Individu ne peut 
point influer fur l'état général de la Société. 
5, Que je me permette , dit il ,de violer les Loix 
„ de fat Société , de manquer à la Juftice , à la 
„ Probité , tout cela ne renverlêra point la Sp* 
5, ciété , n'empêchera point qu'elle nefubfide» 
,, & ne roule , comme à l'ordinaire. L'état de 
3, la Société une fois formé , & tel que nous le 
„ voyons, eft très-indépendant de la conduite, 
„ bonne ou mauvaife,d'un, ou m£me de plu- 
„ fieurs Particuliers. L'expérience nous montre 
9, que toute cette m'ultitude de crimes , d'injuf- 
^, tices , de fraudes , d'aâions contraires aux 
„ Loix , ou à leur efprit , qui & conmiettenit 
„ aâuellement dans la Société , n'empêchent 
„ point que la Société , prifë en gros , ne fub* 
iSfie , ne fleuriflè môme , ne con&rve tous fes 
avantages, biens, commodités, agré mens » 
pWârs» &c. Il faut ajouter que la Société 
une fois formée, établie, commeonla voit, 
^, il eft fort indifférent pour elle, pour Ikrttbfî* 
j, ftaace & fon maintien , que les biens & les di* 
vers avant^es foient entre les mains de tel 
Individu , ou de tel autre , poflédés par celui-» 

ci ou par celui'liu 
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du Sji/l^m^ df: Pifit&Mj mmWj ^oltpars^ 
térêt 4f<^mr^^4f. ^^^^im^m wM^t^iÈ^m 

çç qoux^ §yftPW 4f l'fof^riSf lî| Venu <?P»^ 




\^ le çAiié l«.p|i|S:fpéqipfij. 4u Sy||lrae df |!|n-, 
t4réî. Mlfe q^tp opifîîqii fi(Mpfli fiijett? » (tu 

t^qt nptrf PhilqfpribQ 4 f§ râ^HPf , c?^ SPV^^ 

1^ Hypqtl^èflPf qoi/pm cpiRRrifeçid^jl^ leSyflê:, 
ip^ 4(i l'IPt^r^t, c>a qu^çlles (piiit tp||f^, tir^sr. 
ni^l aflTprMfl f»v^ V'Mi^ 4^qne ftfiQaoi«iç aHct. 
W» tclje.qwfî l%.8.^¥él«pq 1^ prQRoiè,^ ciue 

4:«n -Çflf^r^.fapppfenit Ig diftinélipn r^Uç dij;. 
yiçjB i^ de Jii. Vçfmi qPiils fwpofpptqpçja Vpr- 
U| ^ f»/?i quejq.u5 c^aft 4^€;ftiinijii)lc , j& je Vî? 
<^ qq^qiè© riîPft 4'o4t*.f , flWi^î Q\ift DjfW y. 
^^Uphe le fprf éi^nfil 4f^.Hç«9i|ieî, t^^a^q^tr 
t?i*vpuç ws çejte fiîpiKîfitiQP , il ftjftt SMf^ Yffiuf, 
rpçQoooifiie^i ^u'un.4î^ 4ç bppfeçttr. pu df^mir 
Cxc , e? tf ^iiip &j éiei »elÎQ » eft pppppfé ^piijqmr. 
)mes, fuiviiRt qpMIf ^yiïçmW^mvû^\ç9ff£uH 

hlçs § f^s fin .fopj lê^^^if^ 4 C6u;[' gqln'tu- 
ront pas auez bien calculé i;);qiiây{ ècimi$h> & 

de 
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M^y que celyfi fie ren4fc Us hQxnmef un fç% 
plps ayiips fiir leiirs intérêts ^ fur \^m$ pl^rs^ 
frp. // /^rp/? di:$çilç Jfimûigimfin rien de flm 



ayapce, 

lyiais H k Sy^lême de r{c>tér4St^(|m^p{çi|i^T 
ble , 94p} left donc le vrai Syft#mpi4c;?priRpipi« 
dr; la Mfl»}e ? N^otrjB PhHpfflRbç Q^en cQPDpît 
l^ai djç i^^illepr ^quiecielqi quifppppteuaei/i/n 
J/r^^f f nat^rfillf y nimitiVA fntn h JHfifi 
4a? l'InMe, i'Çr4ù & le l}tfçr4rei différent 
çfi q\A eft la fqgrçe 6i le fQpd^flfieqt^e ^ou^np^ 
devoir^, ftcfte |D^)n|^D^| 4 ûyoirenqupiçoas 
fide cette différepçç, ^ à £mV^ voir CjS qii^c'eil 
qpe rOr^r^, la Çp9fV0»,4inje ^ 1^ jufiiçe^ Uw 
chofe qpî Rfjut (jpnijer ici qiipjqjie opvermrie,. 
ç>a qii'il isft ÎRft^qteftaklÇ 9«^ kifenii\m^ns 4^ 

cfl?«r.,& l^f^pfpf^r^m ^^f hs objef^ , fpntct 
que la Mpralp ^ de plus capital & de plu$ çiTer^^ 
tlç). I>2oà il fûitj qqç la q^e^jp^ fç réduis pdqci- 
p^Içuqyei^t à marg^^r nett^m^mt ce qpç c'e(J qi^Q 
Cftilll Bropprtiot$ Q¥i Qp^yenqH^^ mf0k 4€S ftgt jr 
jpepsavpc les olyçjj , qupUç en c(t la naturi?, îfe 
Qe qui eu f;ak V'in)pprt^nce & I9, né/cçffitf* 
. To^t bien ppi;ijSjd.ér|È /îl feai^le qqela ^atur^ 
de çm^Canvenm^^^ pj9p^rfi%n fq rédqît à ce^ 

oit ti9'.§îf^i^9tînmffàk^ ^Imi 4M ^^^^ 
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je$^ €^efi celmi qui e fi Ulj aue P objet efi nafn^ 
relUmemt frofre à le Prodmirt y amand Peffrit 
le eiuMoh , le voit , ^ renvifage JUftinSement^ 
(^ Jff^fi" impreJUiom n*eft (P ailleurs traverfée 
cufupriméepar aucun obftaele fuffifant* Att -con- 
(raire, un Sentiment âirigU ^iéflaei^noneon^ 
menable , c^eji eelui qui s^ éloigne de l'impreffiçn 




âbfolament; foit qoe cet obftaele feirouye dans 
le cœur pu dans rerprît, quç ce foit, aveugle- 
ment, foiblefle, travers, ou paffion oppofée. 
Sur cela il refte à (avoir , pourquoi il eft nécel^ 
fiire que nos (èntimens répondent ainfi i Tîm* 
preffion naïve de Tobjet connu , & non pas à cette 
impreffion modifiée , ou fupprimée par qaelque 
cauiê d'ailleurs fufifiinte. Celui qui pourroît ex- 
pliquer nettement l'impormnce & la néceilité de 
cette Harmonie^ ou eipèce particulière de i^^* 
nti/trie^ entre les lëntimens de no$cœurs,& les 
objets tels qu'ils font,auroit trouvé le point que 
roftk:herche. C'efi la grande queftion que TA a* 
teur ofe propoferaui Amateurs de la Vérité, aux 
irrais Philofophes, comme une des plus belles & 
des plus utiles qu'il foit poffible de traiter* 

V oici fur cela une conjeâure qu'il a cru de* 
voir bazarder. La Morale prend fa fourcedans 
la nature même de Dieu. Dieu s'aime lui-mê- 
me néceflàirement & infiniment. Cet amour que 
Dieu apodr luv-méme, s'étend naturellement à 
lès Créatures , & fur-tout i celles qui font in* 
telligentes» De cet amour de Dieu pour (es cré* 
atures découlent néce(rairemienttous les Devoirs- 

de 
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de la Morale; car (i Dieu les aime, !I s'enfuit 
quMl veut qu'elles s'aiment toutes les unes lef 
autres , parce que c'eft une des difpoiîtipns les 
plus propres à les rendre heureufes. Dieu aimant 
fes Créatures , veut auffi en être aimé , parce 
qu'il eft de Teflènce de l'amour de vouloir ce 
retour de la part de l'Intelligence qu'on aime. 
L'amour de Dieti pour l'Homme devient donc 
la fource de tous les autres amours , le fondement 
îblide & fuffifant de tous les Devoirs de la Mo* 
raie. 

Ceux qui fuivent aînfî le fentîment pour gui- 
de, font les Moraliftes exaâs & rigides, qui 
^ont de conféquence en conféquence jufqu'à 
ces maiimes précifes & févères, quipréfentent 
la Morale Chrétienne dans fa pureté. Les autres 
ne futvant ni ce guide, ni aucun autre équiva- 
lent, ne produîfent auffi qu'une Morale vague. 
Incertaine, & des maximes qui fe réduiïènt è 
ce que la Vertu a de plus groffier & de plus 
commun. On voit cependant que ces Moralîf> 
tes commodes s'attribuent fans façon & le bon- 
lèns & la folidité ; les premiers ne font, à 
ce qu'ils prétendent, que des efprits outrés, chi- 
mériques , dont la Morale eft guindée , monaca*' 
le, vifanc au fanatifme, &au myfticifroe,bonr 
ne pour rEcole & pour les Livres, mais qui ne 
Jeut ôtre d'atrcun ufage dans la vie. Pour bien 
juger de ce différend, il n'y a qu'à faire atten- 
tion à ce grand principe, que le Senùmetnfah 
le fonds de la morale , ou qu'au^moins il en fait 
une partie capitale & effentielle. L'Auteur fait 
.voir que fon Syfiéme s'accorde très-bien avec 
r Amour-propre bien entendu j puifqu^il n'y a 

Tom.XLVllKB^rt.lL T rieg 



ueo de plus juAe ^ rien de plus convenable • ..- 
^onquerincUvidu s'aime foi- mêine^ qu^ilaitlbia 
^ foi & de fon bonheur Qa). 

J'aarois (ouhaité que noue Philolbpbe eût ex- 
pliqué ce que c'efi que cet Amour que Dieu a 
pour lui-oiéoie , & qu'il eût prouvé que I>iea 
aioie réeHement fes Créatures , particulièrement 
rHonune,& toutesœlles qui ont de riiuelligeii>» 
oe. Quand on à^tV Amaur de DuupoMr lut mè^ 
me 4 1 Amour de Dieu four fes Créatures^ on dok 
entendre deux chofes bien différentes entre elles ^ 
guoiqu'exprimées T^me & l'autre par le. terme 
-èi Amour. D'ailleurs qu'<eft ce que cet Amour 
de Dieu pour lui-même ? £n ayons«Bous la 
moindre idée? Pouvons-nous ex{)ri mer lesar* 
tributs de Dieu par des termes humains? il y 
a fur cela dans CiV/ro/i un trait qui mérite d'être 
raporté (^). 

Mais voici une autre difficulté. S'il eu vrai 
4}ji»eDiea aime fes Créatures, ou bien , en d'au- 
tres 

{à) ^an^ay , Jîtttebt/ên^ & l'AuteiU à\X Jêurnal Brit^n'- 
nique f font "à pea près dans les mêmes idées ; ces Meflieun 

fai^!e«)C (e même langage, ^«yoz le Jaumsl M^itamnifue 4it 
année 17 sz ^MoisaBf ^rier» depoicU^4f« 171 juf^u'à te 

(&) FrudentiamDeo ttibuemuSyqus confiât ezfdentiâ 
xemm bonamm & ma1ariiin?*Cm mali nihtl eft,aece(Ie po- 
9e;ft.9 quid hic opos eft deleôabonornni fie oialeiiini ? Q^id 
Auiem utionef Q.ttidiiicelligeiiti&?quii>ttsiitimut ad eam 
xem , ut apertis obfcura a0equamiir. At obfcuiam Beo nf- 
liil potefi effe. Nam Jufthîa , quâ fuuro cmque diftriburr^ 
^mii 4>ertiaetadDeosi Homiaum ibcietas bi coaiiQiuMias 
JUiuiam procreavû. Teiaperantia aqtem cottftac ex prz- 
t«rinittcnaU Toluptatibus corpoxis : oui fx locus in coelo eft g 
-eftetiam in voluptatrbus Nant foitisDeusintelHgi quipo* 
ttcftf in dolore, an in làboie, va in pecieulo j^ ^uo{«m 

g>mm nOiUamnf û*^ AiiiwM JD#ar« L, IU»€» jj» 
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d'Jlvril^ 'Mai &^um^ ly'^ii ^çft 

trcS termes équhralens , s*îl -eft vraî qcrc ©îeû 
<4«uc que fcs Gré^tnres foictit heureafes , pour- 
quoi y a-*-il dans le Moudettm écTOtlheureux ? 
Oa <^a'a point encore fitdsfait comme il faut à 
'cette qudtioii, L*Autëur en convidit ltii-m2- 
me; & pourquoi donc pretend-îl qné tous fnos 
Devoirs découlent de cet Amour de Dieu pour 
&s Créatures ? Voili un f*hîlofôf>hc ^ui fe croît 
fort heureux H quoiqu'il ak peut «être on H 
goutte ou kl pierre. Il eft bien difficile d'accor- 
der le bonheur ile l'Homme atec les mauzqttHl 
Ibuffre (a). 

(à) Les autres (kjéts f^e-aotte Atireair èzaintne encore 
âans foQ puvf âge ^ roulehtiiir r-Amour du ^imjir , fur i*A^ 
imitié^ V Utilité de laMéiaphyftque^lA Tolérance ^ U fur I4 
êonfidéràtion dut aux' Cens de LéttresiOn trouVe à la fin utk £• 
Ibgt dfe Sa MB|e#é Pra£^imb; 
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ARTICLE lîL 

^i BuRi^ANKi JuNiQRis , Oratio •Funebrîs im 
ohitftm J/iri CeUherrimi Jacobi PHlxippi 
d'OaviLLE, J. U. ï). & m iflu/tri Amfte* 
ladamenfium Atbenao Hijioriarum 5 Eh* 
fMenisds 9 i^ Lin^uamm Prof^Jforts ordi-^ 
ndrii^ defunâi inter d. 13 & l^ Seftcmbris^ 
Anno CIO 13 ce II. t)iâa publiée ia majore 
Templi novî acroaterio d. 22. Oiâobri» 
Anno ei3 v> CGti. Amfiehdami 17.$!. 

C^eft-à-^dirc, 

Orâiso^ FcimiiE deMr Ï'ierre Burmànî^ 
iejrtme fut la liiortde Mr. Jaques Philif- 
n d'OEViu.i) Doâeur eu Dr^&Profef- 
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leur en Hiftofre , Eloquence , & Langues dafis 
l'Ecole fllnihe ^ Amfterdam , décédé le 13 
de Septembre lyfU Ptomncée dam l^Eglife 
Neuve le 22 d^Oâtobre 175'i. à Amfterdam 
lyfi. 40. pp. 6i«fans les Élégies, qui font de 
li pages. 

IL e(l rare diC voir dans les Journaux des ex* 
traits d'Oraîfons; auffin'eft-ce pas feulement 
pour donner un extrait de celle que nous annon« 

Î:ocs; nous fommes en même tems bien aife de 
aire Téloge du Savant, dont elle déplore la 
mort prématurée. Mr. d*Orville étoîc Fran- 
çois d'origine. Son Grand-père Jea» d^OrvU^ 
ie étoît né à /iixtn Provence Wn 15-88, d'où il 
fut s'établir à Hambourg y & épouÙLi/ilteftaca 
1618 Barbara Hertsbeek^ qui l'an i66oaprèsle 
décès de fon mari , fe retira à Amfterdam , où. 
elle moui-ut l'an 1679. De ce mariage naquirent 
dix enfans ^parmi lefquels fut jFean d*Orville , 
Père de celui dont nous fàifons l'éloge, qui na- 
quît à Hambourg en t6^. & mourut l'année 
paflTée à Amfterdam , où il taifbit commerce. Il 
époufa Catherine Neys^ de laquelle il eut auffi 
dix enfans , entre lefquels fefont diftingùés Pier- 
re d*Orvslley né en 1697 & mort en 1739» Quî 
avoir joint au Commerce l'étude du Droit,. & 
Jaques Philippe d'Orvillej le mémedontnous 
rapportons ici la vie & les voyages lîttéraîres. 

Ce dernier naquit à Amfterdam le 18 Juillet 
1 696. Dans fon bas-âge on le dedina au Corn* 
merce, ainfî que fon frère, mais on lui donna 
cependant des Maîtres y qui lui enfeignèrent les 
premiers rudimens des Langues Latine & Grec-- 

quel 



Sfe : enfuîte îl eut ipôiir Préccptcar le célèbre 
avid Hoogftraten , fort propre à former le goût 
des jeunes-gens écà diriger leurs études* Auffi 
Mr. d^Orvtlle pleura-t-il là mort par une Elégie , ' 
reconnoîflknt qu^il lui devoit le goût qu'il ay oit 
pour la Poëfie & pour les Belles-Lettres. Il eut 
encore le bonheur de profiter des leçons pour la 
Langue Grecque du célèbre Mr. Hemjierhuis , 
Prorefleur alors en Philofophie à Amjierdam* 
En 1713 Mr. d'Orville ayant converti dans un 
autre genre de poêfîe quelques Odes à^ Horace^ 
feû Mr. Pierre Bttrmann^ qui vit ce coup d*ef- 
fai ^ en fut non feulement charmé , mais juçea 
qu'il falloit deftîner entièrement Mr. d*Orvilh 
aux Belles- Lettres. On eut de la peine à y faire 
confcntir Mr. fon Père , mais des amis , & cntr'- 
autres Mr. Tajo Hayo van den Honert le ga- 
gnèrent enfin , & il permit que fon fils fût à l'A- 
cadémie à^Lesdè. Arrivé à Leide l'an i7iff 
îl fréquenta pour le Crée les leçons de paquet 
GrôHovius , de l'amitié duquel il s'eft toujours 
loué : n prît pour l'Hîflofre , les Antiquités & 
TEloquence , les collèges de Mr. Pierre Bur^ 
manu , qui dès lors prévit que Mr. d^OrvHle 
tïendroît un jour la première place parmi les Sa- 
Vans àt Hollande. Il voulut auffi cultiver \t% 
Langues Orientales, & fréquema pour cet ef- 
fet les collèges de Mrs. Heymann & Schaaf. 
Après s'être bien eiercé dans les Belles-Lettres, 
il s'attacha à l'étude du Droit Romain fous Mrs» 
Schnhing & Noodt. Parmi ceux qu'il voyoit le 
plus à Leide ^ étoient Mrs. Graafland ^ptéCen' 
temertt' Bourguemaître à Amfierdam ; Jean van 
den Hùnert a françott van Oudendorf , à-pré- 
' ' T 3 fent 



fyxt Pi;qfdfeors. i Lfdde^; QfrarJ Kr<m^erjL^ 
Savant' aoutteur d'Âptiquitds i. & J)a^sd^i^ 
b'frfma ^ boa Lut(5rateur tf, Paiiear de Middei^ 

Ici Mr. Bwrmann, cominence à; parier de^-vo-. 
¥^çs lit^éraires.de Mx^A OrvilU y qjai pçijveiît 
Ipvir démodule à ceax>qui dans leurs Vioyages. 
îouhaitent d'apprendre 4 cqnnoître plus, que Tes^ 
principales auberges de cbw^ Yill^ où. ils pa&, 
iént. Mr. d*Orvilh étudiant encoij^î L«V< j^. 
réiblui de paiftr les vacances de i7i8^a^«t-l 
gUttrr^. Vàïit pput y voir, f9n.fr.ere. J^^an X/^. 
'mird dlOrville éi^jî à.Z*?WrtfX,.SWPQÙf ^A-- 
uter les grandes Bibliotbcqpçs.^ & liçr çonnoîir 
iknce av^c les Sav^& dp qé,Pays-là. Ij vît donc. 
\9f belle Bibliothèque de Ceùè^ y qui ne confiée, 
prefque qu'en, MfL §, la IÇibliothèque Royale^. 
dïHis. laquelle (1 exa^minaf le fan^eu^ Manuf^riti 
/tUxan4fm 4u Fienjc. &Ld\\^NouveaHTeftamf»tj^ 
que le grand BeiMfhyi s*étoît. propofé de faire îmr 
primer f en confcrv^t les caraÔ^res avec lêXV 
qjuels il eft écrit. De LoM^es il paflà à Qjr/àr</^ 
QÙ îl.vifîtaja Bibliothèque Ç«.^///>«?^^ ; celle dii; 
Comte de Sundcr lundi le Cabinet AsmoUien ^ 8ç^ 
celui, du fameux. Ja^u. ^Içaiù, DeU il'fu^ â, 
'^a^rjJgtL^ il y vjt, le Cojl^e de la Trinité &.£^ 
Hblîothèqivç: celle qij'onjiomme la Çîl^lio.thèqu^ 
publique, augnaentéepaji^libéralîté du Roi de, 
trente-deii;[ millç volumes ; le Palais du Comte 
Hatlifa^ y £à . bibliothèque de fon Cabinet d& Cur. 
tjofifés. 

Vers le commenceipent de T Automne Mr^ 
iOrvUh revint, à Lfiàp pour y finir fes études-, 
Çl^ iji}, îl fqt,reçu.jpQ(3euren!Drpit, ^près^ 

' ^ ' ' avoir 
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UtroÎF défend» uae Thèfe ^ leg. 6p IX Jeac^ 
ftdr. rer.damm. Delà il fut àZt ^^ pour fuir 
vre le. Barreau, mais fon ioclination ne l'y por- 
fôir QuUiemeat ;auT€ontraire rexnpreiTemenr d'ap^ 
prendre & l'envie à% fe faire une belle Biblio- 
thèiguç ,.& ^exeInple4elajat^de Savans qnran^oieni 
Ktiré de leurs yg^nages taoït de fruit ^déteri&mè^ 
rent' Mr. d*OrviJU à voyager. II parut ei|. 1^7 z^ 
pOQEi la Framie : il y liira en {^fTant par^ j$M,vers^ 
Éruxedh^f & Lmwiny les Bibliothèques.^ Asri*^ 
vé à P^rij il 7 fit bientôt cpnnoiiTaace avec Pi 
Mo9f;tfaHCOH^ Mrs» Salier^ Fraguier^ Sea^m^ 
ChainHléiTty Ba$^M^t &. B^ivin: œ deraj^ lo 
Hsena* la première fois à laBibliothèquedtiR^»] :i 
il fît au^ connoiflànce avec le P. "ïournûmii^^ 
ui npn feulement lui fit voirlaBibliothèqued^ 
4r. Huè^t^^ Evêque à^Avranches , mais* l'inifTO*- 
duifît anifi dans la fociété des Savansi qai s'aC* 
iembloient chez le Cardinal de Rohan\ il y fu« 
reçu ^ec difiindioh , & y alTifta enfuite fouvçnci 
Mr« ^To/i/., alors Ambaâfadeur de L. H. P à It 
Cour cie France^ le mena à X^SarboHKe^yd'XxâL 
fa fit voir laBibliothèque&rEglifè. Vers l'Au- 
tomne Mn âWrvUU eut une groflè maladie ^t 
qfri fembloit traverfer fes defTeins ; il en revint 
cq^dant, & fbn Ami Mr. Oudendorfl^féli- 
cijca^ fur fon heureux réta^liflement par une lon^ 
gué Elégie. Dès qu'il eut recouvré la famé, il, 
Ëit voir quelques Ville» dei^^*^^, (avoir la A0- 
fMle ^ Nantes , S^uimur , OrUams , Ba»rdeau^\ 
dilo^• il r^evint à ParJs. L'année firivante i! af-* 
Majfouvent aarec Dé M4»f^fiii»i!'0» aux aflèm* 
bléos des /i^aAimUi des It^ç^riftionSi^ Bt4le<s^ 
4 T 4 Le> 
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Lettres i & i celles des Scie ff ces. La potitéflë 
du même Père loi procura auffi l'entrée libre 
des principales Bibliothèques de Paris , favoir la 
Bibliothèque de Colhert^ qui avaiit que d'être 
jointe à celle du Roi, étoit la mieux four« 
nie en Manufcrits : celle de St Viâor , de Ste. 
Geneviève^ des P. P. Jacobins; des P. P. dé 
V Oratoire ; des Auguftinsi des C/leJiins ; celle 
des petits Pères jluguftins , qui avoir pour Bî* 
blîotnécaîre le P. £«/î^ri>^, homme favant^ po- 
li, & connoifTeur de bons Livres: lafameuÇ! 
Bibliothèque de St. Germain des Prez 9 à la* 
quelle on avoir joint la Bibliothèque de Coijlim 
â Ferf ailles. De Paris MT.d^OrviUepiiTiitfOm 
Rieims ^muni de lettres de recommandation de 
D. Montfaucon pour les Savans de cette Ville , 
afin qu'il lui fût permis d^examiner les Manu- 
fcrits de l'Abbaye de JRi&Ww/, parmi lefquelsé- 
toit le fameux & unique Manufcrii de Phidre^ 
& l'Ampoule facrée. Après avoir auffi vu les 
Manufcrits de la Bibliothèque de St. Nicàife & 
de l'Egîîfe de la Ste. Fierge^ il paflà p^rLiJlcy 
Sedan , Namur & Spa pour Liige , oà il vifîta 
la Bibliothèque du Chapitre de St. Jaques ^ où 
Ton trouve plus de quatre-cens Manufcrits. De- 
là il retourna par Aix4a'Chapelle , Maftricht , 
Roere^ande y Fenh & Nimègue à Amjier* 
dam. 

' Vers la fin de cette même annife îl entreprît 
fbn fécond voyage en Angleterre en compagnie 
de Ion frère P/Vrr^, pour voir leur autre frère, 
qui étoit dangereufement malade à Londres. 11 re« 
louma à la Bibliothèque Royale & à celle de Cot^^ 

tomm 
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thhj & vifita auffi celle da Duc de Pembrocke 
& (on riche Cabinet de Médailles :U fut auffi voir 
telle dû Comte à^ Oxford y qui contenoitplusde 
huit mille Manufcrits. Dans ce dernier voyage 
il lia amitié avec les plus grands*honunes de T An^ 
gleterre , Bentley ; Davifius , Chsfhul , Sherard , 
Cuningbam \ Mead , Pùtter , Hudchinfon , ilf^i- 
/Ji»^ , Reinold^ Wajfe , Morland, & autres , qu'il 
cultiva beaucoup jufqu'à ce qu'il retourna en 
Hollande vers la fin de Tan 172J'. 

Mr. d'un/Elle ne fe fixa nulle part dans (a Pa* 
trie , tantôt il étoit à Amjierdam , tantôt à (/• 
irechty tantôt à Leide omI la Hase ^ ATenvie 
de voyaçer faifoît feul fes délices. Il réfolut donc 
de fe latisfaire & de voir V Italie , pour y confidé- 
rer les beaux re(le*s de TAntiquité , & connoî* 
trc les Savans de ce Pays-là , & fiir-tout la Si* 
eile , où il favoit quMl y avoit encore des monu- 
mens qui étoient refiés inconnus. Aucommen<f 
cernent de TEté de Tan 1726. il partit par le i9r^« 
banty àixttomïi'&tïi France. Ilpaflàcinqfemai* 
nés à Paris , tant pour y voir encore les Bibliothè- 
ques , que pour renou vellerles connoiflknces qu'il 
y avoft faites avec différens Savans, & pour leur 
demander des lettres de recommandation. De Pa^ 
ris il arriva par Fânfasnebleau &c. à Dijon y ou 
il lia une lîaitbn étroite avec 1er favans Jéfuites 
Tranfois Oudin & Henin , & avec le Sénateur 
Bajin^ mais fur-tout avec Til luftre Pré(ident3^^M 
Bouhiery dans la belle Bibliothèque duquel il 
trouva beaucoup de Manufcrits, dont il conféra 

{Mufieurs : il y copia les notes de Saumaife fur 
^Anthologie Grecaue , & un Traité de Riem'^ 
mius Pal^moff^ quul inféra enfuite àùis les Oè* 
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édition àf \TAnih(4og^ie Latine , comme le prou- 
va l'fiflii qu'il en aiionné îl ]j a quelques années* 
14 vjtencoreâ /^//(^«.leS' Bibliothèques des Char* 
ffiMXj clés Cfrmes & it%Bénédiàim\iX en partit ,^ 
comblé de poliieflès de Mr. B^ubUr , par Zjo» ^ 
f^itttf r Orange & Avignon pour Nimes^ & 
chemin faifânt il viGta les Bibliothèques & autre& 
chofe^ remarquables qu'il avoit rencontrée? fur 
ii route., Près. de Nintes il examina avec attenr 
tion le magpifique Pbnt fur le Gard^ que 7/^. de 
Bèze,KiMf<'b<a9 Pontanus fl Pierre Latichius 
ont tant vanté. Il examina aulS les beaux mo- 
numens d^'Antiqjaité de Montpellier , de Nar- 
tonne & à! Arles ^ qui ne cèdent en rien à cel- 
les de Himes* 11 vit. auflî Aix , MarfeilU , &c. 
& piaflàutle l^ar il fe rendit par Nice ^ Monaca 
& Luganft. à Gènes ^ Dans cette Ville il viiàta 
les Bibliothèques des ^éjuites , des AugHftinsl 
& de3 trerès Minimes^ les Pàlàîs, le Sénat:, 
les Eglîf^ j ; & les Carrières les plus renommées.; 
il(e renJlii^fi^î^ pariViz;/!, ÂJeJfandria , AJU 
à Turifi^i OÙ, il refta près de deux mois ,. pour 
mettra i i^p&t la bellcBibliotheque de cette Vit 
le, très-gche'en Liv'res yfmprimé5 & manur 
fcrîts*! Mr, d^OrviJle fans îés bons, offices d'un 
Révéïend, ipère de Ronte . n'is^uroît point eu l'acT 
'cès.lihrje..a.cette BîbJiotbèque; car le Bibliothé- 
caire d^'àJôrs nommé Piconi ,, fiomme ignorant 
& pe» Q;\^>,s'6ppofQit à fc$ delîrjs. Mr. d'Or* 
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v/lfr io- rjetout 4^si là Patrie fe Mxmgfmài Qii* 

t)tîQtbéc^îre.<faiùi ua Poème Satïciqw qu'il-pa-' 
blia^pa^ou lu£ociiîe«^dQ fpn. fcàc/s.. IJ. compara^ 
pour^ fôo. utilité Ud. Qait^logii^ & des emait^ 
dp^. MaaujCcdt^ ks; pJus.rai:e^.& IpSc mdll6ur«i 
de. QîUc. Bibliotbêj^ue: Qatfayok. point, encp^ 
re; le bei^ji çaialogjiô. qjjp Mrs,. P^#^ , -R/- 
v.autejla &. 5^M.ont publié depuis. Il- y. copiai 
d£^ ScbQli^st npn; imprimées fuc, VjUuioUiU' 

Gre,ciue,yft CCWifHna ihé^çrita ^ Uélioékre , fior. 
r^^tf «. J>^^/?: y & d'autres Ajiil^uj^ anciens. Il 
trAuya. au^, aaas.le$ Archives du S4oi 1« volun 
mes. d* AjDtiq^uité écrits de la ma«i de Ligorim ;, 
il; eut, eocoxer la« fatis&âion de voir la table dft> 
Èfinée. ^nommée oi:dinairement Tabula Ifiaçoi^ 
QM, Pi^norjm. & après lui le V^Kircher ont.pu- 
bliée^* il la trou^vA d^ua cinquième plusgraode: 
q)lÇ;Q« Mftnt^<mc/>n.Xi^Vz repréfentée. U ètauffi^ 
cpnUQÎflànce ayejc les Profeflèws. La^éf^. Comr} 
fyti ,. & autrîps, 

Efj^ TuTJn Mr»^ tPOrville partit pouf Milam^ 
où il pall^-plufîeurs jonr^daps la jîibUuthèquei 
A/nbrofiemgf^ Mt^SAxe^ àrq^uilaigflid^enétailir 
çc^D6ée,lui dotma^un aggartemeat d Rarr>afin qu'il . 
pût copier 9 conférer & extraite^ Â commodité; 
cft qui lui {)lakoi|. Il coftaa^i ffi^pràs d'un mois^e»- 
tier à Tscinum » ou, il confulta la Bibliothèque ,, 
&, s'iniinua dans l'amitié du favaqt. Profeileur de»^ 
Paudedes^P^r^^'i deiff^re/^^f^.du.Cpmte Pale^h^^ 
ri SLà^Oliv^zi.9, dont.il viji taies Sibiiothéqueab 
& les Cabit^etsdp^M failles &d'AmiqMit es, A4I4 
cpoim^ucement- de l'annfe fuiyiantc il fUt à Plai^ 
fmcc & delià. Pavm4,y, où il paî&çiaq jours^n-' 

tiers, i cotntem{4^ 1$^ Êeintw:6S:>aft»90a^6^». l^S;. 
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Médailles, Infcriptions & Livres manufcrits du 
Duc de Parme. Delà il fut par Reggi à Mw 
tiita , uniquement pour y faluer le célèbre Mm^ 
rstori , Garde de la Bibliothèque du Duc de Mu • 
tifta: il en fut reçu & traité plus poliment en« 
core qu*il ne Tavoit été dans aucun autre endroit. 
B vînt enfuite ^MirandoU &c. à Vérone ^o^ 
il fut reçu d'une manière très-obligeante par Til*- 
Ittftre Marquis Scifio Maffii , qui lui fit voir 
fa Bibliothèque, fes Médailles & autres Anti- 
quités, & le conduifit aux autres Bibliothèques 
tant publiques que particulières: au Tombeau 
des Scaligers^ & à TÀmphithéatre de Vérone ^ 
dont ce Marquis a donné une ample defcription 
en Italien. Mr. d*Orville préféroit cependant 
à cet Amphithéâtre celui de Nîmes ^ parce qu'il 
donne mieux à connoître que celui de Vérone 
tout ce qui appartenoiï à la pompe d*un Amphi* 
théâtre. Il y vit auflS le nouveau Théâtre de Z^/- 
rone bâti dans le igëme endjroic, où le Marquis 
Mafféi a placé dans un bel ordre quantité de Pier« 
res antiques & d'Infcnptîons ramafTées de toute 
part, & qu*à la grande (àtisjfàâion des Amateurs 
de TAntiqùité il a publiées dans fon Livre inti« 
tulé Mnfeenm Veronenfe. 
• De Vérone Mud*Orville fut \Paioue^ où il 
vît PEglîfe de St. Antoine^ & les Bibliothèques 
de Ste. Jfiftine & du Séminaire : il y fut faluer 
les célèbres Profeflèurs en Médecine Pontedera 
À Morgagm , & fit connoiflànce avec Mrs. Faf-' 
fiolatij Sandi, Vulpius ^ & l'Abbé Dominique 
Lazarini. Il y vit auffi ce qu'on appelle le Sé- 
pulcre à^Antenor & la Mailbn de Tite Live , 
que lut, comme bien d'autres , regardoit comme 

des 



i Avril ^ Mai & Jutn^ 1752. 301 

des febles ridicules. Il partit de PéuUme ponr al- 
1er à Fenife^ ott il pauà plus d'un mois à con* 
falter les Bibliothèques de &. Msrc « de St. 
yeam & de St. Paul: il y fitconnoilQuice avec 
Mrs. Recanaù 9 Teupoli , Zémom , Mazzo" 
lini^ Conti^ Origomi & Smitj riche polTeflëar 
d'Antiquités* De renife il repaflà par Padome 
pour aller par Ferrare à Bologne: il vifita laBi« 
blibthèque de cette belle Ville , & fut reçu fort 
gracieufèment par l'Abbé Bianconi : il y fàtua 
auffi le Comte Marfili , & le célèbre Profeflèur 
en Botanique Jofeph Monti. Delà Mr. d'Or' 
velle traverfiuit plufieurs Villes ii Italie arriva 
enfin à Rome , où accompagné de Mrs. Bontani^ 
ni & Biaichini il admira toutes les belles chofes 
dont cette Reine du Monde abonde. Il ne vou- 
lut cependant pas s'y arrêter pour cette fois , mé- 
ditant fon voyage de Sicile: il quitta donc iSouf^ 
pour qpelque tems afin de fè rendre à Naples^ 
où il fut voit; tout ce qui refte d'Antiquités , tant 
dans la Ville qu'aux environs* 

Au commencement du mois de Mai il prit la 
route de la Sicile: en fài&nt le tour de l'Ile il vit 
les fameufes Scylle âc Charyhde , & examina a- 
vec foin tous lesreftes des villes anciennes, juf- 
qu'à ce qu'il y'vatk Monte /î<^^</^,oùilfitcon- 
Qoiffimce avec le célèbre Mongitori^ fi connu 
par ik Bihliotbeca Sicula: il continua enluite à 
parcourir les autres Villes , & les raines de cel* 
les qui ne fubfifient plus , & il vit le Sépul(;;re 
qu'on prétend £tre celui de. Phalaris Tyran de 
Sicile. Delà il paflà à Alicata A: à la Monta- 
igne d^EcnomoSy à l'endroit où étoit la Ville de 
G /lai le doâe Carme Philibert Pizolantilni 6% 
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ftitani^t f\iiiUkxtts MédalHes ft-d^tM Aft^ 
cuites SùiHeimss. Après «vbir ^pafMciHi ipki« 
fiears autMS Vilks il tsriva «00611 â ^ianmaî 
fMT-KHK iltvok ett £)ki de faite copkr k( Jft- 
IbciptiCiDs aBciermes & les Pyramides )%^/»AfHir« 
fl[itfif« & ftuires Monuttiesis de rAtttiqatoéiil^t 
suffi pour irok^mais noA (ans peioe, lé Moht 
£^194^ d'oa,i après avoir toactemarqué) ilqpif« 
fi â iauromemum , & afatit encotie T»6të l68 
Villes qui kii rdtefent à vôh: , H« vimi^ e iS 'J^Aii* 
tomoe à N^ifits. Feu Mr. ^iSêrmiU zsvix. lié- 
crit tawmêlne {bu vtiyage «de SicUt ^ ks {flaii^ 
cbes en étoiettt pitêteSd^^ts ItsKigdettis^&qûoî^i 
qu'il n'ait f)as escôre fttni', on (peut cepcndiat 
wurer qu'aune graade partie «n rà <iéji in^rt^ 
mée. De retour à Naples^ ileat k t:ucbficé dtt 
voir le Mont Véfuvt » qui p^ «Qetnoa^teoit- 
vertnre jettoit dors <ki feu : deià îl Ait voir Tan^^ 
çienne C^e^fe, il s'y plat i examiner lestuôoet 
du vaUe Amphrkhéatre canârttitde marbre & de 
briques, dont le favam Chanoine de la Métror^ 
pôle Aieichts Symmachus Mmtocbi adonné cmé 
ample defcription» Dans ce même tems il fné 
voir par eau te charmant endroit nômnié Pmfi^ 
lyfus , que Flamiuius & N. Heinjims ont chati* 
té dans leurs Poëmes: il fit deâisnet fur les lîelix 
le £^lcre de J^ir!gilè & Celui ide ^munitz^re ^ 
qui lui e(l voliin lur ie Mont Mergilline ^ &dL 
jtdius avok eu âuitefois tme bdèe catnpartw* 
Dans la Ville de N<Aplês il fie «âeâhier la Cha^ 
pefle q« J**« ^evieH Pnm^amnt âvok fiiit bâ* 
tir en Tiioliiieiit de .bt &^. Vterge BcideJ^. y*i«i^ 
rËv-a^géli(ie, mais qui^chofe ét)omian<e,étoit> 
fttors habkée par m Taîttew. ce mai £t fure i 
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&f r. d'Qrvilleits vecs que f^Umiiijfius ion ncand 
Ami publia àm& Ut Vie-de &a»azaire , ^.u'il don- 
na en éioUmdûis* Pendant qu'il £fjournoit i 
NapUs il ne manqua pas tous les jours de fré- 
quenter les Bibliothèques ^ & de converièr fou* 
Vtoi a^vec Mrs. Calt^i & V^letta : il vit chez 
ce dernier les réelles de x:ette célèbi;e Bîblioshè- 
<}ue , que fon Grand^pèrt avoit ramafliSe, & qui 
dGpuis«efl:pflffîe«axPèresde«$*iuP^i/^^ deNérk 
Au iDiois de Novembre Mr. ^'É^r^^ii/fietour* 
pa à tUnke^^ où il paâa J'Hiver,iifin deprofoer 
fie la B>bliothèq4ie du V^ican^iLi!^ copier fur 
toute chofe V Anthologie GreaguexKm iïopximéc^ 
& )pour y conférer l'Imprimé avec cet ancien 
Manuscrit qui avoit été autrefois dans la fiiblio* 
thàfuede HeidelAerg,^ (k n'av^'t pas véc^ inter* 
polé. Il retrouva à &d»f^f^s anciens Amis Foftm 
tsnim & BiatubÎMi ; il y en acquit de noa« 
yeBjan^ entr« lesquels on peut nommer les Car- 
dioaux Ouoiwui^ p4f^lig»ac & Alexandre Alba- 
»L Cette fois il examina à loifir les antiquités^ 
Palais f JacdiaSi, & autres beautés de Rame* De 
Rome Mr. J*ûrwlUe fe rendit par Ofita^^ Fitet^ 
if€f Livarot ^ P^fe -& LucqucsàFloreM£ej^àsa& 
la vue de tirer de la Bibliothèque laniren^lenne oa 
Médicée^At oeUe àt^BMdiâim & des DemU 
mcMMi de •&. Mar^ » de quoi enrichir £ês tré* 
ibrs littéraires: il y ât comioiHance avec trois 
Savans , qui iè (ont beaucoup didîqgués dans la 
République des Lettres ^ lavoir Mrs. Salvini^ 
Cûcchi & Gori : ce dernier fur«tout témoigna 
rellîme qu'il avoit pour Mr. J'OrviUe^ en Id 
dédiant le uoificme volume des Itfferiftiatis 
Flùr4HÛnes. Il s'auica auâi rjuniuédn&Êiiateur 
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BmQwarofa^ da Duc Salviatî , du Baron de /a 
Ba/lie , du Marquis Richard & autres , & du doc** 
te Moine Polhms^ celui qui a traduit en Laûm 
les Commentaires SEnJiache fur Homère , ac- 
compagnés de fes notes & de celles de Salvini. 
Après avoir vifité les plus fameufes Bibliothè» 
ques de Florence^ fans oublier celte du célèbre 
Alagliabeccbi , Mr. tPOrville retourna par Bo* 
hgne & Padêue i Venife ^ pour profiter encore 
de la Bibliothèque de St. Marc. Marc Antoime 
Madéro , Grec de nation mais né en France , 
qui Tavoit fous Ci garde ^ lui rendit en cela tous 
les fervices pol&bles. 

De Ventfe Mh JCOrviïle partît par mer pour 
Trieftcy delà par la Carniole & l^Styrie il ie 
rendit à Vienne pour y voir la belle Bibliothè* 
que Impériale^ îiOWtXtùiyzm Pierre Lambecius 
a fait connottre le tréfor qu'elle renferme en Ma- 
nufcrits Grecs ^ & Mr. Geir^/7/(^/^/ celui des Ma^ 
nufcrits Latins^ quoique ce qu'il a écrit là-def- 
£us ne (bit pas encore rendu public. Mr. d*Or» 
ville eut beaucoup de peine à avoir accès à cette 
Bibliothèque, fouvent il paflbit des jours entiers 
fans pouvoir y réuffir: on peut voir par un trait 
que rapporte Mr. Bnrmann^ combien on en 
agiflbtt peu gracieulèment avec lui. Un jour 
qu'il avoit copié une Epitre de Maxime Planu* 
des , un <ks Gfardes ne voulut jamais permettre 
qu'il emportât (a copie. Mr* d*Orville ^mi\gxïé 
de cette impoliteflè , déchira le cahier , mais ayant 
g^rdé les morceaux , il les ajufla ii bien eniem- 
blc, qu'il en fit une nouvelle copie. Mr. Bur- 
mann a raifon de dire qu'aujourdhui les chofet 
font bien changées par rapport i cette Bibliôthè* 
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Çtle depuis que rîlluftre van Swieten eii eft ié^ 
tenu le Bibliothécaire : Mr. Burmann , dinfi que 
bien d'autres, ont déjà profité de ik couttoifie. 
Mr. d'OrvilU fit auin cohnoiflauce à f^icnné 
avec Apoftolûs ZénoH, pofièllèur d'ilabeauGi^ 
binet de Médaillés i cet Amateur ^ ainfi que Mrs» 
Panagiâ & Bertole , raccoifipagnérent fouvent 
pour voir le beau Cabinet de rËmperétih 

De l^ienne Mr. (POrvilU partit par Pr4f*^& 
Drefde pour Leipzig ^ où il fût reçu avec beatï* 
' coup de politeiïe par Mrs. Menken & Cortius 2 
îi fut voir à la Bibliothèque Ptf*//»^ les Manu- 
fcrîts, & fur-tout le Scholiafte ^Hombré^ qui mé^ 
riteroit bien que qUelqiie Savaut voulût fe dou^ 
lier la i^ne de le publier. Delà il fut à HalU 
& Wolffetihutul i, où il trouva la Bibliothèque 
bien pourvue en Manufcrits.,pardiilefqtieIsfont 
ceuï de f^.:âiuu II fe teùdit ehfuite à Hanovre ^ 
& delà à Hambourg^ où il prit beaucoup dé 
plaiiir dans les conver&tions dû célèbre 3^^/9;!i 
Albert Fabricins & du faVant j^ean Chrifio- 
fhle îVolff. Delà pai* Brkme^ Lingen^ & T>iè 
venter \\ revînt à Amfterâani en bonne ftnté* 

Mr. d'Orvilléd^ retour dans fa Patrie réfoluf 
de pafler fon tems à l^étudê fans accepter aucuil 
emploi 9 & Vtrevbt étoit le lieu qu'il avdit6hoif}. 
pour y faire fon fé jour 1 mais Mr&> les Bôurgue^ 
maîtres à^ÂmJlerddMj voulant rendre à leur S-^ 
cole illuftre ion ancien éclat, lui crffirireht untf 
Chaire dé Profeflëuf. Il accepta, & comniençu 
fon Profeflbrat le ^l Mai 1730, eh prononçant 
vn Difcours , dans lequel il fit voir que te Né*' 
goce & les Etadespouvoientt^ès-bien s'allier en*' . 
&mb}e« .Deux ans après, le 8 de Janvier « il eé^ 
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l^ra par un autre Dircour» le Sièck ou I^ cem 

ûm que l*Ecole illuftrc avoir été iiiftîtuée. 

. Aiiifi fixé à Amfterdam^ Mr. d*OrvilUÇot^ 

SCÀ à fc marier, & époufa au mois de« Février 
e la même année EUzabe^b Marie van Aymi 
qui mourut cinq ans après en 1737. Il pleura la 
mort de fon Epoufe & celle de fon Beau-père 
par une Elégie, que Mr. Barmanu nou§ dît é« 

Slilcr celles de Proùerce. Ileutdefaftm'medeux 
1$, dont Taîné Mr. Jean d'Orville^ né le 7 
Septembre 1 734 » vit encore ; l'autre fuivît de près 
fi Mère.Cinq ans après tous ces defaftres arrî* 
yés dans fk famille > Mr. </'0rz;i7Zf réfolut de 
^«îtter fà Chaire pour vivre paifiblemcnt dans 
r étude, il laréfigna en s'en réfervant les tîtret 
&le$^hoi»neurs, & il défigoa Mr. Pierre Rur^ 
manp pour lui fuccéder. L'unique occupaûwi 
dft Mr. d'OrviUedm^ & retraite fut l'étude, & 
il fit jwt de fes tréfors littéraires à tous ceux qui 
avoient envicde donner de bonnes éditions d* Au* 
eeui's. Il fournit aux. Savans des notes & des col» 
htions de Manufcrîts fur JoPfie, Lucien , 
Libantus^ Dfodçre de Sicile , Ariftophane , les 

Fragmens de Sai^o,Msifams^^C<^ufhus&. les 
Glofles de Œîmie ; fur Tite-Live , Jnles^^^ 
far^ Virale , Luemn, Suétone-^ Phèdre , Fr»«- 
#/#, les Foetus mineurs, les Epîtrcs de P/w, 
&;prefque fur tous les Auteurs qui ont étf réîm- 
fffimés daa$ ce Siècle-ci* 

.. Mr.^'Orv/7/<?poflédoîtunebeHeiBîbKothèmie 
TOmpofée de^grands Ouvrages & de nues édi- 
tions, & d un fi grand nombre de Manufcrits, 000^ 
mvs ne croyons pas qu'il y ait aujourd'hui au- 
cuji particulier qui en poiftdetutant; Il y joU 
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gfioit un beaa Cabinet de Médailles , qu'il aug« 
mentoit tous les jours; encore peu de femaines 
avant fa mort il Tavoit enrichi d'anciennes Pier^* 
tés gravées , & d'autres monumens de T Antî** 
<3[ùité. Tout cela étoit au fervice de tous ceur 
qui en kyoient befoîn. Mr. d*Orvslle égaloit à 
cet égard les Pinelli & les Peirefcs^ Il étoit po- 
li , & aîmoit à obliger fés Amis en toutes occa^ 
fions : il entretenoit un commerce de lettre avec 
prefque tous les Savans de VEurofe. Les Ot- 
fçrvationes Mifcellanea prouvent aflezcombîea 
Mr. (TOrvitle étoîi verfé dans la Critique & dans 
laleâuré des anciens Auteurs Grecs & Latws^ 
De favàhs Anglois avoient commencé à publier 
ceis Obfèrvàtîons, & Mrs. Pierre Burmann & 
éPOrvilU continuèrent à en publier en&mble dix 
volumes : ils y joignaient des notes de leur fa-^ 
con. Après la mort de lAt^BurmannàeLeidc ^ 
Mr. d^Urville fe chargea feul de la publication^ 
& leur donna alors le titre dWbfirvaio»esMîfi 
€ellant<e Nova^ dont il publia quatre volumes : 
le dernier fut achevé peu de jours avant fâ mort*. 
Parmi les Pièces de (à compolition dans ces Ob* 
fervations, la Diflertation fur les Antiquités de 
nie de Dilos eft de main de Maître. Il publii^ 
un Livre fans y mettre fon nom 9 il Tintitula, 
Fannus Criùca. Mr. ^'(?rv/7/^nepouvantfouf- 
fVir la manière hautaine dont Mi.aePauHitm^ 
toit les Littérateurs les plus diftingués , compola 
ce Livre, dans lequel il releva lés grpllièretét 
de fon adverfaire , & lui fit voir les fautes qu'il, 
avoit lui-niéme commifes. Quoique ce Livre 
deMr. d^OrvilIe ne foit point è$.emt de quelque» 
#xpj:eâions dures & deobbligàÉtéi, cepmdànt 
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il montra que fon Auteur étoit habile & judi- 
cieux Critique, & un Savant a dit que ce Livre? 
lêul fuffifoit pour ranger Mr, d^Orvilie parmi 
les plus favan^ Littérateurs de notre Siècle. Il p^ 
blîa auffi les Poèmes de Mr. fon Frère Pierre 
éPOrvflle: ces Poèmes, au jugement.de Mr. 
Burmann , font d'une grande pureté & d^uue 
beauté furprenante : il y joignît quelques Poèmes 
de fa façon. Mais il montra fur-tout la fupério-* 
rite de là critique dans fes remarques fur un Ou- 
vrage non encore publié , favoîr le Roman Grec 
de Cbariton , tiré d*nn Manufcrit à% la Biblio* 
thcque L^urentienne de Florence : non leule* 
ment il y corrige Cbariton yVm% il paflè encore 
en revue un bon nombre d'autres Auteurs, dont' 
il corrige des paflàgés corrompus , & en défend 
d'autres , que les oavans ont injuftement foup-. 
çonné d'être fautifs. 

La République des Lettres pouvoît avec raî- 
foîi fe promettre de plus grandes chofes encore . 
de la capacité de Mr. eTOrvHle^ fi Dieu lui a- 
▼oit laifle la vie. Depuis lôugtems on attendoît 
de lui fon her Siculum^ où il auroit expliqué 
les Antiquités, les Infcriptions, entre lefquel- 
les il y en a quelques-unes écrites en Dialeâe 
Dorifue'y les Médailles de cette Ile, qui n'a- 
voiènt pas encore été rendues publiques , ou qui 
h'avoient pas été bien expliquées par. d'au- 
tres : les planches , au nombre de vingt , font 
déjà gravées. Les Palais & autres Edifices ne 
font pas non plus oubliés: Mr.d'OrvsUe avoir 
eu avec lui un Architeâe, & un Peintre qui lui 
deffiiioit tout. On auroit auffi fouhaité qu'il eût 
donné une nouvelle éditîoa de V Anthologie^ 
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iSrecque : il pofTédoit tout ce que Grotius avoft 
fait la-deffus, & î! Tavoit augmenté confidéra- 
blementpar tout ce qu'il avoit recueilli lui-mê- 
me dans les plus célèbres Bibliothèques de r£iy« 
rope. Il avoit acheté les reniarques & les ca- 
hiers de Grotius fur cette Anthologie à la vente 
de Mr. le Clerc , à qui le célèbre Imprimeur 
Blaauw les avoit remis : celui-ci les tenoit de 
Grotius , qui les lui avoit fait tenir de Paris par 
Jfaac Vojjius. Mr. le C/^rr avoit déjà commen- 
cé à traduire quelques Epfgrammes des plus gaiU 
lardes: ces traduâions font pareillement entre les 
•papiers de Mr. JCOrville. 

Les Savans defiroientauffi ardemment de voir 
imprimé le Théocrite avec fes augmentations & 
ies remarques : Scaliger , Cafaubon , & Heinfius 
avoieiit déjà tâché de rendre cet excellent Poè- 
te de Sic'tlt plus parfkit, mais les Manufcrits 
leur a voienf manqué : Ifaa( f^ojfins Çc Langer^ 
man âvoient bien et^ dellèin de le collatfonner 
dans leurs voyages avec lés Manufcrits, & de 
le donner au rublic, mais on ignore ce que leurs 
papiers font devenus» Mr« d*Orvi lie {èkroh^d» 
mirablement bien acquité de cette tâche , puif- 
quMl avoit conféré plus de trente Manufcrits fur 
cet- Auteur ; il nous a f^t voir des lacunes con- 
fidérables , qu'il pouvoit parfaitement bien rem* 
plir â l'aide des Manufcrits. Il a auiC travaille 
fur Catulle , Tibullç (x, Prop^rce ; & il avoir co- 
pi^ de fa propre main trois gros volumes d'In« 
fcriptions ^beaucoup plus ex^âes & amples que 
celles que Muratori à publiées. 

Ce font-là les projets que méditoîtMrt<^ Qr- 
vilhi dp à l'exécution defquels il travâilloit^ft 
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Campagne , fitaée proche de la Ville de Harlem ; 
Qiais une mort inopinée les a malbeureafemem 
traverfés.Sa &atf étoit chancellante depuis quel- 
que tems, mais au mois de Septembre 1 7^1 il 
retoniba malade , & en peu de jours fa maladie 
augmenta fi fort, qu'elle le coucha dans le tom- 
beau la nuit du 13 au 14 de Septemt>re à Tâgç 
de 5*5 ans. Les Ecrits qu'il a laides, le feront vi« 
ytt chez la Pofi^rité la plus reculée. Nous nous 
datons que les autres Ouvrages, dont il comp- 
toit d'enrichir le Monde favant, feront un jour 
rendu s publics , puifque tous cestréfors littéral* 
res doivent , à ce du^on dit , avec le tems paflèr 
dans la fameufe bibliothèque de Leidcs Mr. 
Bmrmaan finit fon Oraifon funèbre par une bel- 
le Elégie, où il chante avec feu & en véritable 
Ami les louanges du défunt. 

A R T I G L E I V. 

I^ETTRE a l'Editeur, dans laquelle on rifutû 
lesfentimens de Mr. Klein , au fujet de la fa* 
tuhéde l'Onïe £>f ifgs Sçfts dans les Poiffons^ 

Monsieur, 

DAns XzBibliotblque Raifonn/eTom. XLÏf^. 
pour tes mois a^ Avril ^Mai {jf ^uin 1 750, 
//. Partie P. 386, il y a un Mémoire du cé- 
lèbre Mr» Klein ^ dans lequel il prend connoif- 
lance de la Lettre d'un Anonyme inférée dans la 
//. Partie du XXXVIL lome de la Bibliotbh^ 
fue Franfoife. 
Je fuis fort aifede lui avoir donné lieu d^cxer- 
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cer fon habileté & fa fagaeité rmais , à jtrger dé 
içs céponfes par k court Extrait que nous en don« 
ne la Bsbliothèq$^ Ratfonnit , elles ne me parcSf» 
fent pas.fatîsfailantfcs. 

£0 vertu d'une inipeâion générale ^ j'ai crd 
avec quelques Naturaliftes que les Poiflbns n^enjt 
point d'organes pour le lèns de l'Ouïe. Peut* 
^re eft-ce une erreur de Ëiit. Je ne nie pas rextf" 
Cence de certaines parties de La t6te du Foiflbn,^ 




qu^ 

gne à ces parties. Je dirai feulement quequelque- 
fois les meilleurs F hiloibpbes ,de-iiiéme que les 
autres Hommes ^ voyetit les objets au trarers 
d'une imj^ination frappée. 

N'eft-il pas bien certain qu'en générât les'Poif-- 
fons ont la tête faite de &çon que Ton ne fait 
guère où y placer une cavité propre à la &cul<^ 
|é /ludiùvfi?Et chercheroit*on cette faculté atl«^ 
leurs que dans la tête? 

Après cela il n'y apointd*orîfice pour intro^ 
duîre les impreffions de l'air. Cette cavité fup^ 
pofée eft couverte d'une peau qui, loin de(i»« 
toitre avoir la moindre aptitoée -à tfansmettrc? 
4ans le cerveau les v&raiioais de Pair , lêni)>ld 
au-contraire; ne pouvoir que s'y oppoftr* 
. Mr« Klein zSmt que les Poiubns C/ut^es 
ont 4e la voix, & qu'ils (»t auffi les organes âd 
rOuïe. 

Quant aux organes de rOuïe , encore une 
fois e(l*il bien fur que ces orgalnes qu'il il irus^ 
& qu'il croit n'éore'làqaepourprocureraaf'oi^ 
fon la feplàtionde l'Ouk». n^ont)^ q[«e}^ 
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^utre uptge? S'ils peuvent avoir un autre ufâge^ 
leur exigence ne prouve rien fur le point çn queu 
tion. ... 

Quant à la voix, fi c'eft rinlEait avéré, je fiiîs 
put porté à accorder la conféquence qu*il ea 
lire, quieft juf connme ils peuvent vociférer^ 
ils dpivfnpauffi entendre, yim\t fait eft«il con-« 
fiaté ? Le bruit qu'ils font , e(l*il une vociféra^ 
af/^»?Eft-ce un bruit que l'Automate veuille fai- 
re? Ne (èroit'Ce point un bruit accidefttel} je 
yeux 4îrp un de ces bruits qui n'arrivent que par 
i'acçediiQn d'une caufe étrangère» 

Quand un de ces grands Poifibns , qu'on ap- 
pelle So^fleursj ^lancent dans l'air de gros jets 
4'eau 9 ils font du bruit. Mais ce n'eft pas un 
bruit, qui (s'il m'ed permis de m'exprimerain/î) 
appartienqe à ranimai, de*méme que l'abbo- 
yemçnt appartient ^ un Chien. Eftfil évident 
que le bruit que faifoit ce JV^rwir^/ échoué , fût 
vn vrai mugiilèment ? ËAmI impoffible qu'en 
le débattant I en faifant jaillir l'eau qui étoît au? 
ipur de lui,iltit un bruitqui méléavec celui di} 
yent & de la mer, & entendu peut-être d'un pei? 
loin pai: les |;ens du village, refTemblit aux cris, 
ou aux gémiflèmens, de l'Equipage d'un Vaif- 
feau prêt à pér^^r? Je ne nie rien* je ne fais que 
queûionnçr» , 

. Après cela , fuppofé que les Poiflbns C//<f. 
f/es yocifèrent, Àentendent^celaneferoit qu'u- 
ne €Xcéptiom. Il fe peut que le Créateur ait ju* 
gi à propos 4'açcorder cet avantage à cette for- 
te de ï^oiiïbns , dont laconftitution requiert qu'ils 
foîent fouvent à la furfiice de Teau , & partîcu- 
lîf çemcm au^ f^m>4rff^ .- /^ 
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V 

^ ,, Eft-il probable 5 dit Mr. Klein , qu'une 
,, feule Claflè de Poiflbnsait recule don d*ea. 
^, tendre , & de proférer des fons , & que les au- 
^, très Animaux, leurs compatriotes , en ftwcnt 
„ privés? „ 

Je viens d*obvîer à cette objeâîon : mais jV 
joûte que Dieu, toujours également fag«dans la 
difpenfation de les dons , règle cette difpenfa- 
tion fur la nature & les befoîns de fcs Créatures, 
Il efl: des Amphibies qui entendent. Il en eft qui, 
fi je ne me trompe fort , n'entendent miUement. 
Les Homars , les Cancres , les Huîtres , les Pé- 
toncles, entendent-ils? 

Venons à l'Expérience. Mt.Khin penfe<jue 
c*eft fon fort,& il mefemble que c*eft le mien. 
* Il dit que les Carpes occuféçs à P ouvrage df 
la génération ^font un bruit &c. Que le Coq df 
mer imite le chant de. <^t les Anguilles fi fient 
%omme &c. Que les Schmerlingsfe plaignent &c. 

Je le prie de bien examiner li cène font pas-là 
des bruits accidentels. 

A regard de la féconde erreur de fait dont il 
m'accufe, je ferai beaucoup plus docile que tou- 
chant la première. 

Dans la Lettre qui fait le fujet de là Critique, 
je dis que la tête fous l'*eau on n^ entend pas. 

Je me fouviens que quelquefois en me baî- 
gnant j'en ai fait l'expérience, & que je n'avoif 
d'autre fenfation que celle d'une eipèce de *«>«r- 
donnement coTiim\it\ ^alfez femblable aumugif- 
ièment ordinaire « uniforme de la Mer , ou au 
bruit d'une Forêt agitée par le vent. Mais j'ai lu 
dans la Philefophie Expérimentale àt l'ingénieux 
èc favani Abbé NoUet^ que la tête fous C^au H 
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$it$çn4.fort ^#>jy. Et perfoadé quMl a fait ^^%p6^ 
rlènce en Philqfophe^ au-HcQ que je ne l'ai éûtç 
que négligemment ; concevant d'ailleurs que 

5èut-£u:e Teau produit fur moi des effets différens 
é ceux qu'elle produit fur la plupart d^ autres 
hommes 5. je me rends dé bonne grâce , confef^ 
iê mon erreur , & remercie ceux qui ont bien 
Toulu m'en tirer. 

Mais de ce que nous entendons fous l'eau un 
bruit qui fè fait dans Tair, pourrait- on inférer que 
nous entendrions auffi un bruit qui fe feroit dans 
l'eau pendant que notre tête y feroit plongée ? 
Une Grenade, un Pétard, qui crève fous l'eau, 
rend un bruit fourd ; .& je croirois que ce bruit 




que reçoit l'air qui repofoi 
de Teau j & que s'il fe communique à un hom^ 
me qui a la tête fous l'eau, ce nefauroit étrequq 
Uès-ibiblement : en effet l'éclat ayant été d'à- 
bord extrêmement ajf ourdi par la moUeflè, on 
le manque d'élaûicité de l'eau , & étant enfuite 
afiburdi de*nouveau en y rentrant pour parve* 
nir aux oreilles de l'homme immergé , ne fera pluà 
^la'un bruit languiilànt^ & à peine audible. 

Dira-ton que ce bruit forxpé fous l'eau ferét 
P4Pd auill par les vibrations de l'air qui eQ ren» 
Ibrmé dans les interûices de l'eau? A la bonne 
heure :mais j'ofe avancer que s'il y a entre l'Hom* 
me & lePetard une difiance unpeuconfidérable^ 
^ une grande mafle d'eau , le bruit qui fe gli& 
f^ra par les interilices de cette maflb d'eau , ne mé* 
ritera pas d'être mis en ligne de compte. 

pr en général 1 & pour Tordin^e, les Poil^ 

ions 
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fons fe trouvent les uns par rapport aux autres 
âans la ficuatfon de mon Homme & de mon Pe* 
tard : & le bruit qui fe fait dans Tâir primitive* 
ment, ou qui ne procède pas de quelque cau(è 
mjfe en aâion dans leur Elément , ne peutguà* 
fe les intéreifer, je yeux dire leur être de quel^ 
gueulage. 

^, Les Poiflbns (entent bien, dît Mf Klein r 
yy ils accourent à la proye guidés par rOdQ« 
ry rat*\ 

Je doute du i^ait» Ils ont la vue admirable, & 
ordinàiremejDLt cela léiir fuf^t pcHir découvrir la 
proye. Mais, quoique je nedeviuepas c|ttel or^ 
gane ils peuvent avoir pour flairer , je veux 
bien leur ep fuppo^ier là t|culté ,& je penfeque 
Mr. KUin n*en fera pas pllis avancé. 

Le cailpnnèmèjait .qu'il fonde fur 1 -odorat des 
PoîfFons , c'eft que , comme l'eau charrie les par- 
ticules du corps odoriférant qui frappent les nerfs 
olfaâoires^ W (ë peù{ auÉ qu^elLe ait quelquo 
autre propriété inconnue' qui ferve au fens de 
rOuïe. Mais n'eft-cépas-là deviner contre l*Ex* 
pérjence?^ L'Expérience n^ démontre-t-elle pas 
^ue Teau, bien loin de favorifer la transmigra^ 
tiondu fôn au*dédans d^ellê, y met au-contrai* 
ré beaucoup d'obdàcle ? 

Mr. l'Abbé NôlUt reconnoît que les Poîf- 
fons li'ont point d'organes pour la ^nfation de 
fOuïe, ni par conféqijent la ienfatlop mémei 
mais par 'cjf>'n}eâur6 il' leur attribue iine grande 
ienfibîlité , qui répandue dans tput léi(r cqrps (iip- 
plée à ce défaùt,une (brte d'attoiipbement très- 
fin ^ qui leur fait lemir les mouKlres vibrationa 
dç lair. ^ ■. 

Vûili 
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Voilà une conjcâturc à vérifier, & de laquel- 
le je crois que Mr. Klein ne s'accommodera 
pas* J*avoue qu'elle n'efi pas de mon goût noa 
plus ; & cela principalement parce qu'elle lùppo* 
le comme un fait avéré , que des mêmes vibra* 
tions de l'air, qui chez nous excitent la fenlà- 
tion du fon , les Poiffons reçoivent une împrcf- 
iîon qui leur tient lieu de l'Ouïe. Ce fait eft é« 
qui valent à celui dont je refufe de convenir avec 
Mr. Klein , & je le contede également. Non , 
il ne me paroît point conftaté que l'agitation de 
l'air, confidérée amplement comme produifant 
ce que nous appelions du bruit ^zStSi^ les Poif* 
fbns en aucune manière. 

De ce que Mr. Arderon dit que lorfqu*ilgra^ 
toit avec P ongle la jatte oà étoient fes Poijfons ^ 
ils s* en afpercevoient , le Journalifte conclud qu9 
fhez eux l^ Attouchement remplace VOute^ 

Je ne faurois admettre cette conféquence,par« 
ee que la jatte étant de verre, les Poiilbnspou- 
1r oient voir la main^ ou XàcU&cW.Bibl.Kaif^ 
Tom. XLFI. Part. II. p. ^SZ* 

Je ne fuis pas content de la réponfe de Mr* 
Klein à l'argument que me fournit la tranquî- 
liié dans laquelle mes PoifTonsperliftèrent, mal- 
gré les coups de fufil que mon Ami tira fort 
près d'eux. Dire, C'r/î que ce bruit ne les re* 
gardoitpas ^ c'eft, ce me femble, accorder à U 
gent imbécile des Poiflbns unecfpèce dedîfcer- 
hement que les plus rufésdes Animaux, & que 
les Hommes mêmes , n'ont point. 

Mais , quoi qu'il en foit , fi le bruit que l'oa 
feît en l'air, & qu'ils jugent ne les point intéref- 
^r,,Oe le$ çSarouche pas, nous en conclurons 
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(& voilà pn uftgc à tirer 4ç cette fpécùlatîon ^ 
qui en elle-même feroît peu importante) nous 
en conclurons, dîs-je, que pour pécher avec 
fuccès il n*eft pas nécei&ire de fegcnerparrap« 
port au bruit. A cette occa(ionjenepuism'em« 
pêcher de remarquer, que cette efpèce de difcer- 
nement, dont Mr.iC/W» veut bien faire honneur 
aux Poiflbns , efl dans le fond un faux difcerne- 
ment , qui peut quelquefois tourner à leur rui« 
ne*. Tous les autres Animaux font épouvantés 
d^un bruit foudain .& éclattant. A quel propos 
le Créateur auroit-il accordé aux Poiflbns une 
prérogative, qui à-Ia-vérité leur donne entre les 
Brutes une certaine éminence, mais une émi- 
nence dont ils ne fe foucient pas , que même ils 
ne connoiflènt point, & qui peut contribuer i 
leur deftruâion ? 

Mr. KlesH nous parle de leur diligence à ac- 
courir au fon d'une cloche. Mais dans la Lettre 
qu*il attaque, je prensconnoif&nce de cette clo-> 
che , Ainfi je n'en parlerai pas ici 

Je finis cette difpute en le mettant aux prî- 
fes avec Mr. Arderon , qui après maintes ex- 
périences continue à refufer TOuïe aux Poîf- 
fons. V. BibL Raif. Tom. XLVL four les mois 
d'Avrily Mai ,6" Juin lyji. p. 3j8. Je fuis 
&c» 
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A R T I C LE Y. 
Le Siècle de LomsXiy.fMili/tarMr.VE 

Fra^cheville , Confeilter Antique de Sa 
Majejié^ ^ Mekibre de P Académie Royale 
dts Sciences ^ Belles ^Lettres dePrnfe. Deux 

Volu- 



halium dans ce Siècle. Dans les derniers CM 
pitres , l^Aoteur traite d'une manière très'^propre 
i intéreflèr le Leâeur, des Aflfaires Eccléfiaâi* 
queSfdtt Calvinifmé yéa Janféuifme y du ^'^* 
tifme , & des difputes fur \t% Cérémonies Ci&/« 
noifes. C'eft-là qu'il fait voir que l'Eglife, qui 
depuis (i lo.ngtems eft liée au Gouvernement^ 

3 ui tantôt rinquiéte , jcantôt la fortifie, & quiin* 
ituée pour enfeigner la Morale, fe livre fou- 
vent à la Politique & aux paffions humaines. 

On trouve fur la fin d^TÔuvragediverfes lif- 
tes, qui contiennent 9 t. les Enfans de Louît 
XIV^ 2. les Souverains contemporains de ce 
Prince ; 3. les Maréchaux de France \ 4. les 
Grands Amiraux; s* ^^s Généraux des Gale* 
res; 6. les Chanceliers; 7. les Miniftres; 8. les 
Surintendans des Finances; 9 leis Secrétaires 
d'Etat. Ces liftes font fui vies d'un petit Pic* 
tionaire hiftorique des Ecrivains , dont plufieurs 
ont illuftré le fiècle de Louis XI^; & l'Ouvra- 

fe eft enfin terminé par les Artiftes célèbres , le9< 
lufîciens^ les Peintres, les Sculpteurs ^ les Âr->, 
chiteâes , les Graveurs , 6lc. 

Mon deifein n^eft f^s de faire connoi tre ici ni 
toutes les beautés , ni tout ce qu'il y a de re< 
marquable dans l'Hiftoire de Mr. de f^ohaire^ 
Cette entreprife meconduiroit ttoploin ; c'eft un 
Ouvrage dont il n*^ a rien à retrancher, & qui 
mérite d'être lu d'un bout à Tauire avec atten- 
tion. Tout Ouvrage fort dechofes, toutes in* 
ftruâives, toutes intéreilàntes, toutes, dignes 
d'être retenues , ne doit pas être abrégé , il na 
fauroit même l'être. Je regarde d'ailleurs un 
Extrait de quelque prpduâion queçefoitdecee 

illttftr# 
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illaftre Âuteor, comme un travail àflêx inutile» 
Ses Ouvrages font à peine fortis de defTous la 
preflè, qu'ils fe trouvent entre les mains de tout 
le monde. Sa grande réputation^ répandue dans 
toute VJ^urope^lcs fait bientôt demander de tou*< 
tes parcs. Je me contenterai donc de parcourir, 
cette Hiftoire, dans la feule vue d*en donner, 
une légère idée à ceux qui bornent leur curioâté 
i la leâure des Journaux* 

E^af dé l^ullUmàgne avant le Siècle de 

Louis Xlf^. 

Avant le règne de Lomii XIV. Ja Dignité Im- 
périale étoit devenue fi puiflànte entre les mains 
ée% Autrichiens y qu'on a craint fbuventqu'ih ne 
convertiflent en Monarchie abfolue cette Répu- 
blique dd Princes dont l'Empereur eÂ le Chef. 
Deux Partis divi(bient alors, & partagent enco* 
re aujourd'hui V Europe Chrétienne y & fur-couc 
V Allemagne. Le premier eft celui des Catbolir 
ques plus ou moins fournis au Pape ; le fécond 
cft celui des ennemis de la domination fpirita» 
elle & temporelle du Pape & des Pré Jats c^/^^** 
liques. On appelle ceux de ce Parti du nom gé« 
Déral de Froteftans y quoiqu'ils foientdivifésea 
Luthériens , Calvinsftes & autres , qui fe haîflènt 
entre eux prefque autant qu'ils haïllènt Rente. 
En Allemagne les Catholiques font les plus puif* 
ïkns , parce qu'ils ont à leur tête la Maifon d'Au'» 
triche. 

Non feulement V Allemagne , mais tous les £• 
tats Chrétiens j faignoient encore des plaies qu'ils 
avoient reçues de tant de guerres de Religion; 
fureur particulière aux û&r//i>)srj ^ ignorée des 

Jem. XLFllt.Part.U. X Wo- 
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Idolâtres, & fuite malhettrenfe de refprit dog* 
matique introduit depuis 6 longtems dans toa« 
tes les conditions. En 1619 l'Empereur Ma^ 
thias étant mort fans enfans , le Parti Pr^^/ir/^^xr^ 
iè remua pour âter TËmpire à la Maifon d V«- 
tricèe , & à la Communion Romaine ; mais Fer* 
dinandy Archiduc de Gratt^n^cn fut pas moins 
'éXfX Empereur. Qt Ferdinand IL continua d'abat- 
tre le Parti Protejiant : il fe vît quelque tems le 
plus puifFant & le plus heureui Monarque de la 
Chrétienté^ moins par lui-même , que par le fuc- 
cès de fes deux grands Généraux IValftein & 
Tilly , à Texemple de beaucoup de Princes de 
la Maifon d^ Autriche^ conquérans fans être 
guerriers, & heureux par le mérite de ceux qu'ils 
lavoîent choifir. 

Cette Puiffiince tnenaçoic déjà du joug & les 
Protejians & les Catholiques , lorfque rargent 
des François , les intrigues de Rome & les cris 
de tous les Pr0/^i0«j« appel lèrent du fond de 
]a Suède Gnftave^ Adolphe , dont l'arrivée en Al* 
iemagne changea la face de V Europe, Ce Prince 
gagna en 1631 contre k Général /V//y la batail- 
le dcLeypZfg'y& Ferdinand étoît prêt à perdre 
la Bohême^ la Hongrie & V Empire ^ lorfque 
Cuflave fut tué à la bataille de Lutzen ^^umU 
lieu de fa viâoire. La mort de ce Héros fauva 
la Maifon d* Autriche, Ferdinand II L hérita de 
la politique de (on père » & fi t commelui la guer- 
re de fou cabinet: il régna pendant la minorité 
de Louis XIV. 

Le luxe étoît alors' inconnu à V Allemagne^ 
h les commodités de la vie étoîent encore très- 
ttres chex les plus grands Seigneurs ; elles n*y 
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tAà éx€ portées qt>e vers Tan idSd, psir lesRa* 
furies François y<\\A allèrent y établir leurs Mé- 
nùfadorcs. Les Allemands étoient privés de ces 
plaîfirs 4 de ces Arts agtéiaWes > que la fagacî- 
té Italienne culti voit depuis tant d'années , & 
que rinduftrie Franfoife commcnçoit dcs-lôt» 
\ perfcaîomier. 

Etat de PEfpagne», 
Le projet de- la Monarchie uni verfclle de no- 
tre Continent Chrétien , commencé par Cbar» 
ieqnintyfwi d'abord fourenu p^v Philippe II. qui 
toulut'da fond de rtfcùriat aflfervir la Chr/^ 
tient/' f^T les négociations & par la guerre. Il 
envahît le Portugal^ défola la France^ & me- 
naça V Angleterre \vaik il tf ajouta aucune con- 
quête à la facile invafion i\x Portugal. Jl facrî* 
fia de fon aveu quinze cens millions , qui foni 
aujourd'hui plus de trois mille millions denotrc 
monnoie pour aflervir îa France & regagner 
la Hollande^ Philippe lÏL eut peu de vertus de 
Roi. La Supcrftîtion , ce vice des Ames foibles, 
ternit fon règne & afFoibHt la Monarchie £^^1- 
gnoU. Son Royaume commençoîi à s'épurict 
a'habîians, par les nombreufes Colonies que 
Tavarice tranfplantoit dans le Nouveau Monde, 
îorfqu*îl chalïa de fes Etats près de huit cent 
mille Maures. UEfpagne fu« prefque déferte 
depuis ce temu-là. La fierté oîftve des habîians 
làiffa palTer en d'autres mains les rîcbefles dîl 
Nouveau Monde; TOr duPé^^dcvîntlepaf* 
tage de tous les Marchands d- Europe. Pbsiipp$ 
IV* héritier de là fôiWeife de fbri père, perdît 
5e Portugal par fa négligence i le RoujfiUom^f^ 
la foibidte déf fcà «fntà* àcWCacab^Rfir 
•v: Xa l'a- 
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Tflbas du defpolifme. NoTle indoftriencfecon- 
doit les préfens de la Nature. Ni les foies de la 
ValtHce^ ni le» belles laines de VAndaloufie & 
de la Caflille s n'étoient préparées par les mains 
des Efpagmls. Les étofes d*or & d*argent é- 
loient défendues dans cette Monarchie y comme 
elles le feroient dans une République indigente 
qui craindroit de s'apau vrir. 

Efat dm Portugal. 

Le Portugal fecouant le joug de VEfpague , é« 
tendant fbn commerce & augmentant là puifT^n-* 
ce 9 jouiffoit des mêmes avantages que la Hol^ 
laudtj mais d*une manière bien différente. 

Etat de la Hollaude. 

La HolUude , pais fiérile , mal-fiûn , & prefque 
fubmergé par la mer, étoic depuis environ un 
demi-fiècle un exemple prefque unique fur la 
Terre de ce que peuvent Tamour de la liberté & 
le travail infatigable. Ces Peuples pauvres , peu 
nombreux, peu aguerris, réfiflèrent à toutes les 
forces de leur Tyran Philippe IL A peine vain- 
queurs de leurs maîtres , ils établirent un Gou* 
vernement y dont la douceur peupla la Hollan^ 
de d'une foule d'étrangers, & fur-tout àtlVai^ 
tout 9 que rinquifition perfécutoit dans leur pa* 
trie, d qui d'Efclaves devinrent Citoyens. Ce 
Couvcrnemenc fut foutenu par le Négoce. Les 
Hollamdois salirent attaquer leurs maîtres au 
fond de Vjffiey & leur enlevèrent les Iles ou croif- 
fent ces Epiceries précieufes, tréforsauffi réels 

Îue ceux du Pérou. Bientôt cette Société de 
larchands bfttit dans l'Ile de Ja^a la ville de 
Batavia^ la plus belle de VAfie & le centre du 
^XDX^ûot^Amftrt >qai avois englouti le eom* 

mer- 
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mçrçc 4e Vf^fife^ ne fut plus qu'un déferl.ifi«» 
fier dam , malgré les incommodités defon porc , 
devint le magafin du Moade. Toute hHollanî'^ 
4e s'enrichit & s'embellit par des travaux im* 
menfèSi 
j Etat de l* Angleterre • 

Après la mort de Chines l. qui finît fesjourt 
fur un éçhafaut, V Angleterre ^ qui affeâoit la 
fouverainèté d^s Mers , perdit fa confîdération a- 
veC fon bonheur. On la crut enfévelie fousfe$ 
ruines, jufqu'au tems où elie^devint plus formi« 
dable que jamais fous la domination de Cromwel^ 
qui l'afFujettît en portant TEvangile dans une 
main, Tépée d^ns l'autre, le mafque de la Re* 
ligion fur le vifàge , & qui dans fon gouverne- 
>nent couvrit des qualités d'un grand Roi touj; 
les crimes d'un Uiurpateur, 

' • Etat de la Cour de Rome. 

Quelques droits, beaucoup de prétentions, de 
]a politique, de la patience; voilà ce qui refte 
aujourd'hui à Rome de cette ancienne puiflance, 
qui fix fiècles auparavant avoît voulu foumettrc 
VEmpire & VEurape à la tiare. Cependant ja- 
mais Cour ne fut mieux fc conduire; fcîon les 
hommes & fejon les tems. Je ne fai , dît Mr. de 
Voltaire , lî une autre Nation eût pu confcrvcr 
fi longtcnis dans V Europe tant de prérogatives 
toujours combattues. Le Confeîî des Papes, 
compofé de Cardinaux , envoie des ordresjuf* 
qu'à la Chine & i YAmérique\\\ embrafle en 
ce ftns l'Univers; & on peut dtrc cequedifoît 
autrefois un étranMrduSéq^t4ei?a7if^:3^4#v» 
un Confijtoire de Roh; 
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Epat du refie de Vlt^dU. 
L*Etat du Pape étoît dj^s une paîx heureiife.; 
Les autres Provinces -ë*ï^//tf écoutoîem des in- 
térâts divers, l^exife craîgnoit les Turcs &rEm. 
pereur ; elle défendoit à peine fes Etals de terre 
ferme, des prétentîons,derif//^wj^^«tf &dePïn- 
vafion du Grand-Seigneur. La fàgefle de fon 
Gouvernement fubfiftoit, mais fon grand com? 
hierce anéanti lui ôtoit prefque toute fa force. 
L'Etat de Florence jouilfoit de la tranquilité & 
de Tabondance. Le| Lettres ,' les Arts, & la Po- 
liteflè , que les Mkàicis avoient fait naître , flo- 
riffbient encore. La Tofcane alors étoît en Âta* 
lie ce (\}i^ Athènes avoit été en Grèce» La Sa' 
voie y après. s*être réunie en faveur de laFr^»<r^", 
contribuoît en Italie à rafFoiblifFementdela PufA 
lance Autrichienne. Les SuiJ[fe$ îgnoroîent les 
Sciences & tous les Arts que^e luxe â fait naî- 
ue , mais ils étoient âges .& heureux. 

État des Peuples du Nord. 

La Pologne , la Suède , le JJakemarc , hMof? 
jsaviej é^oient comme les autres Puiflànces,tour 
jouù en défiance ou.eii guerre entre elles. On 
voyoît, comme aujourd'hui , dans la P<?/<^»^^ 
les mœurs & le gouvernemenj: des Goths & des 
Francs , un Roi éleâif , des Nobles partagean's 
là pui^nce, un Peuple efdave, une foible la- 
ftnterie, une Cavalerie cçippofée de Nobles^ 
point de Villes fortifiées , preique point de Com- 
merce. Les Suédois dans leurs guerres fpf ent 
viâoricjix prefque jpar-tput. Le Danemàrc n^é* 
toit plus formidable à periônne. lia. Mofçovic 
n'étoiï encore que barbare. . . 

■ £ta^ 
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Etat de C Empire Ottoman. 

• Les Tmrcs n'étoient pas ce qu'ils avoieutcté 

fous les Sélims , les Mahomet s , & les Solimanr; 

la moleflè corrompoit le Sérail, fans en bannir 

la cruauté. Les Sultans écoieuc en même tems 

& \€% plus defpotiques & les pioins aiTurés de 

.leur trône & de leur vie. OfmanSiIhrabim\f 

,noient d'être étranglés, il/^/^^/ifria a voit été deux 

fois dépofé' L'Empire Turç^ ébranlé par ces 

lècouflGes , ^toit encore attaqué par les Perfans ; 

mais quand les PerfaHs ]e laiiToient refpirer,& 

que les révolutions du Sérail étoient finies, cec 

JËmpire redevenoit formidable à la Chrétientés 

Etat de la France, 

La France alliée à la SuHe , à la Hollande-^ 
à \^ Savoie y zn Portugal ^ & ayant pour elle les 
vœux des autres Peuples demeurés dan3 l'inac- 
tion , fouienoit contre V Empire & VEfpaffie 
•une guerre ruineufe aux deuit Partis, & fnuefte 
à la Maifon Ôl Autriche^ 

Mœurs du temu. 

Les guerres avoient produit des Généraux i^- 
luftres & de grands MiniQres^ d'Etat» Les Ar- 
mées n' étoient pas fi nombr eufes qu'aujourd'hiM. 
L'art des Fortifications étoit encore dans fon en* 
fance ; les piques & les arquebufes étoient en 6- 
iàge; on le fervoft beaucoup de l'épée, deve- 
nue inutile aujourd'hui* Rien n'étok pkis com- 
mun alors que de voir des Prêtres commander 
des Armées. Le Cardind Infant , le Cardinal 
de Savoie 9 Richelieu^ La P'alette^ Sourdi^^ 
Archevêque de Borde^Xy avoient endofiTé la 

X 4 cui- 
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CQÎraflfè , & fait It guerre eux-mfmes. 

La France n^avoit en tout qo-en viron quatre^ 
vingt mille hommes effeâifs fur pied. La Mari- 
ne anéantie depuis de$ fiècles , rétablie un peu par 
le Cardinal de Richelieu , fut ruinée fous Ma^ 
zarin. Le Commerce étoit en très peu de mains» 
La Police du Royaume étoit entièrement né* 
gligée* Les grands*chemins n^étoient ni réparés « 
ni gardés; Jes brigands les infefioient. Depuis 
la mort de François II. la France avoit été tou- 
jours ou déchirée par des suerres civiles , ou 
troublée par des faâions. LVf^rit de difcorde 
&, de faâion avoit paffé de la Cour jufqu'aur 
moindres Villes , & poffédoît toutes les Com* 
munautés du Royaume. LesProceffions fe bat-, 
soient les unes contre les autres poar TKonneur 
de leurs bannières. On avoit vu fouvent les Cha- 
noines de Notre-Dame aux prifes avec ceux de 
la S$e. Chapelle. Prefque toutes les Commu* 
iiautés du Royaume étoient armées; prefque 
tous les particuliers refpiroient la fureur du 
Duël« 

La Nation Françoife étoit plongée dans IM- 
gnorance» £ms excepter ceux qui croient nVtre 
point peuple. On confuitoit les Aftrologues, 
& on y croyoit. La même feiblelfe, qui met- 
toit en vogue cette chimère abfurde dei'Âflro- 
• logie judiciaire 9 fkifoit croire aux po{rei&ons& 
aux fortiljèges: on en faifoic un point de Reli- 
gion; on ne voyoît que des Prêtres qui conju- 
roiem des Démons. Urbain Grandier\ Curé 
de Loudun^ fut condamné au feu comme Ma- 
gicien par une Commiffion du Confeil. LkMa- 
lécbale ^Ancrt fut brûlée en place de grève 

corn* 
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comme Sorcîf rc. Mille pradqncs fupcrftitîeDfcs 
deshonoroîcnt la Religion. I^es Ciflviffijies oppo* 
foient au;[ fuperftitiofls populaires des Catholh 
quesy fpQvent remplies de d^baiich^,qnedare* 
té farouche & des mœurs féroces ; caraôère de 

Îrefquê tous les Réformateurs. Aiiifi refprit de 
^arti déchîroit & aviliffoit la France -^d l'efprit 
de Société^ qui rend aujourd'hui cette Nation 
il célèbre & fi aimable, étoit abiblument in- 
connu. Point de maifons où les gens de méri- 
te s'aflèmblaflent pour le communiquer leurs 
lumières; point d'Académies^ point de Thé- 
litres* 

Minorité de Louis XJv* 
On voît fous cette époque l'Etat déchiré aii 
dedans , attaqué & affbibliau dehors. Rien déplus 
propre à doniier de l'horreur pour les guerres ci- 
viles , que ce que dit T Auteur de celle qui agic« 
la France pendant la Minorité de Louis XIV. 
Il en attribue la première origine à quelques im- 
pôts aflèz modérés , qu'on fut obligé d'établir 
pour foutenirJaguerreconn*eri^/>ii^»^& l'£»^. 
fire. Xe Parjemcnt en poflèflîon de vérifier les 
Kdits de ces ta^es, s'oppofa vivement à TÈdk 
'du tarif; il aquit la confiance de5 Peuples, par 
les contradiâions dont il fatigua le Mini^ère* 
Enfin, douze Charges de Maitres des Requêtes 
nouvellement créées, & environ quatre-vingt 
mille écus de gages des Compagnies fupérieu« 
res, retenus, (ou levèrent toute là ^.obe, &avec 
la Robe tout Baris, Ce qui feroit i peine aujour- 
' d'i^ui dans le Royaume là madère d une nouvel* 
le, excita alors une guerre civilp* 
Malgré les tnmuUes d'une guerre civile, & 

X j le 
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le poids d'une guerre étrangère, le Cardioalv^/^ 
zari» fut afTez heureux pour conclure cette cé- 
lèbre Paix de IVeftphalie^ par laquelle TEmpc^ 
reur & TEmpire vendirent au Roi & à la Cou* 
ronne de France la Souveraineté de VAlface^ 
pour trois milions de livres payables à TArchi* 
duc , c^e(l-à-dire , pour (ix millions d'aujour* 
d'hui. Par ce Traité , un nouvel Eleâorat fut 
créé pour la Maifon de Bavière ; les droits de 
tous les Princes & des Villes Impériales, les pri- 
TÎlcges des moindres Gentilshommes ^y/e;»^!»^ 
furent confirmés; le pouvoir de l'Empereur fut 
reftraint dans des bornes étroites , & les Fram^ 
f»ss joints aux Suédois devinrent Légiflateurs* 

LsiSuide obtint par ce Traité de très- grands 
avantages. Elle eut la Poméraniey beaucoup dp 
Places, & de l'argent. Elle força l'Empereur 
défaire pafTer entre les mains des Lutbériens\ 
des Bénéfices qui appartenoient aux CatAolijues* 
Romains. Rome cria à Timpiété, & dit que la 
caufe de Dieu étoii trahie. Les Pro/^^aivj le van- 
tèrent qu'ils avoieut ^âifié l'ouvrage de la 
Paix , en dépouillant des Papîjles. ]JEfpagne 
n'entra point dans cette Paix, parce qu'elle ef- 
péroit profiter des troubles de la France', mais 
elk fit une Paix particulière avec les >£f<///tf;»^0/x, 
en reconnoififant pour Souverains, ceux qu'elle 
a voit traités li longtems de rebelles & indignes 
de pardon. 

En i6j3 Louis XI V.fe vit maîtreabfolu d'an 
Royaume ébranlé, rempli de defordres en toôt 
genre d'adminiûration, mais plein de reflbur* 
ces , n^ayant plus d'ennemis étrangers que !'£/• 
f^S^^^ 4ui étoic alors en plus mauvais eut que 

la 
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la France. Tous lés Français , qui avoîent fait 
la guerre civile étoieni fournis , hors le Prince de 
C onde y & quelques-uns de fes partifans.Ctfir^^/f 
devenu Général des Armées Espagnoles ^ ne put 
relever un parti qu'il avoitafFoibli lui-même par 
la deflruâîon de leur infanterie aux journées de 
Rocroi •& de Lens. Ce Prince & l'Archiduc 
ayant affiéj;^ Jirr^ ^ Tnrewte les affiégea dans 
leur camp, & força leurs lignes. Ârras fauve, 
les lignes forcées, & TArchiduc mis en fuite, 
comblèrent Turenne de gloire. 

La Ligue /aite avec Cromwel donna à la Fran* 
ce une grande fupériorité* Vingt \'aiflêaux-^f«* 
glois vinrent bloquer le Port de Dunkerque^ 
& iix mille vieux foldats , qui avoîeni fait la ré- 
volution ^Angleterre , renforcèrent l'Armée 
Françoise commandée par Turenne^ Alors Dun^ 
kerque , la plus importante place de la Flandre , 
fut aflîégée par mer & par terre. L'Armée Fran^ 
çoife attaqua celle iiEffagne près des dunes, & 
remporta la plus belle vîéèoire dont on eût en- 
tendu parler depuis la journée de Rocroi. L'At- 
mée Efpagnoh fut détruite , & Bunker a ue fe ren- 
dit bientôt après. Cette Place fut livrée aux ^if« 
gloism 

Le mariage de Louis XIV, avec Marie Thé^ 
rèfe^ Infâme d^Ef pagne , n'apporta à la France 
d'autre avantage prélent & réel, que celui delà 
paix. Le Prince de Conde remn alors en grâce, 
mais il perdit ia charge de Grand-Maître de la 
Maifon du Roî,& ne revint prefque qu'avec 
ik gloire. Le Cardinal Mazarin mourut quel* 
que tems après. Ce Miniilre ne fit du bien qu'à 

lui, & à ià Famille par raport à lui. Il étoit r^- 

chc 
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* 

che d'environ denx cens millions » i compter 
comme on fait aujourd'hui. Le Roi demanda 
quelquefois de Targent à Fouqmet , qui lui répon* 
doit : Sirt , il n'y a rien dans ht cofres de voire 
Majeflé\ mats Mr. le Cardinal vous en prêter 4 
Il n'y eut que le Roi qui femblât le r^retter, 

Lonis Xlf^gomverne far lui-même. 

Après la mort de Mazarin, chaque Miniftre 
efpéra la première place. Aucun d'eux ne peu* 
foit qu'un Roi élevé dans l'éloignement des af- 
faires , ôf&t prendre fur lui le jfkrdeau du Goi)- 
yernement. Quand ceux qui avoient travaillé 
jufqu'alors avec le Premier Miniftre, vinrent 
demander à ce Prince , à qui nous adrejferons^ 
mous? il leur répondit, à Moi. Il y avoit queN 
que tems qu'il eifayoit en fecret fon génie pour 
régner : fà réfolution prife une fois ,il la main- 
tint jusqu'au dernier moment de fa vie. La dis- 
cipline fut rétablie dans fes Troupes, comme 
l'ordre dans les Finances, La magnificence & i^ 
décence embellirent (à Cour. Les plaiiirs mêmes 
curent de l'éclat & de la grandeur. Tous les Arts 
furent encouragés , & tous employés à la gloire 
du Roi & de la France. 

Louis XIV. montra d'abord qu'il ambitionnoit 
toute forte de gloire, & qu'il vouloit être auflj 
confidéré an dehors qu'abfolu au dedansXeBaron 
de IFatteville^ Ambaf&deur à* Espagne à Lo»- 
dres , ayant infulté le Comte ^Èfyrade Amb^f- 
fadeur àc France à la même Cour, Louis fit di- 
re au Roi Philippe IV. fon Beau- père , que ç'îl ne 
reconnoifToît la fupériorité de la Coui-onpe de 
France ^ & ne réparoit cet affront par une ôids* 

fiiâioa 
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iaélion folemnelle, la guerre alloit recommen- 
cet. Philippe fut obligé d'euvoyer le Comte dé 
Fuentes déclarer au Roi à Fontainebleau^ en pré- 
fence de tous les^inidres étrangers qui étoient 
en France , que les Miniftres Espagnols ne con* 
€Oûrroient plus dorénavant avec ceux de France* 

J^ouis marqua encore plus de grandeur dans 
une occafion où fa gloire femblbit moins inté* 
relTée. Quelques Laquais du Duc de Créqui , 
AoibafTadeur de France auprès du Pape , s'ctant 
aviféi de charger Tépée à la main une Escouade 
de Cor/es , qui font les Archers de Rome , Se 
ayant mis eii fuite ces miférables , tout le Corps 
des Corfès offenfé & fecrettement animé pat Dom 
Mario Chigi^ frère du Pape Alexandre VIL 
vint en armes affi.éger la maifon de T Ambafla- 
deur : ils tirèrent fur le carofTe de rAmbaffadrf^ 
ce qui rentroit alors dans fon palais , lut tuè* 
rent un Paige, & bleflèrent plufieurs Domeftiques^ 

JUe Duc de Créqui fortit de Rome y acculàuf 
les parens du Pape & le Pape lui-même, d*avoir 
fivorifé cet afiàffinat. Le Pape fit pendre un Cor» 
fe Se un Sbire ^ & fit fortîr QcRonte le Gouver- 
neur , foupçonné d'^avoir autorifé l^attentat : mais 
il fut conlterné d'apprendre que le Roi mena- 
coït d'aflîéger Ronte^ s*il n*obtenoit une fatîs- 
faâion éclatante. Le Parlement de Provence ci- 
ta le Pape, & fit faîfir leComtat d* Avignon, Il 
fallut que le Pape pliât; les excommunications, 
qui dans d'autres tems atiroienc fuivi ces outra- 

es, étoient des armes ufées,& devenues ridicu* 
es* Le Saint Père fut forcé d'exiler de i^o»!;^ fon 
propre frère , d'envoyer fon neveu le Cardinal 
Chigi , en qualité de Légat à laten ^ faire fatls- 

faâion 
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fàâlon au Roî , de caflèr la Garde Corfe , & d'é- 
lever dans Rome une Pîramide, avec uneins- 
cnpcion quî contenôit Tinjurc & la réparation. 
Le Cardinal Cbigi fut le premier Légat de la 
Cour Romaine ^(\m (m jamais envoyé pour de- 
mander pardon. 

Lotiif XIV. en foatcnant aînfi ia dfenîté, 
n'oublioît pas d'augmenter fon pou voir. Ses Fi- 
nances bien adminiUrées par Cotbert^ le mirent 
en état d'acheter Dunkerque & Mardik du Ror 
à* Angleterre pour cinq millionsde livres, à vingt- 
lîx livres dix fous le marc. Quelque tems après 
il força le Duc it Lorraine à lui donner la forte 
Ville de Marfal. 

• 

Conquête de la Flandre. 

L'occafion de fê fignaler & d'être conqué- 
rant fe pré Tenta bientôt à un Roi quî la cher* 
choit. Philippe I V. Roi à* Espagne , étant mort 9 
Zr^w/fXlV. prétendit que \2iFlandre & Xz.Fran-- 
ehe-Comté dévoient revenir à fa femme malgré 
fa renonciation, & il marcha d'abord en Flan^ 
are , comme à une conquête aflurde. Les Pla- 
ces étoient (ans fortifications & fans garni(bns. 
Louis n'eut qu'à fe préfcnter devant elles pour 
s'en rendre maître. Il entra dans Charleroi com- 
me dans Varis ; Atb , Tournai^ furent prîfes en 
deux jours; Fumes ^ Armentière ^Courtrai y ne 
tlorcnc pas davantage. Il defcendit dans la tran- 
chée devant Douai , & elle (è rendît le lende- 
main, £/7/tf , la feule ville bien fortifiée, capitula 
après neuf jours de fiège. Cette campagne,, fai- 
te au milieu de la plus grande abondance, par- 
mi des fttcccs fi faciles^^j parut le voyage dSine 

Cour« 
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Cour. La bonne chère ^ le Itixe & les plaifirs 
s*introduifirent alors dans les Armées Françoi* 
fes^ dans le tems même que la difcipline s'alfer* 
mifToic. 

C^njuete de la Francbe^Comté. Paix J^Aixléf 

CbafclUm 

Cette conquête fut encore plus facile que cel- 
le de la Flandre. Befançon eft d'abord investie 
par le Prince de Cond/i Luxembourg court à 
Salins : le lendemain Befançon & Salins fe ren- 
dirent. Befançon ne demanda pour capitulation , 
que la con(êrvation d'un St. Suaire^ fott révéré 
dans cette ville. Le Roi arrivoit à Dijon^Louvois^ 
qui avoit volé fur la frontière pour diriger tou- 
tes les marches , vient lui apprendre que ces 
deux villes font affiégées & prifes. Le Roi cou* 
rut auifuAt fe montrer à la fortune ^ qui faifoit 
tout pour lui. 11 alla affiéger Z)^/^ en perlbnne^. 
il y entra au bout de quatre jours de fiège,dou« 
t? jours après fon départ de •&. Germain; & en* 
fin en moins de trois (èmaines, toute la /râvfifrr* 
Comté lui fut fbumifè. Le Conlèil i^ Espagne^ 
étonné & indigné du peu de réfîftance , écrivit 
an Gouverneur : fir^ le Roi ^f France anroitdû 
envoyer fes laquais prendre fojfejjion de ce f^s^ 
au4ten d*y aller en Perfonne. 

Tant de Fortune & d'ambition réveillèrent VEu^ 
Hpe ailbupie ; l'iEw^/r^ commença, à fe remuer, 
& r£mpereur à lever des Troupes, yean de 
JVit ^ Grand -Penfionnaire de Hollande ^(x, le 
Chevalier Temple Âmbafladeur ^Angleterre à 
la HaNe^ s'unirent avec le Comte de Diona^ Am» 
baflàdeur de Suide ^ pour arrêter les progrès dn 

Roi 
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Koi de FrâMce. Le Trah< entre la HùlUnde \ 
VAngletitrt & te Suède ^ pour tenir la batencô 
de vEmroft & reprimer Tambition de Lomis 
XIV. fat propofé & concla en cinq jours. Cec-^ 
te entreprife des Provinces4Jnies fut à ce Prin* 
Ce un outrage lènfible, qu'il fallut dévorer , ft 
dont il médita dès lors la vengeance. Par la Paix 
qui fut conclue à Aix-^la Chapelle^ le Rd fut 
obl^é de rendre la FrémehcComPe. 

Cênqiiiit (^ évacuation de la Hollande. Secondé 
conquête de là Franche- Comté. 

Tous les Princes qui eurent part i cette guer* 
re, & leurs Minières, firent de grandes fautes* 
U Angleterre agit contre les principes de la rai* 
Ion d £tat , en s'unil&nt avec la France , pour 
élever une Puiflànce que fon intérêt étoit d'af* 
foiblir. L'Empereur , VEmplÊte^ le Confeil Espa^ 
gnolyfixtxït encore plus malade ne pas s'oppofer 
d'abord à ce torrent. Enfin I^uis lui-même corn* 
mit une auffi gratide faute qu'eux tous , en ne 
pourfuivant pas avec ailèz de rapidité des con<> 
quêtes (i faciles. Condé & Turenne vouloient 
qu'on démolît la plupart des Places Hollandoi* 
fes. Louvois^ au contraire ^vouloic que tout fût 
Place & Garnifon : c'étoit- là fon génie, & c'étoit 
auffi le goût du Roi. Louis le crut, & fe trom- 
pa , comme il Tavoua depuis. 
. Le Aruit de cette entreprilè fut d'avoir une 
guerre fanglante à fomenir contre V Espagne g 
Y Empire & la Hollande réunis , d'être aban- 
donné de VÀnzteterre , de Munfter , de Colo^ 
Ee, & de laiuer dans les pais qu'il a voit en va- 
; & quittés, plus de haine que d'admiration 
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pbur luî; II tîht néanmoins fèul contre tons les 
ennemis qu'il s'étoit faits : il fe défendit &atta<* 
qna par-tout en même tems. Lui-même marcha 
pour fe rendre maître une féconde fois de la 
'Franch'Comté^ qui fut foumife au bout de fil 
ièmaines* Cette Province eft xtHétWai France^ 
& femble y être pour jamais anneiée» ; 

Les matières que je viens d'indiquer ne foni 
qu'une partie de ce qui eft contenu dans le pre- 
mier Tonie de l'Ouvrage de Mr. de Foliaire^ 
le refte de ce Tome eft deftiné à raporter l'hif- 
toire des autres évènemens les plus remarqua* 
bles du règne de Ld^ij XIV. jufqu'à la mort 
de ce Prince. Tout ce qui a faport à un même 
fojet) eft traité féparément dans autant de Cha- 
pitres particulfers. Ce partage foulage la mémoi* 
re, met de l'ordre dans les idées» & préfente 
ibus un même point de vue une infinité d'ob* 
jets intérei&ns, qui dans les Hiftoires ordinai- 
k«s font comme . abforbés dans des détails im** 
menfès de petits faîts^ qui ne font que détour^ 
ner l'attention de ce qu'il y a de plus eiTentieh 
Le dernier Chapitre de ce premier Tome con* 
tient un Tableau de V Europe , depuis la Paix d^« 
trecht yà^^M^tti 1750. 

Les Anecdotes, le Gouvernement intérieur^ 
les Arts 4 les Sciences, les Affaires Eccl^fiaQl- 
ques , &c* font la matière du Tome féconde 
Ces fujets , de^même que l'Hidoire qui les pré<i 
<3ède, & dont on les a habilenierit détachés^ 
font tous traités avec goât : on y trouve^ de 
l'ordre ^ beaucoup de clarté , de netteté & de 
précifion. L'utile & l'agféable font par-tout réu- 
nis avec art. Cet Ouvragé de Mx.def^ohéîrt eft 
' 4ra«f . XLVIIL Fart. IL Y toul* 
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lDot*àrf»t dîgHc dû fièdc éCHité oi ïloos vh 
▼ons. Le plailir que j'ai ca en le IjfaiU, joint à 
1^'tnprcffion qu*a fait fur' moi Je grand non>bre 
de bonnes chofcs qu?il contient, m'a presque faîf 
entièfemcrii oublier quelque? petits défauts que 
)e crois y avoir remarqués. Je prévois cependant 
que cette produûion va devenir un objet.de crir 
tique. La jaloufie , la malignité, le feux ïèle vont 
s'armer contre TAutcur; mais fon Ouvrage a 
trop de vrai mérite pour pouvoir être jamais 
anéanti. . 
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Dissent ATioK Critique /ir 7<f Chronolo^ 

Îk d'U SiSBRius , fér^â du Texte Hébreu i^f 
uîfs modernes^ oà lUnd^mumtft qu^eUt efi 
faujfe , Hi^woettè , t^ntraire au Texte Sacré , 
fe? fàppepar les fondertiens la Religion des 
Chrétiens Çjf celle des Juifs. Par Mr. VAbbé 

RiCHER 1>U fio€(CHET« 

Rleo n'efl: plus étoiyianti que de voir parmi 
\e^/Qbretien^ ,àt f\C^ jours. Terreur & le 
menfonge des Juifs triompher delà vérité. que. 
l^Egl'ft PPtt* préfente ^n^ le Texte Sacré & 
dans U Tridition, par; le témoignage uiiauimer 
des Conciles & des Saints Pçres Gr^cs tx, l,a^ 
ùHs* C^cft cepçiïd$Qt ce qucnous voyons avec 
4oulèur dans la Chronologije ^Ufferins , quieli 
reçue avccapplaudifftmem dç tous les Théolo- 
giens, foi t CoHfiiqttes^ (bit Proteflas^s^ q ifi, qjooi* 
que divifés p^r diSéi:eQtes opinions ,& trouvent 
d'accord 0Q cclifeuli rerreur ayant ici plus 

• de 
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et potivcKr ^e 1» vérité , 4^1 né peut les accor- 
der en toiit autre poliiu 

Cent C|)ron6lQgie inconnue à tonte TAnti^ 
qùîté, étoit demeurée cachée flcenfévelie dani 
robfcttrité parmi tes ^^vi/r modernes^ qui !'$(• 
voient iàtniquée dans T Ecole deTibAriade^dt^ 
puis la ruine de Jérufaiem -^t les Romains i 
Unt pour fe liTcrderhorrible Déicide dont ill 
4f toient convaincus:^ qûd pour éluder toute la for* 
ce des argusnens tirés des Prophètes dont les 
Chrétiins lesraccabfoîènt»» Ces Hommes înfpîrés 
de Dieu ^avoieot prédit y 4ans^ Tordre & la fuite 
de tous.les fiècles, letemis &1e$ circonftances 
de la y^ueduilfif^^,queles3^»//rattendbietit^5 
& qu'ils ont mis à mort lorfquMl eft venu , loia 
de le reconnoStre , en comparant les prophéties 
qui l'annonçoient Aveo la fiiite des événement 
qui en marqnoient l'açcompliffement trop clai- 
rement^ par la ruine du Temple, delà' Ville de 
JérMfalem.j & la deftituâion totale de la Na- 
tion des ynèfs p9ix lc$'Romaif$s 5 quiiurent lapu^ 
nition de leur endurciflêment & dé leur ingra- 
titude » prédite au ffi par les mêmes Prophètes* 
' Les jFuifî^ après avoir mis à mort le Fils de 
Dieu, ne firent plus difficulté de porter leurs 
snains fiicrilègesfur fa divine Parole, qu'ils a^ 
voient refpeâée jufqu'alors ; Us avoient depuil^ 
(ans mot^ pour les porter a cet excès, ils ju^é« 
sent qtiMl n'y avoit fks de meilleur moyen pour 
d&cer Içs traces de leur crime , qUe d'altérer 
dans tous les Prophètes les endroits qui avoiènt 
fappori an Meffié , principalement ceux <Iui dé>- 
tenninoient letemsdefaveuue, qà'ils ont côi^- 
compus : ils ont mtjnc xetranchJ le Livre de 
: Y 1 Dif 
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Daniel tout entier, le trouvant trop clair & trop 
précis fur le teins du Mfjfit ^ & furies grandes 
réyôl'utions d6 divers Etats , dont Tordre & la 
fuite devoit préparer dç loin les hommes à A 
venue; ce qui mettoît ce Prophète à convertdc 
leur corruption* Ils n'ont pas trouvé la même 
difficulté dans les Chapitres V. & XL de la 
Genèfe^ qui contiennent les années des Patmr<^ 
ches depuis Adam jufqu'au Déluge ^t!t delà jni* 
qu'à la nalifance à! Abraham ; ils en ont retran- 
ché plus de ifcoans, c'e(}*à-dire 100 ans à la 
plupart, afin de racourcir par ce moyen 4e tems 
pù Jesus-Christ eft venu, qu'ils ont par-là 
réduit à 4000 ans , tandis qu'il a paru<ians le fixrè- 
me millénaire auquel il étoit attendu. 

ûr cette Chronologie qui ne compte que 4000 
ans depuis Adam jufqu'à Jesus-Chkist , fur le 
Texte Hébreu corrompu par les Juifs , eftfauflè, 
contraire au Texte Hébreu des* anciens, y «//>, 
cité par Jesus-GHaisT & par fes Apôtres, 
xonn u de Jofèphe , des deux Phi Ions , & de jtuftê 
Ae Tibériade , les plus favans d'entre les Juifs 
du tems de leur ruine par les Romains. Elleeft 
contraire à la Verfîon Grecque des Septante i 
Verfion autentîque , approuvée par le Souverain- 
Pontife & toute la Synagogue i^jérufalem^ii 
par tous les Juifs à Alexandrie & les SavanS de 
V Egypte , qui devînt dès lors commune & fa- 
milière parmi les Juifs même de la Judée & de 
Jérufalem: ils avoient pour elle une grande vé- 
nération , la regardoient comme une. Verfion 
«xadle, fincère & conforme au Texte Hébreu 
Original , & la lifoient dans leurs Synagogues : 
^l'Eglife l'a reçue des Apôtres, comme l'uni- 
:. ^ 'que 
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que & fidèle Dépôt de la Parole de Dieu. Cette 
Chronologie eft également contraire à l'ancien- 
ne l^ulgate Latine dite V Italique , qui fut faîte 
à R^me fur le Grec par les dlifcîples des Apô- 
tres, & à la Tradition confiante de TEglife, 
tjui a toujours fuivî & qui fuit encore aujourd'- 
hui la Chronologie de la Verfîon Grecque des 
Septante , comme &• Augujiin Tenfeigne ea 
mille endroits dans fa Cité de Dieu & dans (èg 
Quejiions fur P Ancien Tejf am en t y 2L\€C tous \€9 
Saints Pères Grecs & Latins: on en trouve la 
preuve dans les Aâes du fécond Concile de 
Conftavtinople^ & dans le fécond Concile dô 
Nicée Aâe VI. dans tous les Monumens de 
rEglife d'Orient & d'Occident , fçlon le té- 
moignage du Cardinal ^^r0»/'/y/,ténfioinpuMic 
^ fidèle de la Tradition de TEglife de Romt^ 
<jui eft la règle d<f toutes les Egmtsd' Occident 
Malgré tant d'autorités y la Chronologie du 
Texte Hébreu moderne & corrompu a prévalu 
contre la vérité de l'ancien Texte Hébreu fin- 
cère & original. Les Protejians commencèrent 
ï l'introduire du tems de Luther^ ils s'attache-^ 
rent au Texte Hébreu récent & à fa Chronolo- 
gie par oppofition à l'Eglife de Rome\Ufferius 
publia fes Annales , dont la forme abrégée & rori- 
dre méthodique avec lequel il rapporte la fuite 
des évènemens depuis Adam jusqu'à la mort de 
Jbsus-Christ, parut commode^À facile pour 
s'inftruire de cette Chronologie , qui devînt à la 
mode; tous les Théologiens, loltCatbolifuts^ 
foit Protejians , l'embraffèrent alors avec tant 
d*avidîté, qu'elle devint l'opinion commune, 
4eforte qu'on la trouve par.- tout dans les Livret 

Y 3 de 
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de Pîdté , comme dans les Livres d'Hîftofre , â 
la fin de la jBible , foit Latine , foît Fraufoife ; oa 
Ta mîfe à la tétc àtjofèphe m^mc,qui lacon* 
tredit direâement dans tout le cour^ de fes LAy 
yres àts antiquités judaïques ; cÛe dpmîpc jus* 
ques dans le ûiâtonmaire de Mareri^ daps k« 
quel on a retranché les vériublesdatjes tir($esde$ 
anciens Auteurs , pour y fqbliituer Verdeur de$ 
Juifs modernes, lous lefpédcux prétexte à^ob^ 
lerver Tuniformué du calcul. 

Cette Chronologie auroît ikns dopte fiçît moins 
de progrès, fi on avoir examiné; die prcs. fa ni|^ 
ture,la fource d'où elle part ^.le canal qui nous 
Ta communiquée, & les conféquçnccs affreufea 
qui en reluirent , & qui font trop importantes 
pour être négligées. 

I . Pour fa nature , j'ai fait voir, plus h^ut qu'elle 
èQfauflè) contraire kV Hébreu même connu d^ 
Jofèphe & des Piilons , à la Verfipu des Seftan- 
|r, à la l^ulgate^ au Texte Sacrée à )a Tra- 
dition de rEglife,à laDoârine de d^ux ConcH 
]es généraux* des Saints Pères, je peux ajouter, 
& à tous les Monumens ûcrés & profanes; ^ 
d'ailleurs elle eft nouvelle, & inconnue p^mi 
les Chrétiens avant Luther. 

a. Pour la fource d'où elle part, ce font les 
Juifs ^ qui en haine de Jesus-Christ & des 
Chrétiens ont altéré le Texte Hébreu , pour 
racourcir de i^oo ans le tems de la venue de 
}ssus*Christ, afin de pouvoir dire qu'il % 
prévenu le tems marqué pour la vçnue du Mef* 
fie; ils ont corrompu tous les endroits des Pro- 
phètes qui la regardoîent,& qui ont eu leur ac-. 
çomptliifeiQemeala perfo^oc 4eJi?fii7s-.CHR|ST. 
'-^ c * 3 Pour 
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3. Pour le canal i]ui noos la cornmunique,il 
doit être fort fufpeâ ; c'efl un Evéque entêté de 
V Hébreu s par oppoiition à l'Eglife de Rome^ 
qui fuit la Chronologie des Sef tante félon le ter 
IDoignage du Cardinal Baronius , qui ne doit 
point être fufpe<5l« On fait à quel excès les Pr^'^ 
tefiam portent leur oppo(ition;elle s'étend juf*» 
qu'au. Calendrier, pour n'avoir rien de coihf 
mun avec kome^ de telle forte qu'étant forcés. 
ëele fuivre malgré eux dans l'ufageyils eniplo* 
yent toujours deux dates, Tune qu'ils noniment 
4e l^ ancien StiUi & l'être àxJitiOH'veaM Stile» 

4. £nân , on n'a point examiné les funeffeii 
conféquences qui futvent nécefiàirement de la 
Chronologie du Texte Hébreu corronijju par les 
^tfs modernes : on ne peut (ans frémir d'hor- 
reur, coniidérer les fuites affreufes qui énréXul* 
tent; & je fuis perfuadé qu'il n'y apasunO&r^ 
tien , ni un 5^«i/ même , qui ne doive, fentîr 
la même impreffion ,. puifque cette Chonoiogie 
frappe d'un même coup la Religiœi des C>&r A 
tiens & celle des 3^i«y^, comme. je vais le proa- 
ver par un raifonnement court &>0mple^ mails 
qui porte fa démonftration, à laquelle. il n'y % 
pas de réplique. ^ > 

Avant que d'entrer dans ma démondration.^ili 
faut remarquer deux vérités . fur .lefquèlles je 
l'appuyé, 

Fremiire vérité. Il eft confiant qu'on ne trou* 
ve plus dans le Texte Hébreu des ^uifi mode»* 
nés, ni le Livre du Prophète Dtf;»i>/, qui pré- 
dit avec tant de précifion ktemsde U(.veniue dtt 
Mejfie ytx. les révolutions fucceilives des divers 
états qui doivent^ la précé^ec^pour piépi^er. les 

Y 4 hom* 
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hommes i fà venue. Ce Prophète étoit dans le 
Canon des ^uifs du tcms de yoféphe , comme 
il Ted encore dans les Seftamtç & dans la P'uU 

Îate. Pareillement on ne trouve plus dans T^/* 
reu les endroits des Prophètes qui ont rapport 
au Mtffie , ils ont tous difparu ; on n'y trouve 
pas même la prophétie de ^^^^o^, les JuifsVoxii 
tellement altérée qu'elle ne regarde plus XcMef- 
fit. Mais toutes ces prophéties fe trou vent dans 
la Verfion des Se fiante ai dzxi%\2kVulgate ^^o^ 
les Chrétiens les tirent pour démontrer le tems 
du Meffie. Pour Daniel , les Juifs font parta- 
gés, les uns \t reçoivent, mais l'entendent tout 
autrement que les Chrétiens , d-autres le rejeta 
tent entièrement du nombre des Prophètes. 
' Seconde Vérité, Selon la Tradition de tous 
les Juifs anciens & modernes qui leur eft corn* 
mune avec les Chrétiens^ il ell évident que le 
Mejfie dévoie paroitre dans le fixième millenai'* 
re, coniidéré comme le Gxième âge ouïe Gxiè- 
zne jour du Monde, en comparant la durée de 
Touvrage de la Rédemption avec les fix jours de 
la Création, en prenant avec le Prophète mille 
ans pour un jour , & le Meffie pour le nouvel 
Adam y comparé avec le premier Adam^ qui 
parut dans le fixième jour de ]aCréation« Tous 
les Saints Pères nous apprennent cette vérité , 
il fuffit de l'appuyer de l'autorité de St. Augujïin , 
qui le dit en termes formels dans fa Cité de 
Dieu. L. XX. c. 7. in silxto annorum MiL'^ 
i^iAKio tanquam in SEXTO DIE. Toute la dift 
férence qui fe trouve entre la tradition des JP^z/x 
& jçelle desjChrétienSj c'eft que les Juifs veu- 
lent que ce fixièipe jour foit fini , que Içs 6oco 



ffjtwil^Mal^ Juin^ 1752. 345 

ans foient accomplis entièrement à la venaç 
du Mejfie ^^M^Ws attendent; mais les Chrétiens 
& contentant, du milieu du jour ou du lixiém^ 
millénaire ; ils reconnoiflènt un Mejfie qui e(l 
venu dans le (ixième millénaire fort avancé, âc 
dont le milieu étoit expiré. 

Cette tradition des Juifs n*étoîi point renfcr^ 
mée dans la Jndée ni dans V^gypt^ , où il y 
avoit grand nombre de Jnifs. Comme ils s'é«> 
toient répandus dans la Grèce & ailleurs, ils 
avoient communiqué cette opinion aux Gentils, 
ellf avoit pénétré même jufqu'à Rome^ Villç 
capitale de TEmpire du Monde, d^où elle s'é^ 
toit répandue parmi toutes les Nations, ïbit par 
la renommée ou le bruit public, foltparlaVer? 
lioo Grecque des Livres Saints , foit par les Vers 
de. la iSiHle Erythrée^ Ouvrage d*un Poète 
Grec ou JuifàiÀlejican^rie^ qui en avoit pui-» 
fé le fond dans les Prophètes, poUf les déguifer 
fous le nom. imaginaire d'une Sibitle: ces fortes 
de vers fe multiplièrent beaucoupentre les mains 
de ièmt)lables Poètes , qui augmentèrent auffi le 
nombre des Sibilles. 

C'eQ fur le fondement de cette tradition ré« 
pandue par le bruit public , & fur le calcul des an- 
nées , qui alors étoit le même dans le Texte Hé^ 
breu & dans la Vecfion dçs Septante y que le$ 
Juifs & les Gentils du tems d'H/rcde&à'Au' 
gujte 2ittcndQkm le Mejpe y qui devoit régner fuf 
toute la Terre dans la paix & dans l'abondance, 
en rendant les hommes heureux* Les Prophètes . 
& les Hilioriens, les Portes même, comme 
Virgile ézxi% fa IV. Eclogue, nous montrent 
que les Juifs àiM$GentiU éioient perfuadés 

Y s que 
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que le tems da Mejfle étoit accompli ^ 

Les Mag^s viennent de VOrient pour l'ado* 
rer. Les juifs ne les rebutent point f& ne leur 
difent point, nous ne l'attendons que dans 20CO 
ans; mais ils les envoyent i Betblihem^ pa> 
fuadés qu'il y ed comme il a été prédit. JLet 
^Mtfi n*oht jamais dit à Jesus^Christ que le 
tems de la venue du Meffie n'étoit pas encore 
arrivé , qu'il reftoit encore 2000 ans à eïpifer; 
Ils ne l'ont jamais objeâé à plnfienrs inipo(lenrS| 
qui vers ces tems-là ont voulu féduire le peo* 
pie, & iè faire recoûnottre pour \t Meffie* Prea* 
Te évidente que les yuifs étoient convaincus 
^ue te tems marqué par les Prophèies pour la 
venue du Meffie , étoit accomphV 

Cela étant fuppofé , & que je démontre plus au 
long dans ma Chronologie, je dis i« queia 
Chronologie d'UJferius ^tkée du TexteH^^« 
corrompu par les Juifs modernes, iàppe par 
les fondemens la Religion Cbrésiennem 

D^mo^ration. 
-La Chronologie du Ttxvt Hébreu corrompu 
par les Juifs , ne compte que 4000 ans depuis 
'Adam jufqu'à JêSUs-Crist. 

Or la tradition às^Juifs & des Chrétiens poi* 
te que le Meffie ut paroîtra que dans leiixième 
millénaire : voilà le tems de fa venue. 
• Donc Jesus-Christ a prévenu le tems fixé 
pour la venue du Meffie^ de plufieurs /iècles. 

Donc Jesus-Christ n'eft point le AT^f^^. 

Or Jesus-Chiust eft le Meffie reconnu des 
Chrétiens ^ c'eft le fondement de la ReligiQu 
Cbrétieitne* • 

Donc la Chronolog'e du T^xttMéireu fiip- 

'- .' ^ '• pc 
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pe par lès foiidemens la Religion des Chrétiens. 
Les Juifs ajoutent à cela , qu*envaîn tes Chré* 
tiens prétendent prouver par les Prophètes ^ & par 
les évènemens qui démontrent la vérité det 
prophéties qui concernent le Meffie\ ^ui(qu'il8 
ne peuvent montrer aujourd'hui dans le Texte 
Hébreu aucune prophétie qui regarde le Mtffie ^ 
ni le tems ', ni les circonftances de (a vie: donc 
fous les paflage^ cités par les Ci&r^i^/Vxr/ font faux 
& Tuppoîés. D'ailleurs lés é vènemens n'ont d'au*> 
tre liaifbn avec le Af<r^tf, que celleque les CAr A 
fiVxTJ veulent bien leuï ppecer (ans foikléiment. 
- Pour le Livre que les CArA/>»xi attribuent 
au Prophète Daniel^ à qui les^uifs ne don« 
nent pas mSme le nom de Prophète , i* n'eft 
point & n'a jamais été dans le Canon des Livres 
3aints, mais il a été rejette comme un Livre apo* 
cryphe , qui n'eft de nulle autorité. 

C'cft aînli que les Juifs modernes par leur 
Texte Hébreu corrompu , & par la Çhronojo- 
g!e faujQè & abfurde qu'ils en tirent » (àppèntpar 
les fondemens la Religion Chrétienne. 

St. JérStne , dans la Préface fur' Daniel^ dît 
que les Eglîfes d'OriV»#,pour confondre l^^ynift 
(qui avoient corrompu la Verfion dés Septan^ 
te dans le Livre de Daniel dont on fe ferV<^t cbn# 
tre eux)fuivent la Vcrfioti de Théodàtionfotc^ 
Prophète , faîte vers lafinduII.SièclefurlW^ 
breu d'alors, parce qu'elle ne s'élOî^noit pas 
beaucoup de la fincérit^ de% Veriion des Sep^ 
tante ; & prit auffi de Tbéodotion rHifloîfe de 
Sufannei\\A fe trouve dans la Fulgàte^ que les 
Juifs avojeni retranchée depuis de V Hébreu. Jr* 
sus^Christ, Mattbn XXIV. U. aflure quo 
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l>0ntel a été Prophète. Cnmvideritis abomina^- 
tionem defolationis , qua dida efi à Daniele Pro- 
^hçii y Jiantem in locofando; qui legit , /iï- 
telHgat. Les Juifs rcfufent à Daniel le titre de 
Prophète y & altèrent les termes de fa prophé- 
tie, Daniel XXIX.l^iy. ^ eritin temploaho* 
piinatio defolatianis ^ comme Jeçus-ChristIc 
lifoit, révènemcnt Ta juftifié. Au-comraire les 
Juifs ont misdanîïles LXX. id fmper alam abo* 
minationumftupefaciens y mots qui ne préfen- 
tent aocna fens. 

Je dis 2. que la Chronologie tirée du Texte 
Hébreu^ fappe encore par tes fondcmens la Re- 
Jjgion des Juifs modernes. Je fuis fort lùrprîs 
m^me, que les Juifs ayent ofé employer con* 
tre les Chrétiens un tel argument: faiis-doute ii$ 
n'ont point fait attention qu'il retombe contr*eux, 
pour les accabler, & détruire leurReligionavec 
plus de facilité , de force & de fupcès. 

PJmonJiraiion. 
Les Juifs modernes attendent le Meffie à la 
fin de 6coo ans après la créatîpn à'Mam. 

Or ces 6ooQ ans étoient près de leur fin 
datems de ^t. ^ugujlin. Selon la tradition dé 
TEglife , ce Doâeur , qui eft un témoin non fuf- 
peu de la tradition , nous dit dans fa Cité de Dieu^ 
que le MeJJie eft venu dans le fixièmc millénai- 
re ^confidéré comme le fixièmejour duMon- 
de, dont les dernières années s'écoulent préfeo- 
temcnt. L. XX.^c. j. In fexto annorum mil^ 
liario , tanquam m fexto die , cujus nunc fpa^ 
tia pofteriora volvuntur.M%. à' Alexandrie ït'^ 

Ion ». -^A*ff«/';^ j|||. Ilimporte peu de favoîr 

dans 
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dans quelle année îl écrîvoit delà , îl fuffltdcre* 
marquer qu'il eft mort Tan 430 de l*Ere Cir/m 
tienne .qui eft l'an du Monde félon les «^r/^/^ixj/r 
"yÇf 7 , Édit. du Fatican & ^ofépbe L. i. Par con- 
féquent îl ne reftoît plus qu^43 ans pour arri- 
ver à la fin des 6000 ans ^ dont le terme eft 
poftérieur à fa mort, & fe trouve expité de« 
puis près de treize fiècles, dès Tan 473 de Jè« 
ius-CHRiST. Mais comme le Mejfie qu'acten* 
dent les yuffs n'a point paru alors ,& que d'aiU 
leurs leur calcul s'éloigne de plus de ifoô 
•ans de celui de TEglife des C hr /tiens ^ deforte 
qu'ils n'attendent le Mejfte fuîvant leur Texte 
'Hébreu que 2ûoo ans après l'Incarnation , qui 
fera Tan 1995 ^^ ^'^re Chrétienne y & non paé 
l'an 2000, parce que Tlncarnation a précédé de 
j ans l'Ere Chrétienne^ il doit paroître pat 
confequent dans 243 ans , à compter depuis 
Tannée courante i75'2. de Jesus-Christ. Or 
11 eft auffi facile de les confondre, & de détruf- 
re leur vaine eftérance aujourd'hui comme a* 
lors, par le même argument qu'ils employent 
contre \ç% Chrétiens. 

Préfentement , je dis aux yuifs , la vérité & 
la divinité du Me^^ que vous attendez , doit 
'Être démontrée par la fuite des révolutions de 
diverfes Monarchies, & par un grand nombre 
d'évènemens frappans , mais prédite longtems a- 
vaut leur exécution, pour manifefter fa puif* 
fance durant une longue fuite de fîècles , & 
préparer de loin les hommes à la venue. 
• Il faut donc que les Jnîfs cherchent des pro- 
phéties qui regardent leur Mejfie: mais où etl 
trouverons les ont retranchées dans leur Texte 

Hé- 
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pins ni Roi nf Prince de la Race de ^udë. ttê 
Le MeJJie enfin e(l alors attendu de toutes ]e$ 
Nations; l'Evangile 5 les Hifioriens & lesPoë-* 
les nous en fourniflènc mille preuves ; les Vers 
de la Sibille , & la quatrième Ëclogue de Ftrgi* 
le nous montrent la difpofition où étoient les 
Gentils comme les S^ftifs* Tout l'Univers at- 
tendoit la naiiTance d'un Roi qui viendroit du 
Ciel fur la Terre, pour y régner dans la paix j 
& procurer le bonheur des hommes. 
Uhima cumœi venit jam carmêffis atas: 
Magmus ab mtegro f faclorum nafcifttr or do ^ 
^^am redit Çjf vir^o i redeunt faturnia régna. 

^am nova progemtes cœlo démit fitur alPo. 

> modo nafcenti puero , quo ferrea primum 
Dejïnet jac toto fmrgetgems aurea mmndo 
Cafta fave Lucina , tuusjam régnât Apollo^ 

Te duce fi qM<e manentf céleris vefligid noftri 
Irritaperpetna folventformidine terras. 
Ille deâmvitam accfpiet • 4 • • 



• • * 



Pacatufnque reget patrih virtutibus orhem» 

Les Juifs pour éluder la force de cette pro- 
phétie y l'ont encore altérée jufques dans le Gyec ^ 
comme il fuit. W» Uaii4'n «p;^*»» !{ 'uUm^f^ 

wf^tùfWf^ ht tSft9^v àvrSyiêfÇ «StXÊnrm Jwt%êtpLWfte 
êeùtf.u e. non deficiet princeps ex 'Judâ^ i§ 
dux ex femcre ejus , donec veniant^ qu^e refofi* 
tafunt ei. G'eft ainfî qu?on le trouve danstou* 
tes les Editions, même dans le Manufcrit à! A-* 
hxandrie , qui eft le plus ancien de tous les Mif. 
de la VerfionGr^^jTflfe des 5tfp/»»^^& dans pla- 
ceurs Pères Grees\ * ... 



- On'voft faîcn que ces dcmîërcs parole^ ob- 
icurciflcnt le fens de la prophétie ; les Sef tante 
av oient mis î<»f w»a<ç f diri»itrti$ ^ donec ventât 
cui rëpofitum eft Xregnum^j comme raflurô^ 
St. Jujisn Martyr , dans fon Dialogue avec Trjj- 
phon Juif, où il accufe les 3^*//^ d'aVoir fait 
ciittt altération. Les Interprètes parloicm clai- 
rement^ & â^Ftauirpii ^ cUsrejionitur^veladquéHi 
fértinet regnum jfcilicet quod ex/mperiorièus /»- 
telligstur : c'eft ainfi que l'interprète Orsgène h. 
1. despaffageschoiiîs^comniela verfion le veut» 

EzéchiclXXL 27. contient un paflage fembla- 
ble qui regarde Jésus- Christ, w •« «a^ii, # 
fceiênitH , j^ 'st^&w dvri^ donec ventât eut con* 
venit (%f«At«*) ^trddam ei^ où ce paidîge a été 
altéré. par les Juifs ^àAn% lesExemplwesGrirrJ^ 
& dans tous les Exemplaires H/^r^»^, maïs noa 
dans le Samaritain. 

Or le Grec & V Hébreu préfentent les mêmes 
mots^ donec veniat cui eonvenit yih fousen» 
tendent fceftrum on regnum. 

Dans JJaie LUI %. fropter fcelus populi per^ 
cujfi eum^ ^Hébreu a mis eoiy ce qui ne con- 
vient plus au ilftf^^ comme Rédempteur & Sâa- 
▼eùr des hommes. 

f ziôi ans à: Adam au Déluge Genlfe V. 

I Mff. d* Alexandrie , H/bt^eu an- 

I cîenjVerfibndeSiS^r/'^tfw/^jexcm* 

^ plaîres rares & plus exaÔs , oii 

^AfclfA«/tf// eit mort 6 ans avant 
' le Déluge/ ' '^ ^ 
eu L i2f6 ans ' feloa les LXX. MfK du fi- 

tican. Jofiphe Antij. '£: Xp\ 
le plus rare des exemplaires* MâT. 

Tm. XLFllI. Part. IL Z « 
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autentiqne (du 2 Temple, où AKf 
thufalé meurt Tannée même da 
Déluge. 
1232 du Déluge à Abraham , Gènes. XL Mil* 
i^Alexand. du Vatican , les LXX • l'an- 
cien Hihren. 
c i^ Abraham f 1 7 1 J i^ Abraham à la morÇ 
î2034< i I à* Alexandre éjopphe /. i^ 

^rincarnation^ Vulgate antique. Mane^ 

J thon.Bérofe 
1^ 319 delà à rincariiatîon. 
jKi/7. iîom. Olympiades* 
Z)j«/V/. Hiji.des Fsol0^ 
mies j des Séleueidesm 
en tout f 522 ou j'5'28 ans H^Adam à Tlncar* 
nation. 
Tel eil le précis de la Chronologie de la Ver (ion 




Synagogue, qui . ^ 

depuis le tems de PtoNmfe Philadêlpbe Roi 
d*£j[y^/r, environ 300 ans avant rincarnation 
jufqu'aufeptième (lécle^oi^ i TEmpire des J4- 
razins^^ovis lequel fut fait le r«/>««</;fuîviepar 
tous \çi Chrétiens & les faims Pires ^ foit dans 
It Grec qi^'ils avdent iceça des Apôtres, foit 
dans la Fuhase Latine faite i Roniie'^ les 

Îreniiers CSritiens leurs difciples ; revue : par 
i,àcien Martyr, & publiée par ordre àt Si^te 
V^ On en trouvera' tout le détail & les démon- 
firatibns dans nia Chronologie ^ dont je mets 
ictnnabctfgé trifcdurt pour ca fiiqliter Tim- 
F«ffionj : '. 

- . . , 
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ARTICLE Vil. 
Novui Thésaurus Jurit Chilit {j? CaHonU 
&c. 

C'eQJWÎre, 

Nouveau Tre'so» i/r Droit Civil y^? Droit 
Canon &c^ Tom. III. p. 7 16. fans la Préfact , 
ër' lefreiaicTArticledii P'alamt fui en A 44.(«) 

CE Volume contient XIV. Traités, dont 
quelques-uns font excellens , d'autres font 
du-moins utiles, tous font dignes de lacuriolîté 
d'un certain ordre de IxQaits , tous méritoient 
par confêauent la place qu'on leur donne dans ce 
RecueiU Je vai les indiquer l'un après l'autre. 
I. THALBLjai ,Theo]>ori , Stephahi , Ct- 
KlLLl , aliarumfue jHrîfeoJifMhoruM Gr-eeimm 
Çemfnentarii \M^it. D:.^^ Ced de Pofiutand^ 
fivt dt Âdvetatts. Ex Codiee MS Bibihthecte 
J,agdMMo-Patavà , itunt frimàm edidit , Latimi 
Veriit ^ taftieavit D^riD B.QHVK£mus Ls 
Savane iquiMn^^rmuit & le l^ublic font re- 
devables, de la pubtication de cet Ouvrage , s'oc-; 
cupoit à «ooférer ja Syifipfe des BaJUiants avec 
un Manuscrit qui s'en trouve dans !a Bibliothè» 
quelle Leide, lorsqu'il découvrit i la fîn de CC 
Manuscrit un Trailé fur les Titres du Digeftt 
iBC-du Cède, de PuftiiUndo five de ^dvocatis &. 
ile Procuraioriéus i^ Defenforihut.W remarqut 
bientôt que c'ell le leite mime des Bafi/i^ueS, 
7jt.I- y //. du Livr. l^nî. mais tccompa^e 
- ■■ .-. -"-.■^ ,„û7>,i-,= v , ■■- dV 
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d'an long Commentaire , qui n'avoit jamais 6té 
imprimé, & dont il n'y a tout au plus que quel- 

Siues remarques détachées dans les Bafiliqueu II 
brma un deflèin auquel Mr. Meerman Tencou- 
ragea ; c^eft de pubjier ce Commentaire avec une 
traduâion* Il l'exécute aujourd'hui pour le U 
Titre. L'autre Titre trouvera fà place dans Qâ 
des Volumes fui vans de ce RecueiU Les trois pre- 
miers Jurisconfultes nommés à la tête de TOu*' 
Yrage ont, comme le remarque Mr. Ruhnken^ 
vécu du tems de Jufiinien , le quatrième e(l 
pofiérieur \ ce tems-là. Entre leurs notes il s^en 
trouve d'un Auteur défigné par le nom dî^Enan^ 
tiophanes & (TEffantius , fans-doute parce qu'il 
s'étoit auaché à rallèmbler & à concilier les Loix 
qui fembloient fe contredire les unes ks autres* 
Il y en a auffi plufieurs attribuées à un autre 
Anonyme, que Mr. Rnbnken conjeélure être 
Tial/l/e luî-métaie,ou quelqu'un des Juriscon» 
fuites du même tems. Ce ThaléUe lui paroît l'em- 
porter de beaucoup fur tous les autres, fur-tout 
en ce qu'il ne s'cft pas borné aux compilations 
dey/(/?/»/V», mais qu'il a auffi confulté les Ibur- 
ces mêmes où ^uftinien avoit puifé ; fources qui 
fe font perdues depuis. Mr. )t«ri6xf^f» ne s'eft pas 
borné à la (impie fonâion de Traduâeur, il a 
corrigé plufieurs endroits de l'Ouvrage qu'il pu- 
blie, & en a éclairci d'autres par des notes aulli 
iàvàntes que judicieufes. Pour donner une idée 
de fon travail l, cet égard, je vai transcrire ao 
bas de la page une de fes notes, {a). 

■ - Au- 

Xd) l'Auteur Crn aptes aroir remarqua que les Avea* 
Met kie peuvent à caufe de cette infirnfit^ poftnler en Ju- 
ftice , ajo&ce : %9^ik ftà iMi^mH 94( m%t^iêi»àt Itp i vJk 



I 
i 
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Au-refte Mr. Rubnken , qui s'eft déj à fait con- 
neître fort avantageufement par d'autres produo 
lions de fa plume, recootioît avoir profité dans 
çellei-ci des lumières d*un exccllçnt Jurisconful* 
te, Mr. Gerlac Schehtffga^PïokfftmàcLeiJe. 

H. De Eficiisofive de Exilii poenâ antijud ^ 
povâ exulumque conditione & jurihus , Libri 
très , AuSlore Z>. NicoLAO Antonio Hisfalenfi 
^risconfklto {«f Ordinis S, Jacobi Equtte. Cet 
Ouvrage imprimé pour la première fois en lôyp. 
reparoît ici avec des additions conddériables, que 
l'Auteur avott écrites dans un exemplaire de (on 
Livre qui{è trouve dans la Bibliothèque de Y Es» 
furial, Mr. Mayanjius a copié ces additions, & 
les a communiquées à Mr. Meerman. Nicolas 
Antonio moarut en 1684 à râgede67 ans , après 

avoir 

m^Xfitt 9Ùhi*wtf$iufdwt»^u»^i quoi voici la aotc4é Me* 
Ruhn^jtn ,^ Locus meQdofus &paxum expeditus.Friiiiiim 
,y emeiida r<^r ^^fm/utiff Sic antiqHÎs Scriptof ibos diciintat 
^, imagines cum btminmm tam eettrêrum miimmiitu», \ià^ 
^ JuUPollaxI. 1S9. U,47. Ammottlju» voc. %»w, ibique 
9» Valcicenar. 5c iaprimis Weflelin»us ô ««i!» ad Ùhd$r, Si" 
y, c«/. 7«ji». /. p, 21 & T08. ApuarecentioresiTftfTo/u^fre* 
„ quetitilGme occairit ptoimptratorit tffigie tbtMt tenus ex^ 
'„ f^reja ; ûcM ttistm k. l.cAçî débet. Hefvchius: «^to/ui) 
^ •jjMv fiâLfftKiu» \me*r£9f^^%sûtritffcifJtA'rC^u^^,'V» Du Cap* 
„ gi GUffar., Qrdc» inv» Deindeper Tdicfiidttftcintenigendae 
,, Iunt4i/M«i« in qaibus imagines reponebanrufjautfi id 




^, tum veibeftPrindpam imagines ftataatqne tilis ctiam 
^ in loât nbt jus dice1>arur coUocail folitas ; quo lefpe* 
,« :(ir Apalej Apelog.îl, p^jno,iaprê trih^naii^--.-^ antM 
,f kai Jmpfrateris pii flattas filius mstris ftfd pudenda ex* 
'„ preèret /lnpra.<i$z àcùï^Mt b:L ilnt infignik Magtftrtf^ 
^ tus tel vd \irl^ptA tSc df'xnt pfditraUêi J^itmagnusCHm 
M )ê«im Ok/erv. lié. UVI. C |t, ". Z | 



)g58 BxBUOTHB^^im Raisôknb'S) 

avoir été pendant 20 ans Agent du Roi d^EifaH 

Îne iRomcjSi enfuite Coounier de la Cruzade 
Madrit. C'eft de lui que Ton a la Biiliotèiax^ 
des Autturs Espagnols en 4 vol. Ouvrage tort 
cfiimé« Celui ^u'on pous redonne Ici , n'eit rien 
moins oue méprîfable. L'Auteur y traiie fon fu- 
jet en Littérateur & eii Jurisconfulte, & Ton 
peut dire qu'il i*a épùîlï.. Il examine là' nature 
du Banniflèment , & en recherche Torigiiie. H 
parle de Texil volontaire, auquel ceui qui avoient 
Ait un meurtre par mégardô fe condamnaient 
cux-mfimes chez les Grecs i!x,ç\itt\c% Hébreux]^ 
i& de ce que les Loix/Coîiv4/i7rjiftatuoieht aù'JTa* 
jet de ces gens-li., L^s JL!^iï Eçcléii^fiiques^ pu- 
niflbient cette espèce de fàiitê ou ce!màlbeifr de 
onze ans d'excommunication, mais cette rigueur 
fut adoucie dans la fuite. L'interdié^io'n de reaâ 
& du feu^ pratiquée i Ro^fe , tenoit lieu dû h^vtr 
nifTement, parce qu'elle y obligeoit. L'Auteur 
recherche les raifon? de cette forte de punition ^ 
£^ le tems où elle commença à être en ufage. Il 
dilcute au long laqueilion ^,, Si un homme oon- 
„ damné à être livré aux ennemis , cefle d*£trç 
j9 dtoyen au moment qu^'l eft condamné , ou 
,, feulement lorsqu'il a réellement paifé entre les 
^, mains des ennemis "• Au commencemept de 
la République un exilé l'étoit de tous les lieux 
foumis à la domination Romaine* Dans la fuite, 
lorsque cette domination s'étendit en AJie & en 
Afrique^ on borna le bannîi&ment à un certain 
éloignepient de Rome; mais fou$ le gouverne- 
Sient étMarius^ de Sylla ^ des Triumvirs ^li 
proscription ne lut bornée par aucun lieu* Une 
Loi des fémi$a$i diillingue uqîs fprtès d'exîK 

Quel- 
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Quelquefois on étoit.&ulement banni de certaîm 
lieuT,d*autrefois on Tétoît de par-coat, excepté 
13 n feol endroit , enân d'autrefois on étoit ren» 
fermé dans une Ile. L'Aateor trdte an long de 
ces différentes espèces de banniflêment* Le der* 
nier étdt le plus fâcheux. Ceux qui y étoienc 
condamnés , étoient d'ordinaire traités fort mal* 
}l y a plufieurs Iles fkmeufes che2 les Anciens 
pour avoir fervi de lieu d'exil aux coupables. 
On en fait ici Ténumération. Ceux qui étoient 
tranfportés dans une Ile , ne fubilToient pas tous 
te niéme fort. Le Droit Romain diftingue à cet 
égard entre ReUgation^fi Déportation. Tout le 
Kcond Livre de l'Ouvrage dont nous parlons^ 
qui feul eft plus long que les deux autres, eft 
employé à discuter ks différences de ces deux 
fortes de banniflëment, & les droits par rapport 
aux Mariages, aux Teftamehs , aux Donations, 
aux Fideïcomis &c. dont l'une & l'autre de ces 
peines privofènt, ou laiflbient jouir ceux qui y 
étoient condamnés. Il s'agit dans le troifièmcLi* 
vre du rappel ou rétabliflëment des Bamris. . On 
recherche qui pouvoit accorder cette gràçe-,. & 
jusqu'où elle s'étendoit. Dans un £ujet^âreil àr 
celui-ci l'occafion de faire desdigreirforis.firvàn* 
tiss a dû fou vent fe pré&mer. L'Auteiii* né l'a 
guères laiffé échapper. P^r exemple , il diflerte (ur* 
le Confeit des Amphi&yons ^ ixxtVImmnnité de$ 
Lieux Sacrés. 

III.^ Gut^iELMi Ramchimi in Monspelienfi 
Scholi Antecefforis Tradatus de SncceffianiHus 
4h inteftato , in quo Jus GaUicunt cum Romand 
edocetùr. Ce Livre fut iniprimé \Lyon eh if94* 
Peu d'années après , faVoir en 1603, il fut rérm*. 

Z 4 pri# 
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gimé à Francfort par les foins de J* IVin^mt. 
i ce qu'il y a de (ingaliçr, Wineus ofa fè don- 
ner pour T Auteur de cet Ouvrage, & y mie 
fon nom. Ce Traita a toujours été très-ettimé* 
C'eft une Qomparaifon perpétuelle & aprofon? 
die des dispofîtions du Dtdii Romain & de celles 
du Droit Fr an fois par rapport aux Suçceffions 
j^ intefiat» L'Auteur examine e^i paflàiit diver* 
les queftions fur la fuccelfion aux Royaumes» 

Quoiqu'elles ne foient- pas du reflbrt du Droit 
livll. Il parle du Droit d'Aubaine, c'eft à-di- 
re, de celui que le FifcVattribue en France de 
fuccéder aux Etrangers qui y meurent, au' pré* 
judice même de leurs enfans. Ce Droit, qui a& 
furément n'en eu pas un, e(l Qiitisé par 4iver* 
les modifications & exceptions. i.Il ne s'étend 
qu'aux biens acquisd^s le Royaume. 2. Il n'em- 
pêche pas l'Etranger de dispofer entre vifs. 3. Il 
n'exclut pas les enfans d^unç Mère Françoife 
nés & élevés en France^ 4. . Il ne regarde point 
les Etrangers qui féjournent en France fans s'y 
domicilier, f. Il e(l aifé de s'en mettre à couveil 
par là nataralilàtiou. 6. PJulieurs Peuples alliés 
de là France en font exemts. 7. Lies Négotiftns 
ont aufll à cet égard divers privilèges. 8. Ce. 
prétendu Droit n'a pas lieu dans la Province de 
Languedoc* 

IV. E4i3upi pcrpetuum à Salvo Juliakq 
compofitHm^ i GULIKLMO RanCHIKO fefti^ 
tutnm. Les Compilations de ^uftinien ont fait 
perdre prefque tous Içs Ecrits de Jurisprudence, 
qui avoient été le plus en vogue jufqu'à, lui ; 
& peut-être ne dédommagent-elles pas entière- 
ffient dç cette perte. Pp-xqoin^ les Jurisçppfoltes 



J!ji^U^ Mai &. Juin , 1 75«* S^l 

podernes ont fait de grands efforts pour en tes* 
tituer qvielqQes*uns.Onen a vu un exemple dans 
le Tome fécond de ce Recueil. En voici un au- 
tre. Il s'agit de ?Edit perpétuel de Julien , qui 
avoît été compofé par Tordre de l'Empereur 
Adrien fur pluiieurs autres. Edits. 11 renfermoic 
un Corps complet de Droit ; & à en juger par 
les jélogies que ceux qui Pont eu en main en ont 
Élit, on peut croire que c'étoit un Syftême très- 
bien dreflK. P lu fîéurs Auteurs ont tâché d'en re- 
cueillir les débris ,. mais aucun n'y a travaillé 
avec plus defuccès que le nôtre. Dans l'ailèm* 
blage des lambeaux qu'il en a ramaffés, il n'a 
fuivi d'autre ordre que celui des Livres des P^»- 
de&es d*où il ios a pris. Et il doit en effet être 
bien difficile de deviner, celui même de Julien. 
Le célèbre Godefroi Ta pourtant encrepris. Vq* 
yezfes Opéra, minora pap. 241. . 

V. JOANNIS MATTHiElMAGNI Csmuti J. 

C. Rationum Çff pifferentiartm Juris Civilii 
l^iiri duo. Prior de jiâionibus Arbitrariis^ al* 
ter de eo quod intereft. Cet Auteur s'appelle Le 
Grand en Fonçais. Il fe dit de Chartres^ parce 
ou'il étoit né dans le Diocèfe de cette Ville. Il 
toi difciple du grand Cujas , & profeflk le Droit 
ï Angers & à Orléans. L'Ouvrage qu'on re? 
donne ici en contient proprement deux , dont le 
premier fut imprimé (èul à Angers en 1602, & 
HVeç le fécond en 1605-. Ils étoient l'ub & l'an* 
tre très-dignes de reparoître au jour* 

VI. Traétatus de Formulis quibusdam 'copu* 
l^tis ^ diiJMnBis^ AuSore ui/lielmo DtE"* 
l^ENO. L'Auteur naquit à Rotterdam en i^oSt 
\\ étudi$ à iéomvnin , exerça la profeâion d' A** 

Z S " vocrt 
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vocat i MMms ,.& fiit fidi Confeiller de li Ctsr» 
à^Utreebt^ Ciarles V. Cet Ouvrage, impri- 
mé à LoMvaim en. 1606 plufieurs années après 
la mort de TAutear^ étoit devenu d*unè extrê- 
me rareté. Il roole fur une Loi des PandeÛei 
que PÂuteur explique , & dont il recherche la 
vraye leçon. Il . s'y agit de déterminer le fèna 
de certaines exj^eflions équivoques oui ièren* 
controient dans les Contrats & les Teftamcns. 
Comme ce Traité efi fort court , & que la ma» 
tière n*y e(t pas épuifée , Mr. Mtermam , perfua- 
dé quMl importeroTt qyellç fût mieux aprofbn* 
die , a eneagé Mr. PUIippartf Profeûèur de Rhé- 
torique & de Dialeâiqué à LoMvaif^ii travail^ 
ler fur ce Ibjet» Au-re(te Mr. Meerman auroit 
pu donner un autre £crit de Dyemenus ^ avoir' 
des notes fur le titre de Regulis Jmris. Il n'a 
pas voulu en charger Ion Recueil, par la raifoa 
que depuis Dyemenus il a paru d'autres commen« 
tairesfur ce Titre meilleurs que le fien. Un Edi- 
teur dont l'utilité du Public règleainfi le choix, 
mérite à un double titre la reconnoiflance de lès 
Leâevrs. On doit lui (avoir gré ^ &de ce qu'il 
donne , & de ce qu'il ne donne pas. 

VIL Epifcopsie Judicium adverfus calmm» 
nias Jacobi Gothofredi acerrimè defenfnm bpe^ 

ri Q ftudiû JoAHMIS LE GeNDRE. Jaquef 

Godefroi dans fa belle Edition àïxCode Tbeodo* 
fien a rejette à la fin de tout l'Ouvrage trois 
Loix que le Père Sirmond avoit tirées de deux 
Manufcrits,confervés l'un dans l'Eglifède Ly<m^ 
l'autre dans celle du Fuy , & dont la première de 
la féconde font auffi rapportées par Baronins. 
Çpdefrêi fondent que ces Loix fisot fiippofées , 
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,& il le prouve d\ine manière très-fotiâe , noa 
'îans indiq^uer les raifons qui au premier coup 
d'oeil auFoient pu les faire paiTerpoui vérkables. 
C'elt à faire valoir ces dernières raifons , & à ré. 
habiliter l'autenticité de ces Loîx, que l'Ouvra* 
ge de Le Gendre eft deftiné. Il fautavouerquè 
cet Auteur ne manque pas d'érudition ^ & qu^il 
tourne fes preuves d'une manière affez fpéciéu- 
fe pour perfuader ceux qui ont quelque intérêt 
à rétre , & qui contens d'être inftruits par lui 
ne fe donnent pas la peine d'examiner dans leur 
fource les raifons de l'Auteur qu'il con^bat. Mais 
il fè deshonore fans fervir facaure,pacrempQr« 
tement qui règne dans fon. Ecrit. Quelle indé- 
cence d'accabler d'injures ungfàn<J-homme pour 
un point de Critique ! C'eft pourtant-là lé ftile de 
1^ Gendre ^ dont il patoît s*aplaudir, & qu'il 
annonce dans le titre* Eti voici un échantillon: 
Mtneat i^itur ipfe^GoihohcAus^fotiusr/npof" 
foryfalfarinSy i^ perpetuus çalumntator^qui pr^t j 
fatas conftitutiones nullo legitimo fundament^ 
•f alfas ejje dicere non erubuit. Ces Conftîtutîons 
regardent Je Clergé^ &.la premièi;^ qui porte le 
pom dcÇonJiantin, accorde aux Evêques des pri* 
vilèges exorbitaos. Elle veut que les femences 
rendues par les Svéques ,foieDt exécutées par le^ 
Magiftrats Civils fans jpouvoir £tre réformées^ 
Elle ordonne que fi dans un procès , foit aucom* 
mencement , foit à la fin , une des Parties aim^ 
mieux être jugée par l'Evéque, l'autre Partiii 
fort contrainte d'aller plaider à ce tribunal , 6ç 
que les Juges ayent à y renvoyer la çattfe.£Uè 
enjoint aux Juges Civils de pronoocer fur le ter 
moigoage d^unfeutJ&vêquei & leur défend d'eiU 
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tendre d'autres témoins dans une caufe dans \t^ 
quelle un tel faint homme aura donné fa dépo* 
lition. Je tranfcris au bas de la page quelque cbo* 
fe de l'original de ces étranges difpofitions (a)^ 
Confiantin fe montra infiniment favorable aux 
Evéques ; fon attachement vrai ou feint pour eux 
le porta i leur accorder de grandes prérogatives. 
Jl leur permît même de faire la fonfition déju- 
ge dans les Aflàires Civiles , lorfque les deux Par- 
ties y confcntiroient. Ce qui n'étoît propre qu'à 
distraire les Evéques de leurs véritables fondions, 
& à jetter dans l'adminiftration de lajutticebe* 
au coup de confufion & de défordre* Mais c'eût 
été rendre le pouvoir des Juges entièrement inu* 
(lie , ta tout bou le verfer daus les Tribunaux , que 
ide donner à une partie le droit de traduire l'autrç 
devant l'Ëvéque , & de fe fouftraire à la jurîf? 
dîôîon ordinaire dès qu'elle le voudroît. U ne pa« 
reille Loi n'a jamais pu avoir lieu. Quoi qu'il eu 
foit, il eft certain que cette Conftitucion qu'oa 
attribue à Confiantin^ & d'aut|:es qui font, véri«. 

ta-' 

(m) QuiemfsfMe lîtem hàhens /Svt p^fftjf^r /tvt petit êr erit 
inter initia Htis ^ vtl deturfis timpérum curritulis , five tum 
ntgotium ptrorasur ^Jivt twmjmm eotptrit frt^ifinitntia ^jmé 
diiium iligit facfJanQâ. legit Anti/iitis ; iUicijine aliquâ dm» 
'titatiùHif êtism/i alia part rtfra^etur ^ ai Epifcopum eum 
/trmnnt liti^antium itrif^atur f mmlta enim fua in jnditiê 
€apti^4t^dfcriptiqnis vineula pr$min9n patinMtur^ iitveftigat 
Èf promtt /atrosnnSa Kiligi^nit autoritOi.Qmnet itafttê caufit 
éfuavilprdttûriêjnre vel civili traffantur^ Epi/cop»rmm/enten» 
$ih ter minata^perpttuêftakilitatit jure firmentùr^net liteat ni- 
^rius. tra&are neg^tium f9$d Epifetporum fentêntia décide^ 
fit, Ttftimenitim etiam al tÊmt lieet Epycûpê perbihit^M^^tm• 
nesjudices indukiianter accipiant^ net afius audiatar , etutt te/- 
iimenium Epi/c§pi à quâlUet parte fuerit reprêmiffum; iUmd 
efi. enim viritatit aatoritatifirmatnm ^ illnd ineemfpfm f tMi 
à/^f(ifétti3$ kmine ^twjkimtié ntentis iUikéU ^tukriU 
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tablement de lui en fayeùr du Clergé , lêroîeht un 
bien mauvais modèle pour les Princes. LeGen^ 
dre dédie fon Ouvrage aux Prélats de TEglife 
Gallicane. L*£pitre qu'il leur adreflè eft remar- 
quable, par Texcès auquel Tadulation y empor- 
tée. Eu voici le début. „Très-illuftres Prélats, 
,, Confiant in, le plus grand des Empereurs, fut 
,, le premier qui délivra la Religion Orthodoxe 
,^ de la tyrannie des Payens ; il donna là pais 
,, MZ Chrétiens ;il bâtit & dota des Eglifes, & 
,, permit d'en bâtir & d'en doter, il eut ei> grand 
yj honneur les très-révérends Ëvéques^ fur-tout 
„ parce que , comme il le dk , ils ne peuvent 
„ penfer & juger que conformémemàcequ'ila 
„ ontaprisdeJssus-CHRisT leur Maître. C'eft 
„ pourquoi il les appelloit des Dieux établis par 
9, le vrai Dieu ;& fui vaut le rapport à*Eufèhe^ 
„ il les traitoit , & de parole v & d'effet , avec bon* 
9, té, comme étant Miniftres de Dieu, confà« 
,, crésauDieû qu'il adôroit, & comme s'il eût 
^9 vu Dieu lui-même* Il en menoit avec lui. 
^ dans tous (es voyages, & il avoit pour eux 
„ toute forte de refpeâ & de complailknce, 
,, bien aflTuré qu'à caufe de cela le Dieu qu'ils , 
„ fervoicnt lui feroit propice. " Cet Ouvrage, 
quoique peu foltde,ne laiflè pas d'être curieux, 
ne fût-ce que par les écarts de (on Auteur. Il n'y 
aura , je crois , aucun des leâeurs ànnefaurfir 
qui ne foie bien ai(è de l'y trouver. Au-re(le 
Le Gen4fe étoit Profèflèur en Droit dans l'U- . 
ni ver (î té de Faris. .Son Livre fut imprimé dans 
cette Ville en 1690. 

VIIL POLYCARPI SenCCBERI Difceptatio 

de m$UftQ sdverfmi Claaidii Salûiafii nroum J>og- 

ma* 
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mio , qmoifialiqmis ex Monachisprafati tHàené^ 
m pirrexerit iu itiuefe^^ aliquismahfaétor^ 
ttiamfi iomicida fuerh, fifg*^^ ^^fe faciem 
imimieormm tet^erit veltémtmm fimbrtam fca* 
fftli ipfimt^mlh modo ^mdemmt emm Uingere^ Qfod 
âficer tut .pondent Régi mille folidos. 

X. & aL ëduârdi Henry^onis ^. C* 

Commentatio in Tit. X. Libri IL Inftitntionnm 
de Teftsmentisordinandism Ejufdem pro Eg. Bs* 
rone adverfns A. Czovba.kum dejnrisdiéfione 
IJbri IL Henryfon étoic Ecoffois. Il enfeigna le 
Droit à Bourses. Le premier de fes Ouvrages 

J[0*on donne ici, parut à Pétris en 155*6^ & le 
ecood en iffj. Celui-ci contient des tas d'in- 
jures, au milieu defquellet fe trouvent, comme 
aotanc de perles dans unfnmier ,desoUèrvations 
utiles Jk jadicieufi» 9 en zSkx grand nombre 
pour engager Mr. Meerman à lui donner place 
dans Ion RecueiL 

XiL GuiLLELMi Prousteau Recitationes 
sdLegem 23. Contrains Dig. de Reg^Jur^iZct 
Ouvrage eft fort eftfmé. Il fut imprimé en 1684. 
L'Auteur» Profeflèurà OrZ/nv/dès i668,n'eft 
mort qu'en lyiT^ prefque nonagénaire. Ilavôic 
acquis la Bibliothèque d! Adrien de Falois , qu'il 
augmenta de beaucoup. £n mourant il la con- 
âcraà l'ufage du Public, & en confia le foin & 
la earde aux Bénédiâins à* Orléans. 
> XJII. De Errorihus Pragmaticorum Liiri 
J/^. iTotidem variàrum QMJiionnm , Aù&ore 
EouARDo Caldera. Cet Auteur txoxtPortu^ 
ail* Des deux Traitée de lui qu'on donne kfi, 
e dernier fut imprimé à Madrit en 159^ 3 Tau* 
tre ae parut qu'ea i6iOûprèt la mort de TAu» 

teor. 
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teiSr. Caldera s'étojt foit apliqué à Tétnâe des 
JurifconrultesGr^f/^Ses Ecrits en font foi, ain* 
fi que des lumières très-étendaes qu'il avoitac« 
qailèsidans le Hïq^ .Canon & dans les Loix 
à^Efpagne. Ce que j*en vai raporter cû trop fin» 
golier pour l'omettre; mais on nedoitabfolu- 
xnem point juger de cet Auteur par ce feul trait ^ 
qui eil peut-être le plus foible qu'il y ait dans (es 
Ouvrages» Caldera foutienc que tout Chrétien 
peut dipuler pour St, Pierre & pour l'Eglife Ro^ 
moine ^\oTi<\xxe ce qu'il flipule eA conforme à 
la dignité & à l'intérêt de cette Eglife. Il le prou- 
ve, parce que félon le Droit jR^m^^/Vf un Éfcla- 
ve peut ftipuler pour fon Maître: ornons fom- 
mes les ferviteurs de Jftsu$-'CHAisT:nou$pou« 
vous cionc ftipuier pour lui & pourfès Vicaires* 
XIV. De Juftinianai feculi moribus nonnnl" 
lisLibriduo Paganihi Gaudentii , T-6eo/iîf r 
tf yurisconfuhi. À€cedit de Lege quafeminas 
à fuecejfione repellit^ Exercitatio. Cet Auteur 
éeoit du Pays des Gri/««^^oû!lexercale Mi- 
niftcre dan^ l'Eglife Réformée, Il fe fit Catbo'» 
Ufue y ohtmi une penfîon du Pape, & fut enfui* 
te Profeflêur en Droit à Pife. Il mourut en 1649. 
Laconnoiflànce des mœurs &des uâges du S\i^ 
cle àtjuftiiiien eft uneiburcede lumières pour 
l'intell^ence du Droit Romain^ confq>ilé &ré* 
formé par cet Empereur. C'eft donc un fujet 
bien intéreflânt que celui qnaiz^udenuur, traite 
dans cet Ouvrtge. Mais il faut avouer, qu'il n« 
donne pas tout^à-fait ce qu'on avoit dcott d'at- 
tendie d'un Savant tel que lui, également verfé 
(kus le Droit &, dans les Antiquités Ëccléfîaiti- 
quesu II rapiaiTe bien des chofts triviales. Il eft 
Tom. XiniL Part. II. A a . prcfc 
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pffcfique toajoars fiipcvficiç] ; H ncptiife gvère 
i^oe dans le Corps xie Droit; faremeat poufiè-t- 
-ci fes vedherches jufqa'aox Auteurs àt œs tem»- 
ii. Malgré ces défiMsts , fon Oovrage ne hiSè 
fat «i'^tre utile, êc Von ne k Ura pas &tis pl^ 
St ni (ans fruit. Indiquons id quelouesHuoes de 
Xes remarques , pour mettre le Lecbeuc en état 
«d'en juger. D«k k Code ks Empereurs Cbré^ 
tUms s'attribuent ce que les Empereurs Payens , 
-à }*exoeplion it Domitun ^ SLZMckvx o£if s attri- 
buer , la divinké , l'éternité '.PeremnitMS n^ra , 
difoKwls , divinhas mafifa. L'Auteur en rejette 
4a &ute fur ceux qui (keflbient ks Conftuutioas 
•des Empereurs. Du tems de ^nftimiem oa jo- 
soit par le génie de l'Eanpereur , quoique les 
f œmkrs Chrétitm s'en fuflènt fait un û grand 
fcrupule. On ie profternok devant l'Empereur y 
on rendoit le ffî£me honneur à l'Impératrice. 
LesEvêquesn'aydent point encore de jnrifdk' 
tion proprement dite^ comme ils en eurent dans 
^a fuite. On n'obfervoit plus dans les mariages 
les cérémonies qui s'étoient pratiquées dans le 
tems xk U République. Le divorce fait du. con- 
lèntemem mutuel des deux parties , permis mé* 
me par des Empereurs ChrMens ^cèSùiàtVè^c. 
Le Goncubins^e é toit une conjonâion )isk^ Cha- 
cun enterroit dans un champ particulier , & k lieu 
devenoit religieux. On n'enterroit point dans les 
Ëglifes, ni môme dans les Villes, comme cela 
fe ât bientôt après. On ne pavoit rien aux Prê- 
tres pour la fépuhure. Le prêt à in^rêt n'étoit 
défendu qu'au CJergé. On tranchoit latête aux 
Mdmck^€M$ ; ks autres Hérétiques n'itokntpas 
punis de mort. On anathématifoit après fa mort 

un 
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lin homme qui pendant fa vie n^avoit pas été of- 
thodoxe.. Lé Sénat de ConftaMtiuofU zydii^lws 
de pouvoir que celui de Rome. Il ne fe iàifoit 

confuhes qui euflènt f 
deux Cottfuls , Tun à 

^^ xt'mafU, Leur pouvoir 

duit à peu de chofe. Un Proconful en avoit 
•plus qtt*ttn ConSiiK Avant ComftMiiin il n'y 
avoit d'ordioaire qu'un Pré£ec du Prétoite* Car 
EnipereHir en établit quatic. Dans te Code de 
^Hftiwiem il nVâ plus 4>arié que de deux ^ les 
dépaotemens des deux j^acres avant été èa plus 

Ende partie démenibr^ de PÉmpire Rtmaim. 
voyë des Honneiurs & des Ciiar^sitoît ou- 
verte aux Eunuques. Le Dc<»ic& d'autres Sckiv- 
ces s'enfi^moiont dans vdef Ecoles publiques par 
jdes Pcafotteiirs .(lipendiés. On cdBk de punir de 
mpit Iqs adultères, du-anoins ks femmes. lies 
Jeux du CirqœAvoieat encore lieu, mais purgés 
d*id0lâtrie. La foj£ qu'on adietoit à grand prix 
ides PerféofS^ devmt d'un uâge plus commun, 
deux Moines ayant appôvté des /iiTi/ri l'art d'éle* 
;ver les vers qui la donnent* Pour la plupart d(5 



Co4f l^pcaoe Loi qui ne fût aâtuellçineaten .^ 
Coevr ^VU ce tem»*li. . 
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ARTICLE VIII. 

Suite de THisTOi re des ?K?JS&deMr. BowER, 
Sefùime Extrait* 

LiBERius continué. 

LA chutede Uberims , quî étoit à la tête do 
Parti Orthodoxe , fit efpérer à TEiripereur 
qu^'l réafliroit à abolir entièrement VOrthûdo- 
xie. Il s'apperçut qu'il y avoit peu d'Evêques 
dont la vertu fût i Tépreuve des menaces & du 
reflèntimem de la Cour. Ceux du Concile d*i#r- 
ies avoient mieux aimé f6vLtcr\Te\Vy1riamifiHe ^ 
^ue de quitter leurs Evéchés; & dans le Con- 
cile de Milan , tenu peu de tems auparavant , il 
ne s'en étoit trouvé que itois y Denis ^ Lncifer ^ 
& Eujibe , qui, ayant rélifié aux promeflès 
& aux menaces , avoient foutenu la vérité au; 
dépens de leurs Evéchés. Prefque tous les E* 
véques d'/^isAV avoient fuivi l'exemple de celui 
de Rome. Mais rien n'encourageoit tant l'Em- 
pereur à fuîvre fon projet , que la défeâion du 
célèbre Ofius , dans û^ centième année, & laXbi- 
lante-deuxième de fon Epifcopat Comme le 
nom à*Ofiu$ eft des plus fameux dans l'Hiftoire 
Êccléiiaftique de ces tems-là , & que la chute 
eft fouvent alléguée comme unetnarque de \% 
foibleflè humaine au milieu des plus éminen- 
tes vertus , on fera bien ai(è de voir ici une 
courte digreffion fur ce grand perfbnnage 

Ofius naquit en Efparne (a) vers l^n 2j6 
) Cor doue ^ dont il fut faitEveque, àcaufe de 

fon 
' :(4X A(jia&. adSolit«pitji4 • 
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ion mérite extraordinaire , en 295 («s). Sozomi^ 
ne dit que ^ dès lors méine , il fe faiibit remar- 
qoer par la fermeté de fa foi , & la pureté defes 
mœurs {h). Athanafe le qualifie d'homme vrai* 
ment ûint , dont la vie irreprehenfîble & la ré* 
putation fans tache n*oSroiencA:ien que de loua- 
ble ^ & qui ne fût au^deflus des atteintes de fes 
ennemis (r). Tbiodoret (d) & Ensèh vantent- 
fa prudence , fa fage0ë , j& fon favoir extraordinaire 
res (^e) , ce qui donnoit beaucoup de poids à (on 
opinion dans les Conciles, pûilaffifta&préfida 
fouvent» Il affiAa dans Tan 300 au Concile 
àiBUbkre en Efpagf$e^ fameux par la févépré 
de fes Canoifs , oc il y tint un des premiers rangs 
(/)• Trois ans après éclata la perfécution dç 
Maximiem Hercule y dans. laquelle 0/2«jfedif- 
tiogua par. fon zèle, faconHance, & Tes fquf* 
frances ; car ayant hardiment confefUé la foi de* 
vant les Magistrats Payens^ ils lui firent fubir 
une rude prifon pendant deux ans , cV(l-à-dirç 
depuis 303 iufqu'cn 30J:, qu*il fut élargi par 
Confiance Chlore , Père de Confiantin le Grand 
ig). Atbanafe (ji)^ le Concile de Sard'tque^ 
& la plupart dea Anciens lui donnent le titre de 
Confèjjeîsr , dont on n'bonoroit que ceux qui 
avoiem été tourmentés pour la foi. Confiantin 
en âiifbit grand cas, non feulement en qualité 
à& ConfeUeur, mais encore à caufe de fon mé- 
rite 



!: 



4)Sozom.l.x.c.xC. {h) Id.ibid. (t) Athao.âd Sol. p.t4r* 
d) Theod. 1. 1. c. tf. (t) Eufeb. ?ir. Çooft. 1. z. c. 6|. 

(/) Concil, tom. i. p. 969» 

(i) Aihan.'adSol.p.S3«.Eureb.¥it. Conft»i.»,c.tfj* 

(ï) AthâA. ibid, Apol, £. p. 7^^' & alibi. 

Aa 3 
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rire pèr(bnnel (a) ; ce qui fâSc croire qii*il futdii 
nombre des Prélats que ce Frii|ce coafoltt en 
31 1 ^èy^ & qu'il retint alaprès de âi perfoimc 
pour rînftruire des myftèfes de ta Religion 
Chrétitnne, Qiiel<|« ès*-âm croyem qu'G^xeft 
lé Prêtre Egyftieu Tenu à^EJpé^ne » à qiii Zo^ 
finit attribue la conv^rfictti de CùHjtOHtifM y (ff) 
qui en A confidérattoncoofbla de préleos TE* 
glife de Cordtme ; ce qiri t Ait dire qix^Ùfimi 
étolt fort riche (d). M^ il fit cmexceli6ncofa« 
ge de fes richettes , pûifqu'il ne reftvfoit jamais 
txxt itidigens les fecours <{u*}ls lui denundoient 
Cf)' i\ p^it avec beaucoup de %èle le parti de 
CMiien contre les Dênintift^s à^j^i^ae , & 
!! engagea Conftanim à "épottftrla même canfè 
C/) > & i perfécuter cruelWdicitt les Dvimtif^ 
us. Dès que ce PrifK:è fe vit Maicre de r(;- 
Yitnt en 323 , Ton prétiiièir foin fut de cermincf 
les divifions qui y fégtkoient entre les Eglifes aa 
fiijet de la célébration de la Pique, fr deqnd- 
oues autres articles. Pour tiet efi^st il y envoya 
ÙJhts , qui cohvoqu^ un Gotioile i Aleecumdrie ^ 
kquel fous fa direétidn Condamna rhéréfie de 
SaMlius y arrêta 11: fehiûDe de CMutus^ & 
réunit à peu près les fehtitnens touchant la ce*» 
lébratton de la Piqué (<?)• DéretourilaConr, 
il y parla des Ariens^ dont il dvoîi envain tk^ 
Ché de fupprimét rbéréfié < d'une mckaière <}us 
fit tant d'impreflîon fur l'efprit de TEmpereur , 
qu'il fut pendant très*longtems extrêmement 

prt- 

(a) Etifeb. ibid. Socr. 1. 1. c. 7. 
*) Çufçb» ibid. 1. X, c. 7* (e) Zûzom. 1. 2. p. 435. 
d) Marc&Fauft p.34». (0 Athaii.dcliigt.j?.7e>f» 
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f) Aug.inPaim. 1. i.c. 8< 
(x) Euîeb* vie, Coiift« 1.'^. c. 73. 
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frrévçnti Contte eux («> Ce fot i foo rsMgz^ 
tion que Confiant in ailèmbla le Conciie de J/i^^ 
^/< en 32f ,. où il aflifh^, & fe diftiagcapar-delT' 
fus tout le rcfte (^) ; car il étoît le Chef & lo 
Coudu^eirr de tous les Cdnciies(r). Il dîâa 
& rédigea le fameux Symbole de Nicée (</): 
Il préiida au Concile dcSardijue , que Confians 
afljbtnblt, i £a requiiittoa, en 347 (^> De-^ 
U il fe.reiimchex Ixxùy ia continua tranquitle** 
menE fès fondions Ëpifcopales jufqu^à Tan ^SS % 
Jorfque <ionftm$ey le Toyam Maître de Wc^ 
cident auâ>bienque de VÙrUnt^réidixit d'ob<» 
liger tous le» £vêqu6s à condamner Athanafp^ 
dont on cxoyoic la caufe in>f<5pavable xle la Foi 
Orphûàoxc^ Ofins ayoit toujours pris vivement te 
parti de cet Evéque: Texemple di'un bonfime 
auffi vénérable étoit d'un grand poids y & avoir 
beaucoup d'afceodam fur les efprits« Canfian^ 
€€ réfolut d'ôter aux Çhtboioxes uq fupport fi 
puii&nc» Pour cet effet il le manda à Msian , 
où la Cour étoit alors, Ofims s'yr rendre en diii^ 
geoce^ maigrie £chi grand âge;. & l'Empereur 
k reçut avec tout le ceiipeâ dû au Pire des Er 
vequeSj comme on Tappelloit. Confiance le irai^ 
ta , durant i^uèlques }Oiies , jfort dvflement, 
croyaoc le gagner à force de caceâès; mais, il 
n'eut pas plutôt prononcé le nom ifAthanafe 9 
qu'il rinterrompit pouir lui déclarer qu*rl étok 
prêt de moufir pour une fi julle caufe; 'û pouG* 
là même le zèle jufqu'à ceufiurer fortement 

l'Em- 

'tf)Socr.l. i.c. «• 

fi) Sulp.l. 2. c. 55. Theod.l.ï.c. 12. 

(c) Athan. de fug. p. 703. (d) Ac]iasi* ad Sol. p. s J7- 

(t'y liKl* 6a$.^^ p, X». 

Ar4- 



i 



37t^, fiiBirioTHEQUE KAisom^ti 

l*£mpérair, qui, par'égtrd pour ft vtéilkflèf 
& fon grand crédit, l' écouta avec patience, & 
]e laifla retourner tranquilIemeDt à foû Evé- 
ché Qa). 

Un traitement fi doux allarma le Parti ifrrV», 
fur-tout t/r/ifiiKf & /^4/^ifi, qui De ceiEèrent dé- 
formais de foHiciter l'Empereur à févîr contre 
le feul homme qui lui fît obftacle. Ils étoient (ë- 
coodés puifTamment par les Eunuques; &r£m- 
pereur fe laiflà enfin perfuader d'éprouver enco- 
re la fermeté de ce célèbre Champion. 1 1 lui écrivît 
donc plufieurs lettres, les unes remplies de mar- 
ques d'efiime & de refpeâ, les auues pleines dô 
menaces, accompagnées des noms desEvéques 
qu'il avoit exilés pouravoirreftifédefouscrireà 
la condamnation àfÀtbaHufe^à€]i prononcée,di- 
foit^il , par la plupart des Ëvéques & par plufieurs 
Conciles {b). Ofius inébranlable fit à ces lettres 
une réponfe digne de lui & de fa grande repu* 
tation. C'eft Atbanafe lui-même qui nous l'a 
transmife: il ne fe peut rien dire de plus fort pour 
fa défenfe, & I^on y voit clairement, que tout 
fon crime étoit d'être attaché à la foide IViV/* 
(tf). Mais l'Empereur, fans écouter fesraifons, 
lui ordonna de quitter ton Evéché 5 & de fe re- 
tirer à Sirmium , où on le tint un an dans une 
forte d'exil. Mais Ofius ^ fans être ébranlé par 
lesr maux qu'on lui faifoit fouSrir , ni par la perte 
de fà dignité , ni par la perfécution qu'on exerçoit 
'contre les proches , dont on confifquoit les biens 
pour le punir dans leurs perfonnes , rejetta avec 
indignation toutes les propofitions des enneiriis 

d'if- 

(a\ Athan.ad Soi. P.837S4I. {h) Id. jbld* p, Mt« 
(0 Athan. ad «Sol.j?, S3M4o. r •>* ♦ 
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HAthanift^ & ne voutot pas mttne cotnmuifri^ 
quet avec eu& {a). Ils rélblurent donc d'en agir 
à force ouverte^ ou pour rattirer. à jeur parti, 
ou pour ôter aux Orthodoxes leur pnncipal ap« 
pui {h) . Ils le ârenc pour cet effet enfernier étroî- 
tenaent^, du conCentement de l'Empereur , & 
cnfuite ils ordonnèrent qu'on le bauît citielle- 
ment, & enfin qu'on le mît à la torture, corn* 
me le plus în&me des criminels («)• La force 
de fon erprjttint encore quelque tems contre un 
traitement . li barbare , mais la foiblellè de foa 
corps l'obligea enfin à fe rendre , en commun!-* 
quant avec ï/rfacius & l^aUns (d). On oie ikît 
pas s'il figna la condamnation A^ÂthanaJe ; quel- 
ques pauages de ce Père femblent l'infinuer {e) , 
mais en d'autres il dit le contraire (/). Sulftce 
Sévère. cïoli qu'il ne fit que commimiqueravec 
les Ariens {g). Mais il ne s^en tint pas-là, puif* 
que félon des Auteurs contemporains , & dignes 
4e foi 9 il figna la CopfefiTion de Sirnitum. Pbeka^ 
Mus 9 Evéque à^Agen^ écrivant dans ce tems*- 
là aux Ariens i qui fe vantoient (\\x*OJius avoit 
approuvé & embraiTé leur doârine, avoue le 
fait; mais il ajoute que c'étoit par force^ &non 
par conviâion* (à) Marcellin & Fauftin^ qui 
ont écrit dans, le même tems, difent qu'il fous* 
crivit de la mun & non du cœur à l'impiété 
Arienne (/)• ffHaire de Poitiers va plus loin ; 

car 

Id.ib. p. 841. Sulp. 1. z. p. 161. Socr. 1. 2.c ii« 
Athan. de fug. p. 704. Apol z. p. 107. 
(e) Id. ib. Soci. (x. iZ7. (d) Athan. ad Soi. p. tiX^ 
ié) Athan. de fug. p. 7af. fie Apol. z. p. 807. 



iî! 



ff) Id. ad Sol. p. 841* (g) Sulp. 1. 1. p. i6vu 
(b) Phœbad contr. Arian. p» i-so^ 
(1) Marc, fie Fauû. p. 34* 

At 5 ' 
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eu H ÙMofc qn'Qfitts & Potamus EVoicot 
dreiTé le Symbole de Sirmium , puifquMl Vm^ 
pelle fouvem, Vhéréfit^ les ilajibêmes, & les 
extravagantes tmaginaêîûus SOfius & àe Pota^ 
mus (a). Figile de Tapfe met Ofius au rang d^£/r« 
foetus 6f des autres impUs , f«i avaient compofé 
la facrilège Confefion de Sirmium {h\ Soers'* 
te rapporte qu'il tigaa le Symbole de Sirmium 
ic) ; Sotomène , qu'U conlëntit à la fi^reflioii 
de mots omooufion & omoiaufiên Çd) ; & Eufè^ 
te de Fereelli combk d*éloge$Gr<(fwr^^Evé» 
que ^Elvire^^om s'être oppofé au tramfgref* 
feur Ofius (^). PetMnuSj^ doiit on vient de par» 
1er j étoit zélé partifau de Y Orthodoxie ; mais pour 
la conceiCon de quelques terres qu'il obtint de 
l'Empereur, il fit paâèr fbn zèle du côté de 
Vjirianifiney dont il fut appelle V Apôtre (/). 

La chute i^Ofius fit l'étonnement de tout le 
monde (g)^ Les' Evoques dWrie/^ regardèrent 
cette conquête comme le fignal de leurviâoire 
fur VOrtbodoxie , & ils en firent de grandes rer 
jouiflances {h). Cette converfîon , dit PhebadiusL, 
étoit le principal argument des Ariens^ en £ar 
veur de leur doârine ,. contre les Evéques de 
Gaule (/)• Davidius £e moque avec raifbn 
de ces converfiQqs forcées, dont \e& Ariens ùi'- 
foiem parade; &ns s'appercevoir que celles dont 
r£gli& Romaine fait trophée, font du même 
jgonre, eitorquées par la perfécution & les fu* 

pli- 

/U) Hil. de Sjn, p. 124* 125» Z33« 

X^S Vigil. in Eutwhian. U 5* n3. (<) Socr. 1. i. c, gx. 

(â) So?.l- ♦• c. 12. (e) HiL.ârafi:. 2. p<4. 

(/) Marc. &*Fau(^. p. jjf. Fhœbad. p. 169. 

(g) Id. p. X80. Soz. 1. 4. c. ];&• 

(i() Sulp. 1. 2. p.jtf 1*2^ Soa. ib.' (s) fhœbad. p it'o. 
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fiées. Hilmre <fe Poitiers Aoit iteis en c»l 
en Pbrygu parUB les jtriems ; ils lui cachèreni 
fims^doutt les circonftancesdeladé&di<;)û<l'tfr 
JimSi vu qu'il le traite avec U derniàrefif vémé. 
Ans canSàêtcc fon grand âge , & k» cruttQtés 
91'on arok exercées» contre lai {a}. 

Dès i^O'feits eutÊitisfakrEinpereuf encom 
flionî^vsnt avec les Ariem^ & en figtmnt le 
FcMntiiilaire àtSirmiam ^onWx permic de retour^ 
ner à fon Ëvécbé ^ où l'on croie qu'il fit de It 
peineâlis Ortboé9xet\ fwS^fst Grégoire^ Eiifi'* 
n eft looé pour lui avoir tenatête^ comBie on 
Ta déjà remsrqtié. Ce Prélat infortuné ne fur* 
reçut pas Uixigtems à fk chuse ; tl Biourut à \tk 
fm de la même année 3f 7^ £âon Topiman la 
plus prcteble* On rapporte qu'il fe plaignit amè« 
remem, à Tarticle de la tnort^des violences 
qu'on avott exctcées contre krt; qu'il anathéma* 
tifà rbéréfie i^Arim , & qu'ii conjura tout l«f 
monde de la rejetteî(^). C^eiliknahdQUtei cet- 
te teptnvsxïQc^i\Tï^ jtthunafe fait alludon» quand 
il dit qxi^Qfitês ne céda que pour un tems (#) ^ 
ce qu'il ne dit d'aacon antre, pas même de Li*' 
bÉrius* QueUpies Auteurs fitppo&nt fans fonde- 
ment , qu'il a ÎM un» fiatragiqne (</). L'Sglh 
iê Gr^^ff^v rhonore en qualité de Saint, &célè« 
bce & fiSte le 27 Août; mais elle tient qu'il 
mourut en exil, en quoi die &n:onipe certaine- , 
ment (e). 0/i«x fèroit phiai plaindre dans les 
maavaîs o^icemeas qu?il eilîiya, ^H n'eût pas eu 
Ini^mtme l'eiprit.pesiëcutear^ il iîit rantenr &, 

le 

r^^ Aihaii..«4 S^k.p. Vf), (k Sfa. 

frag. p. 7a^ac 9pol..ft»p« tof. 

vil. ili* in Ouo. et. .(<) JtaBKp; t9im 



r^) Aiiuui..«4^ 

{e) Id. de fraj 
(/) Ifîdor. de 
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le promoteur àe la première PerfécQtion CBr/* 
tienne \ car ce fut àfon inftigationqaeC^xr/?^»* 
tin perfécutaJes Donatijles , exila les uns , & con« 
damna les autres à la mort. 

Confiance ayant fait entrer dans fbn parti le cé- 
lèbre £v(qQede Cordoue , & banni ceux qui poa* 
voient traveifer fes delTeins, réfolut de faire ap* 
prouver VArianifme^ par un Concile qu'il con- 
voqua à Nic^médie (ii) .Mais comme lesEvêqnes 
étoiem en chemin pour $*y rendre , ils apprirent la 
trifte nouvel le de la fub ver lion de cette Ville, par 
un affireux tremblementde terre,arri vé le 24 Août 
3f8 (^). Les Ariens en envoyèrent à l'Empe- 
reur une relation , dans laquelle ils aflurofent 
que plufieurs Evéques 1 qui tenoient pour la com-^ 
fubfiantialité ^ avoient été en févelis fous les rui- 
nes de la grande. Eglife (r). Philofiorge en fixe 
le nombre à quinze, zvçcC/craps , Evéque de 
la Ville (^) ; mais il s'en e(t problablement laif- 
f^ impofer par ce récit fabuleux ; car Sozomène 
aflure qu'il n'y a voit perfonne dans T Eglife 
quand elle tomba, & qu'il n'y eut que deux £- 
vêques qui périrent dans cette calamité , favoir 
Cécrofs , & un Evéque de Bofpbore {e) - L'Em- 
pereur, obligé par cette catadropheà changer le 
rendez^vous du Concile, indiqua Nic/e ; lieu qui 
lui fut artificieufement fuggéré par BafiU Evé- 
que éiAncfre , afin , dit Ti/odoret , d'éclipfer la 
Î gloire & ^autorité du premier Concile, par un 
ccond (/). Quoiqu'il eu foit, tous les ordres 
étoient donnés ; lesEv^êques^^ui ne pourroient 

"pas 

(s) Soz. 1. 4« c. lê. & !. t. C.K9* Athan, de Syn. b, t;f |* 
'h) Greg. NyfT. de faâo , p. 7 5 (0 Sor-ib. 
*d) Philoft.1.4*c.2o* (r).So««ib«. 
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pas s'y rendre à caafe de leur grand âge, ou de 
îeurs infirmités , dévoient y envoyer des Prêtres , 
ou des Diacres , avec pouvoir de voter en leur 
nom & d'agir en leur place ; les Décrets ne poar- 
roîcnt paflèr en loi , qu'après avoit été envoyés 
à l'Empereur , afin qu'il jugeât s'ils feroient con- 
formes à r EcrHurg ; & l'on en devoit charger 
vingt Députés 9 lavoir dix Evéques à^Ortentài 
dix ^^Oecidcnt (a). £n un mot on étoit dans 
rattente d'un nouveau Concile général , lors- 
que tout à coup l'Empereur changea de fenti- 
ment, 6l au^lieud'un Concile ilréiolutd'enaf* 
fembler deux , l'un en Orient & l'autre enOr« 
ci dent (h). Les Anoméens , ou Purs Ariens , 
lui fuggérèrent ce changement. Voyant que la 
plapàrt des Evéques étoient, ou pour la foi de 
iVfV/^,ou pour celle à^Anttoche , c'eft*à*dire 
Orthodoxes ou Setni^Ariens , ils comprirent 
qu'ils nepourroient jamais les empêcher aecon- 
damner leur Doârine; au-lieu qu'étant divifés, 
ils fe âatoient de gouverner les deux allèmblées^ 
ou du-moins une des deux Qc). Jls commun!-* 
quèrent ce projet à l'Eunuque Eufèbe^ qui en 
fut charmé , & qui fe chargea de le fiiire ap<» 
prouver par Confiance. Il y réalDt; en lui rç« 
préfentant qu'un Concile général jetteroit les 
Ëvôqoesdans de grands embarras, ot couteroit. 
des jfommes tmmen(ës à l'Etat; car dans ces' 
occaiions les Evéques étoient défrayésaux dé* 
pens du Tréfor public {d). Ces râlions étoient 
plaufibles, Confiance les goûta 9 vu qa'en effet 

deux 

(0) Soz. U 4* c. 16, Athan. de S^n. p; ttf9* 



ik) Id. ib. p. 970* 

ic) Athan. de 5yii. p. S73, 

{d) Id.ib.&c«c. 17. 
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deux Coildks, ckiciiD éms le centre des doux 
Empires , ohligeroieiit les Evâques à des voya« 
fies VI0W longs & akûns conteux. Maîscom- 
jne rEduperear âoit &tfni*Âmm ^ Ett0be )qî 
oudioic ks vrais n\oià& de ce changecnient. 

Ce poiat éuot jdécmnhié félon les vues des 
Ammê^em , le Coocile à'Oxcidêàt fut fixé i R^ 
mimi tm Ha Mer Jdri^ifMt , & celui iNhitn^ 
i S/kauieeiA i/îwrr; ptrce qœ ATiV/^, où le 
CoQcf le ^ûéral devoit s'affesnbler , avok bcaaia- 
coop liûiâot par le demier tremblement de ier« 
re («) ; ce que Théodore^ attribue à uae Pro* 
vidence particuliàie 5 qui jue voulut pas penoeb- 
tre que Je grand Coûcile de Nicée ftx jama^ 
confondu avec un Couventioule éWrAiqme$ 
0^}* ijcs lieux étant inarqués , tous les £vé^ 
quea de chaque Province , fans «n exeepter au* 
can ,)quftnt ordre de Se xendce i Tun ou à Tau- 
tre endroit {c) ; & ou envoya même des Com* 
pûfiàkiûs dans les Provinces , pour veiller i 
Texaâc obfervation de cet ordre (ji). lies Eve- 
ques partirent donc en même tems; de toutes parts 
on ne voyoit autre choie dans les voitures p^bU<- 
ques, Uxt tes grands->chemins, & dans les auberges; 
c'étoit tout i la fois un foandale pour ïes€ ai/cm- 
mânes y , & une comédie pour les Payem , quedea 
sens éle vésau ChrifiUmfmg dis renfance^& qui 
fiûibieiil profeâion de Tenfeigner aux autres , fiaf«* 
lent coiidnuellement à courir de place en plaee, 
fiur lenri» vieux jours ^ pour lavoir ce qu^jls de- 
Toienc liiroire -Ce}. . Jmmi^m MaratlUn dk que 

les 

(e) Soc r. ]. 2. c. 39* Soz» L 4. c* X6« 
(e) 6ul|).1.2.p.ié4« 



fes fonds deffioés à Tentretiefi <les voitâres pa« 
bliques étoknt épuifés par ta isarcbes perpé<* 
Uielks <ks Ëvéques (^i). Cependant les EvS* 
^e&à^Gaule &de la Gramte- Bretagne Toultt* 
tent ^1 cette occafion voys^er à lenrs propres 
dépens, excepté trois ^ que leurs cîrconAances 
étroites obligèrent de voyager aux frais de l'Emii 
fereur, pour ne pas être à cluage à leurs Col« 
lègues (jO* 

Les Ëvéques ^Occident , c^e&'k-dit&d^Ilfyri» 
que 9 ait die , H Afrique , ^Efft^e\ de Gaule y 
& dkBretagne ^ étant ^âèmblés à Runini^ au 
nombre de plus de 400 (/) , TËmperenr don. 
na ordre à itantrus Préfet à* Italie , d'affifi^ à 
tous leurs débats , & de ne pas foufrir qu'ils ft 
féparaiTent avant que d'être tous d'accord fîir 
les articles de Foi (jiy II écrivit en mtmc tems 
aux Evoques 9 de ne palier que de ce qui regar- 
doit l'unité & la foi de TEglife, & de ne fe point 
mêler desEvéques d'Ori«#^, fous quelque prié- 
texte que .ce pût être, vu qu'ils étoîem aflèm- 
^\é% four régler leurs propres afTaires (e) : c*4- 
toit pour empêcher les pceaûets de mettre fur le 
tapis la cauiè ^Athan^fe , qu'il fiivoit qu'ils 
avoient fort envie d'aibCoudreu La lettre de l'Em- 
pereur efi du 27 Mai 35:9 (/)• On fuppofe que 
Refiitutus^ Evêque de Cartbage , préfida à oe 
Concfle, parce qu^il étolt le j)lus remarquable 
de l'AiTemblée par {on &vou: & par là piété. 
A l'ouverture du Concile ^ Urfacims & y aient 
préfentèrept une nouvelle Confeffion de Foï . 

qui 

(a^ Amm. 1. xz. p. >o3 • (>) 5|i1p. 1. 4- c 17. 

ic) Athan.de Syn.p. 174. S^lp. U z* p. x6;|.Sos. p« ^tf j^ 

(^) Hier. p. 143. Sulp. p. i6z. 
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4|oi aYoit été dreffife,dq>ois peu de tems i iS^r* 
mium , par quelques Evoques Aritns & Semi^ 
AfUnt^ If plufieurs Prêtres & Diacies, qui, 
après avoir difputé tout un jonr^ s'accordèrent 
enfin à rupprimer le mot confuhftan$ielj\&i à y 
fobllituer celai de femhlahh ; deforte qu'on ne 
éevoit plus dire, <\\XQ\t¥\\%€xo\ico«fulîfta9tticI ^ 
mais qu'il éio\i fembUhle au Père en toutes cbo» 
fes. Confiance ajouta les trois derniers mots; 
& en obligeant ceux qui étoientpréfens à y ibuf* 
crire, il renverfa, di&nt les Semi^Ariens^ les 
dcflèins des Hérétiques ^ c'efi-à^dire» des^«rx 
Arieni (jl). Cependant 9 à la réfcrve de ces trois 
mots , touce la ConfeAion parut favorifèr leur 
Doârine (b) ; «lais TEmpcreur les obligea à la 
figner la veille de PcDtecôte, le 23 Mai 3f9 
(0) Pâques étafit oetie année-là le4 Avril (^) 
^ Les deux E^éq»^ lurent cette Confeffion 

au 

(«) Athan. de Syn. p. sjtf. Hil. frag. t« p.44« Epiph* bs* 
Y^ 7}. c ». (k) Hil. ficEpiph. ibid* 

{•) Athan. de ^^f^, p. s 75* \A) Buch. crd. 

^. Les E?éques qui fignèreBtyîurtnt Mof* à^Arétêm^ 
fe; GtêTj^i » qui avait été iiih à /ittxsndHtfB^fiie à* An- 
fjn, Gtrmhm de Sirmimm^ HypéUiOKM à* Hérétl^e flFit- 
i€mSf Urfâciui^ 6» Psntrace ÛcFéhftCi) ; Valinky en fi- 

Jnanty ajoAu à fon nom,/e rrm h Fih fimkUiU am 
*éref ne voulant pas dire. tnt§mtn thfêsf maia TBin- 
pereui l*y obligea. /?«A/« déclara qu'il an(Çi|<)oH Pf r ce» 

J paroles, une iciTembUnce dt/uèfiême ^à'exi/lencf Jkd'^' 
htee; & quec^ctoit dans ce fens-U qu'il llgnoic le Sym- 
bole. Outre cela il dreflà Une ConfelBon de fa fol & , des 
entres Evéqaes Stmt'jirietu » tivk'Spipksne pince ea forme 
de lettre apa^ la lettre circulaire du Concile à'Ameyre, Cet* 
te Confeflion de Sirmium s'appelU la trolfîème, mais 
c'eft la quatrième! trois ayant été dreflées auparavant; 
favoii yttne Ottkodêxi en 3519 une Jhknm en 357 9 une^* 
m-Ariêmtntïk%^% 9 & ceile*ci en 359. Lihtrius iîgna'la fe* 
«onde 8e lacroifîème« 
(sj Athan. de Syn.^, tf)*Xpi.7i,c. aft.^oc£«U2,c«2#» 
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n Concile, & dirent qu^elle avoit été approu- 
vée par l'£mpereur, & qu'ainfi ils dévoient ea 
être contens , fans avoir recours à d^autres Cotf« 
ciles ou Formulaires ^ ni Xans eiiger d'autre 
confeffion des Hérétiques , ou s'enquérir trop 
fi:rupuleufement de .leur croyance, ce qui ne 
iêrvoit qu'à éterniferles difputes & les divifions 
dans TEglife ; que les Vérités Catholiques , quç 
chacun étoit obligé de croire , ne dévoient point 
être embrouillées par des expreffions métaphy* 
iiques , mais qu'elles dévoient être conçues en 
ternies clairs , entendus de tout le monde ; & en- 
fin j qu'il étoit ridicule de faire tant de bruit pour 
un mot 9 dont les Auteurs Sacrés ne s'étoient 
point Icrvis pour exprimer les vérités delaReli^. 
gion id). On ne fait point ce que le Concile 
répliqua. Mais lorfqu'on parla , peu de tems a« 
près , de condamner l*héréfie HiArius & toutes 
les autres , Urfacius & fon parti s'y oppofèreiit'; 
d'où les Orthodoxes conclurent que leurs fen« 
timens n'étoient pas conformes 2 la faine Doc- 
trine. Sans donc vouloir les entendre davanta- 
ge , ni faire la moindre attention à leurs remon- 
trances» ils condamnèrent d'une voix toutes 
Içs héréfies en eénérad , & celle d'yfr/ivx en par* 
ticalier; déclarèrent hérétique la Confeffion o(^ 
fierté par Urfacius Cff Valens ; confirmèrent cth 
le de Nicée , & ordonnèrent qu'on retînt le 
mot confubjlantiel i puifqu'on en pouvoit dé* 
duire la fignification de plufieurs pailàges de 
V Ecriture \b). Ih ne s'eq tinrent pas-li ; tranf* 

" poft! 
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à\ Athan. & Soz. ibid. Theo'd. 1. 1. ic. i^, 

iV Arhan. ib. p. «7?, Soz. IB. Hil, îth'ij^rM^^. 

Tom. XLFIII. Pdrt. II. B b 
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portés de th\e contre les Ariem »qai foololèiie 
leur eo iaipofèr par ûo autre Formulsûre , ilsks^ 
iiéclarërent tous , & leurs Chefs , nommément 
VrfmiMt , VélêMS , Germmhn ^ & Cmtn y 
koortds oc iroropeurs , impoftenrs 9 hérétiques^ 
les dépotèrent dans le Concile, & fignii^ 
cette Déclaitition le it Juillet jf^ («). 

lis teraiinèrent kur^ fiffions par cet Aâe, & 
Hs firent à TEmpereur , félon fes ordres , nno 
dépotation de dix d'entr'eux , pour Tînfof mer 
de ce qni s'étoitpaflK. Les Ariem en firent de* 
même ; & leurs dix Députés, voyageàntendili*^ 
geace, arrivèrent à CoifiêMiiêvfle aVant lesibi^ 
iKs; & étant introduttsd'abord auprès de TEra-' 
pèreur, ils iè prévinrent fi bien-contre lesDépa*' 
tét OriboAxts^ qu'il ne voulut pas Ikuletnenr le» 
▼oiv. Ib forent donc obligés de remettre à un dr 
ftsMiniftres là lettre que le Concile lui écrivoil^ 
Q). Ils iè flatbient de jour en jour d!avoir au*^ 
dien€e,.ou du-^moinsde recevoir uneréponft & 
de s'en retourner; mais après avoir été qucrlque 
scms' dafo? cette attente, TEmpereur panit fobi* 
tement pour aller fe mettre à la tête de l'année 
oomre les Barbares^ quiavoient fttit une irnip^ 
tion dans l'Empire, m)rès Ton départ il^eofeâf 
Qftàx^ d*ailer âlteiidre Ion retour à A^driwofté 
(0* Cepenttent, avant que de partit', il écrivk 
en peu ds^nots au Condle, pour s'excuièr do- 
ce* qu'il n'avoit pas reçu Tes Députés , les eircott^ 
flanoespréftntesne lui permettant pas de penfet 
tox «âkires- fpiritudles ^ qui deoQandpieo» un ^ * 
" , prît 

(m) Atlun.tb.Socr«i.i^Ci7tKU.fiaf.2.p.4^ . 
<*) Sttlp, 1. a. c; idtr. AA. ad KÎt. p. 9%^ ail. fisgL a^ 

P« si/ if) 9isi^ % Aïkf de sxii. p. pi4w 
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prit dég^é de foins mondJu'ns : \\ MiXMt eti 
priant les Èvéques it ne fe pas fèparer qu'il n*dit 
auparavant réglé , de concert avee eui , des afiU^ 
fet fi iâipoctantes di Monde Chrétien {a). SqU 
but, dit Athmafe {bi) , étôitdefiidgtterlesEï^)^ 
ques par ces ik\At , perfaadé qu'ils ft rélbu^ 
drcMent enfin à fîgner la Confeffion de Sirmium\ 
pUit6t que d'être retenus fi lone^ems^oigdéÉ 
de dsex eux dans une e^ce dreiti) (r). Caf 
îi n'y avoit pas d'iapparence de ks y obliger 
pour lor9, vu la fermeté qu-ils avoient ÎAi pa* 
toter€ dans leur réponfe à M' lettre, 3 irïafntenîf 
ce qu'ils aroicac (1 unàniâHémem décrété (^}; 
Socratt rapporte que tes Ëvêques, aprè^ ato^ 
vaineoiént attendu la réponté de TËmpërçuri 
quittèrent Rimîni , fr tt rétirèrent k leurs £v£» 
chés (a; & i) fi<nit pal^là Phiftoite de ce Con« 
cilc« msîs plnfieurs Hlftoriens contemporaine 
dignes de foi , & Hihire etiti:*àutres (/) ^ affilé 
ment que CQf^fla^c^ changea enfin enimfiitélé 
foi des Eviqwes dfOeciient. Voici comme ils 
xaconcent la cto&. 

. lje.% Àriemwnmt occafion de la lettre que 
les Eirêqoes aoèmblés à Rimini ^voient écrite t 
l'Empereur (^) , l'engagèrent à envoyer leurs 
ÎMputés dans une Vlllt de Thraetj eooqueatota 
fouvlenom de Hicée , quelques l^uesà Torient 
et Anirinùpfe ^y&m que le Peuple ignorant pW 
confondre la Foi qu'on die^oit ^tm y propOKfi 
ay«e a«lle du lameux Gèndle <ie Nkie en Bi*» 

^^ Atbaii.de Syn.p«9xp,f 30. (M Id. ibid. 

[#} Socr. 1. 2. c. 37. (f) HiL A' QMlf. kl« 9i^m 

Bb a - 
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ibyMte (tf). En effet ils n*y forent pas plmôttr* 
rivés , qu'on leur çropoft un nouveau Formu- 
laire pareil à celui de Sirmium^ excepté q[nie 
dans celui-ci le Fils étoit déclaré femhlahU mu 
pèrt , fans l'addition des mots en tontes cJbofes. 
Ils k rejettèrent d'abord avec fermeté; mais les ^• 
nVivi étoient également obftinés;ils ne négligé- 
rent rien pour avoir le deflus. Et voyant TelpéraQ* 
ce ^ la crainte , les menaces & les prome£ks fans 
effet, ils eurent recours i la violence (^). L'Au- 
teur ne dit point de quelle forte de violence on 
le fervit , mais MarctlUn & Famftin attribuent 
leur défeâipn à l'attachement qu'ils avoient pour 
leurs Evéchés, & i la crainte d'en être chaflés 
(c). Quoi qu'il en foit, ils fe rendirent enfin , 
& figisèrent fans aucune limitation ou reftriétion 
le Symbole qu'on leur avoit propofé d'abord ; 
ils confemirent à la fuppreffion du mot con* 
fiibftantiel^ déclarèrent nuls tous 1^ Ââes du 
Concile de Rimini , anathématifèrent , comme 
liérétiques , tou(;es les opinions contraires â cette 
Confemon de Foi ; & enfin ils admirent à Icut 
communion Urfacims^ VaUnSy Germïnims^ & 
Caiuî , qu'ils yenoient de condamner comme 
hérétiques {fy "Reftituti^ Evéque de Cartbage^ 
i'un des i^lus illuftres Prélats de TEglife, figna 
le prenuer , & les autres Députés après lui , 
chacun félon la dignité de fon Siège. L'Em- 
pereur» tranfporté de joye à lanouvelle decette 
Îiâoire fignalée , les laifla retourner à Riminu 
i écrivit en même tems à Taurtts^ de ne pas 

pfcr- 

\é) Hil. ifl ann. |>. lis. {h) id.iUd.Hikfr. %. p. a^ 
Mtxc.ScI'aiift»p.ft5, 

ail. &ag. a^p, i; 1 1;« X1lt«d«iM* Mf. I. a. p^ 
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permettre anx Evéqaes de (è féparer, qti*ils 
n'ettilènt faivi rezemple de leurs Députés ; Taur 
tori&m à eiiler les retraâaires^ s'il ne s'en trou* 
voit pas plus de quinze («)• Il enjoignit aufC 
aux Évéques de fnpprimer pour jamais les mots 
fukftanee & confukftsntiil y leur fit de févères 
réprimandes d'avoir ofé dépofer Urfacius & iè$ 
Collègues y & les aflura qu'ils n'auroient point 
la liberté de s'en retourner avant que de s'être 
ibumis uns réferve i fa volonté {b). Les Arien$ 
qui avoient afiifté au Concile, au nombre db 
quatre-vinj^t, firent à l'Empereur une réponfe 
pleine de &umJffion, où ils le remercioient des 
peines qu'il fe donnoit pour établir la làineDocr 
trîne {c). Cependant Taurus leur déclara qu'il 
ne les laiilèroit point aller , qu'ils ne fulTent d'ac- 
cord avec le relie, & que toute l'aflèmblée ne 
fût unanime. Les Orthodoxes montrèrent d'abord 
de la fermeté , & refusèrent même de commu« 
niquer avec leurs propres Députés. Mais cette 
réfolution s'évanouit bientôt; ils étoient impa* 
tiens de retourner à leturs Ëvéchés ; l'Empereur 
étoit inflexible; & Taurus fiiifoit en forte de leur 
rendre le lieu incommode & desagréable. Quel^ 
ques-uns cédèrent, d'autres fui virent leur exern* 
pie, & le refte chancelant ne tarda pas àfe foo« 
mettre , deforte qu'il n'en reftoit plus que vingt 
qui tinâènt bon {d). Phebadius , qui en étoit It 
Chef, paroifloit invincibleaux menaces de ]'£ni« 
pereur , mais il iè laifla furprendre à la ruie d'(/r- 
facius & VaUns. Voyant qu'il étoit impoflible 

dé- 
(s) Athao. «d «\fc. p. $4t.Sulp. p. 16$* MarcdcFaaft* 
f • atf.. HiU ftag. p. 37. (^) Atn. ibid. p. 9I4\ 
{q) Hil.ixag. X, p. s7, as* <^) lulp. p. ztf^« 

Bb 3 



S9* BlBLIOTHEQUB ICâIS.01INS'£» 

de lui faire figner le Symbole de ISrmtMm ^ ît 
déclarèrent, que pour meose fin anx divifio» 
^oi déchiroient rÉglUè ^iU confentoient qu'on f 
ne les changemens , qpehii &fes Colligiies troQ^ 
veroieiK néceflaires. L'£véqued*^^^ir & ao 
yok viâorieux ; on qoûtaanSyinbcâe^kJeitff 
«aathémes conireladoârine A^Aùus^ik tonar- 
«cle, où il ^tok dit que le Fils était ^slASiPè^ 
re , fans commencement , (^ avant Je tems. Fa* 
Uns fbohaîta que pour ne point laifler lien à la 
chicane, on ajourât que le Fils n^ était pm ttne 
créature femblable aux autres créatures (^). Çjer 
la fuppofoit évideoiment le Fils cràtture ; defori- 
te qu'en admettant cet article, iU condaninoîent 
ce qu'ils avoient envie d'établir, & établ£ûbienc 
ce qu'ils croyoient condamner. £t ce qu'il y« 
de furprenant & d'incroyable, c'ettqoeni PAe« 
iaJinsj ni aucun de fon parti, ne s'-enapperçot, 
coBime ils le déclarèrent enfttitefbknDelIeoienc 
(^)» Cependant Théodore^ , Amèraife , Srnlfic^ 
Sévère^ & Fulgence les en ont cru fur Icnr pa« 
tôle (r). Par-là , quoique Vjirianifme £6tt con- 
datnné , les mois de fuhftance & comfnkftantiel 
étoient fupprimés^ le Fils déclaré créatitte,ce 
qui étoit tout ce que les jiriens vouloient. On 
fit à l'J^tnpereur une nouvelle députation,à la 
lite de laquelle étoient Urfacins & Valens^fcm 
l'informer de ce c|ui s'étoit pa0é ; il ^n fut ex- 
trêmement fitisfait, &il permît aux £véqQe$ de 
ieretirer chacun che^ foi,apfi6a/iroir fifjouméà 
Â'imini environ quatre mois* 

Dès 

(*; Theod. ibid. Ambr. de «de, !. j.c, 7, Sulp. 1. a. r« 



: Dès que le Concile fefut ftfpaté, les jérUns 
fYÎâoriettZ publièrent, qu'on n'y avqit pas décra* 
Ai Que le Fils n!étoit fais.€9:/aui^cj.xaaisik\ilu 
mmt qu'il étoitdiffércDt des autres créaturee^ 4c 
- !q«e ç'Avoit toujours été leur fratintcnt ; quul 
p'javoit pas plus de reHèiDblaooe entre Je.FUs 
<& le Père ^ qu*entre lUn fimple morceau de ver* 
^tt & une émeraude (^a). Sur quoi PbtiadiM^ 
e & cma de ion parti ^ s'appef cevant qu -ils av oient 
-4té trompés, le retcaâèrent publiquement, & 
proteftèfent contre tout ce qu'ils pousoient avoir 
icit ou figné de contraire aux vérités de la J^oi 
GiâJkalijme Q)» Cependant Grégoire ,d^Elvife 
ffefu&.ae conununiquer avi^c aucun des £ va- 
ques de AmiuiyiL&i fut loué par JEiv/2ii^ de 
/^rc«//r C^). Les* Ev^éques exilés, .ft^ceux qui 
tk .tenoient cachés , convinrent encrfeux , par 
lettres, de les déclarer ihcapablesde toute fpuc* 
tion Epifeopale & Sacerdotale, & de ne les '»• 
«cevoir h la.commnniou de rjSgUfe.qu'tn^qna* 
:lité de Laïques CiO*QiBad la paix fut rendued 
.r£gUfe;pr ia mort die 'Comflamct^ en 361 , k 
:plupart des JEvéques Onbadejees écoient dVlvis 
de dépôfir tons ceux du CoticiledeiScm«f ,4c 
•4'eamettre d'autres en leurpkce; mais lesPeiH 
,ples s'y oppofètent., & & lonlevièrent .par<^oot 
.contre cenx qui venoient pour dépo&r lents Paf- 
ieurs («)• 

Pour ce qo]dldnConclle<]e£//(rivîr , ili^ai^ 
'fembla le 27 Septembre 3-59; il ne s'y tcoinia 
:que 160 'Eyit^Vit^^XGQS Ariens o\i Semi'Aritms^ 

CXt: 
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excepté doote ou txéite Orthodoxes ,qm écoienc 
d'Egypte (a)m Grégoire de Nazianze appelle. 
CM^kf£tnb\étTomrdeBakel^ Concile de Caï- 
pbe (b). £a effet, tout y étoit en confufioo. 
Xes Auoméems & les Semi^Ariens paroiflbient fi 
animés les ans contre les autres , & difputoiebt 
ftvec tant d*aigreur & de fiel , Que Lionas , qui 
tffiftott au Concile pour rEmplereuri ne croyant 
pas qu'ils puflènt jamais s'accorder fur aucun 
point , & leva brufquement à la quatrième féan- 
ce, & termina ainfi le Concile, puifquMl refafii 
d'y retourner le lendemain, qui étoit le premier 
Oâobre {c\ Sozomine dit qu'il en agit ainfi 
pour âtvoriio: les Amomiens , que les ùemi-A'^ 
tiens , qui fkifoieni le plus grand nombre , paroif- 
lbient vouloir condamner (^). En effet ceoi-ci 
ne laiffèrent pas de s'aflèmbler; & quoiqu'fls 
nepuflènt pas engluer les yfurom/f»/ à fe joindre 
i eux , il réfolurent de: condamner leur doâri* 
ne comme hérétique &blafphématoire,excom* 
munièrent & dépoferent les Chefs du parti , & 
•n mirent d'autres en leurplace,cedontils aver- 
tirent les diverfes E^Ufes («j. Avant que de fe 
féparer, ils envoyèrent dix Députés à l'Empe* 
reur, pour l'informer des réfolutions du Con- 
cilCé Mais les Ëv£ques dépofés arrivèrent les 
premiers à la Cour ; & étant introduits d^abord , 
par leurs amis, auprès de l'Empereur, ils le 
prévinrent tellement contre le Concile de Si- 
leucie , qà'il fe paflà du tems avant qu'il von- 

lût 

f«) Ath. deSyn. p. tsi. Hil. in coof. I. j. p. xi4. 
(0 Gieg. Naz. c. f. ai, p. ité. («J Socr. L a, c. 40. . 
{£\ SoE .1 4 c ai« 

(«) Id. ibid. âocr. 1. i. c. 40. Ath. deSyn.p« ssi.Xa* 
Vu îA Euaom* 1. !• p« o;*.lalp. J« u p. lé^ * 
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Iftt écouter les Députés. Et $*il les admit eir« 
fin à l'audience , ce ne fut que pour- les mena» 
cer de Texil s'ils ne fe foumectoient pas , & 
pour les obliger par ce moyen à iigner la der- 
nière Confeffion de iSîVfff fjvw, qu'ils avoient, en 
Concile, rejettée comme Arsenne («)• Il em* 
ploya à cette affaire la veille do 1 Janvier , ou il 
devoit fe préparer i entrer y ce iour-U , dan$ 
fon dixième Confulat, avec les cérémonies or« 
dînaires {b). 

Au commencement de 360 les Anomitns s'$l« 
femblèrent à Conftamtim9ple ^comm^ les Semi* 
Aricfts avoient &\t i Siflemcie^ & pour faire leur 
cour à l'Empereur, non feulement ils reçurent 
la dernière Gon&iBon de Sirmium^mzhmémit 
ils condamnèrent tous les autres Symboles fitits 
ou à faire. Us déclarèrent vains & abufifs tous 
les Aâes du Concile de Sélencie ; & pour rendre 
la pareille aux Semi" Ariens , ils dépotèrent ceux 
du parti qui avoient le plus contribué i les dé* 
pofer eux*mémes y & ils engagèrent l'Empereur 
a \ts exiler (r}« 

Ils obtinrent encore de Confiance un ordre 
qui fut publié par tout l'Empire , enjoignant à 
tous les Evéques de figner la Confeffion de iSir- 
mium^ fous peine de per<]re leur» dignités &4e 
bannifTement Ç^i) ^ Cet ordre fut exécuté à la 

rî- 

{m) Hfl. in conf. 1. i. p. ix5. Sos. I.4. c. ii« Btnep* 
74. {}) Soz. i. 4. €. 24. 

M Socr. L 2. €. la. Soz. 1. 4. c. 24. PhUoft* 1» s* c. !• 

\i) Soz. ]. 4. c. 16. 

* On appelle quelquefois cette Conftffion du nom de 
Vttêt en Tktsct^ & quelquefois àtRimini^ nuit elle dif- 
fère de l'une & de l'autre. Dans la première Je Fils ^rolc 
UC9nn9 /emklakk tu Père fans ces mot», cii muit *hfis » 
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jjgueqr daas toutes les ProYÎnces de rEmpiis, 
& il s'en trouva tcès^u qui ne fignaflèntde U 
iDtia ce qu'ils condaoïooientducœur (n^^Cc^oc 
qu'on croyoit Ifis plus fecmes cédèrent au tems ; 
.& fî quelques-uns tinrent bon^ ils-furent chaiTés 
de leurs Evéchés^ qu'on ren^plitpar d'auti^es.^ 
:U i^nature de çc^tt^ Cpofeflion étant àbfoluoienc 
re^mfe y Dour obtenir^ ou pour conferver U 
JDîgnité Enifcopale (i). AinO il n'j eut plus 
dans tout 1 Empire que des Evéques Aritms^^ 
i'oncnezcepce uiv&bI » lavoir Gr^i^o/r^Evéque 
i^Eàvm dans V4ndéd€mji€ ; mais il étoit Cuis* 
^oute obligé de fe cacher, comme Té toientpro* 
•bablement le Pape Ùbtrius & î^inctimt de C«* 
jMaitf, s'il en faut .croire Tbdoioret^ qui ^ït 
qu'ils ne conièntirent point aux Décrets de Ri* 
mmi (0 » & 4^^ par-là il regagnèrent la s épu« 
4ation qu'ils avoient perdue ^^ le premier en li- 
l^nant la Confeffion de Sirmium en 35-7 , de raa« 
tre cp communiquant avec les Artens en 35*5'. 
jMais ii n'eft point 4o tout probable que CSfliii. 

«tti^oic^t dtas U CQnMIicMi de Str«ii*iMi»DaD8 ttl|e de 

«Rii«^i> il étoit dit que h P^h n*ét$itpas une crééUmrefim* 

ètakli sux autrn eréasitres , mots aui n'étoient point dans 

la Coflfeflion de Shmium, Mais oe toutes trois itoit «a* 

'.eltts It.mot.imjk^fiétntklt feul capable de Catisfatie ie* 

s0f tMêiCês. Les ^riem & &i«î-^t««ii reconnolfloicnt le 

ii\$ femhlttkU an Père , mais ils n'avoient pas les mêmes 

idi^es de cette nJftmhlMntu Les Arlvui difoient que c'ëtoic 

. |wr,^<A|r:p]|ic4t jqiK . dae- S4f»rtf , .qnoii|a'il jq>pcockât du 

Créateur , autant qu une cr^ture .le pouToit (x). I^ 

.fcPRft^iiMSM la jecoanoUloient tn,êxifieme^ C^fw» A^« 

ftance flccmais les Ortb'Mxtt le fontenoient de la même 

vlnbAonce ^tte lerWre; par coofifouent la même ex<l^ea- 

'eeacc.'Ceqn!iU«cptimoteat|iac le mot ta^fiJffiéuniêL 

(x.) .&nf.:l..x.c .2$, 

Î0) i,ÇUêfM9^. ami^zu pu. } $7. 
k) Id*iMd« (0 T]leod•i•a•cI^BaI.adaaa.|5^a^• 
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:ê4iftce & k pmi Arien , fî aohaca^s à établir cet* 
te Coofeflion par tout TEmpire, euUèat foof- 
fert que TËvéqQe de la Vilie capitale l'eût re« 
.jett^e, Sim le tnûier coaune les autres ; & que 
s'il fe fût caché pour éviter Tezil on n'eût pas 
irmplî & place Ça). Ajoutez que ion ^taga« 
mO» Félix , qui fi'ayost rien fait pour defobli- 
iger TiEinpereQr, eût écé^là tout prêt pour oc"> 
«euper le iié^e ^l, & recouvrer fon ancienne 
.^dignité. ^*4uUeacs Grégoire 4e NazioMZe lèroic 
/ort à hHtmsr d'avoir die que les £véques, ou 
•gèrent ou fiiKOC eixilés, «xcepté quelques- 
jQQS 9 qiH ne xnécitoîem pas Tattentioa ^u Prin- 
ce, fi L/^^riiKi ne figoa point XO* Qfi^^ 4^*^' 
cnfoit, il eft certain qu'atofs i'^rM;v(/îiirécoit 

4iniyflr(èlleaii&nt reçu ; qu^ la fiioe de rJEglife 
4toît diffbrn^e & bideufe (r); que k Mond^^ 
jcntier fè vit, avec furprife, devenu tppt d'un 
coup Arien Qd) ; que ^ félon l'expsefljop de 
^t. y&ôme y la barque de 4?r. Pierre y agitée par 
<ks vents fttxjepx & de viokntesteqipêtes^étoi^ 
fur le point de périr, ÛM eifpértnce d'en lii* 
chapper (e). 

Les Anomkns^ n*^tant pas encore contensde 
k Confelfion de Foi que Çanfi4nfe avoitpris tant 
de peine â établir par tout l'Enipire^s'awmblèf 
rem l'année fuivante, 361 ^avecûperoiiffioDi 
dmpiocbe , où ils dreflèrent unnouveau Symbo- 
k, qui portoit expreûTément, qiie U EiU Aoit 
Jiffemblahle au Père en toute chofe , & qu^il é^ 
Wit été fait i/rriVir ;doôrin«poj]r laquelle Co»r 
fiance avoit «auparavant téUEipig^é 4e l'horreur» 

«yant 
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ayant banni ceux qui fdutenoient, oumémeqùî 
refxifoientd*anathématifer^/^/j Hafpbtmes {a). 
Mais changeant tout à coupdefentiment ,à rin" 
ftigation de TËunuque Emjèhtj il ne deviiupas 
moins zélé pour ïa diffsrité^ qu*il Tavoit M 
foût^'lz far itif (jH). Ânndénc d'abolir Tancien 
Symbole & d'établir celui-ci, il convoqua un 
nouveau Concile à ATiV/r en A>Ay*iV(r),qtfil 
auroit fàns-doute traité comme if avoir fait ce-^ 
lui itRimim. Maûs comme lesEvéquesétdeot 
, îur leur départ, ils furent arrêtés par la nouvel- 
le imprévue de la mort,qut mit fin à tous ces Cotb 
ciles , & fit également plaifir au x<f#i9i/-ifriV«rx& 
aux Orthodoxes. Il eut pour Succcfleur Jmlitm 
VAfofiât , qui rappelaauffit6c ceux que Comftamce 
avoit exilés (>our la Religion (i). Quels que fiif* 
fent fes motifs , TËglife reçut de grands avanr 
cages du retour de unt de Prélats diiiingués , qui 
avoientpris fk défenfe avec une conftance invin- 
cible ; entr'autres le fameux Meletims Evoque 
i'Antiocbe , Eufîbt de l^ercelli , Lucifer de Ca * 

ftiari^ qui avoient été relégués aux extrémités 
e la Tb/ia$dey Cyrille de Jérufalem^ P^lagt 
de Laodiiée en Phémeie , & le grand Champion 
du Parti Orthodoxe , Athanafe d^Àlexandrie 
(0 9 qui rentra paifîblement dans fon Evéché , 
rufurpateur George ayant été aflàffiné par les 
payefts^ à cauiè de fon a?arice & de fa cruauté 
(/j. Mais les autres ^ dont les Sièges étoiem oc* 

Ctt- 

00 Theodor,!. ft.c,!]. 

(^) 5ocr. 1. %, c. 45» Athan. de 5yii. p. y ttf. 

C'^ Phtloft. I.6.C.5. (ji) Socr. 1. 1. c. i* 

(ff) Theod' I. ). c. a. Hier. in Lncif. c.7 

C/) Ammian 1. 22. p. 223; Soz.l, 4, c io. PlùloA. I.jr^ 
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etipés , fè contentèrent de fe fiurc reconnoître par 
ceux de leur Communion ^ Ikns entreprendre de 
cfaaflèr leors antagonides, ce quiaaroitcauCfdc 
grands troubles dans TËglife, Julien refufa de 
prendre aucun parti , dilànt que n'étant pas bien 
an fiiit de leurs difputes, comme un Juge im« 
partial auroit dft 7 être, il craignoit de corn* 
mettre quelqu'injudice, & qu'il efpéroit que les 
Evéques r^gleroient les choîès entr'eux. 

Atbanafe étant rentré dans Alexandrie cota^ 
me en triomphe (a) y & en pleine liberté d'e^ 
lercer Ton zèle pour la bonne Caufe , fon pre* 
roier foin fot de regagner fes Frères tombés , & 
de les réunir i TEgUIè. Pour cet effet il aHèm-^ 
bla ï jHexanirity en 362, w^ Concile compo- 
fé uniquement d'Evéques Confejfeun^ c'e&-à« 
dire , qui avoient mieux aimé fouffiir l'exil « que 
de foufcrire le Symbole Arien de Riminiy ou 
de Sirmium. Le principal fujet des recherches 
de ce Concile, le plus refpeâable qu'ait jamais^ 
eu rEglife, non à l'égard du nombre^ car on 
ne nomme pas plus de 20 £y éques , mais à cau- 
& de la vertu & de la fainteté des membres , fut 
de trouver le moyen de rendre la paix à l'Eglife» 
QueloueS'Uns , entr'autres Herennius & Agéfpe» 
tus 9 Diacres députés de Ifiiftfif/ifr 9 étoient d'à* 
vis qu'on dépotât tous ceux qui avoient figné 
la Confeffion de Riminiy & qu'on les excom- 
muniât. Mais la plupart comdamnèrent une fé* 
vérité fi hors de làifon , parce qa'eîle auroit ex* 
cité de nouveaux troubles, dont ^«//e/v n'au« 
^oit pas manqué de profitera la ruine entière de 
l'Eglilè. Atkanrfe propoûi donc de n'ufer do 

févé- 
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if f érité que eoncre le» prineî(»QX anteors de te 
éift6t\(M , ft fon a?is prévalut ;. car on fit im 
Seeret portant , que les prcmiotcars &c. ne &9 
soient reç«t à la uommunîoa de rJSglife, mé-' 
me e» roppofant leur rqtentancey qu^en q«alH 
té de Lah'qties ; mais qos lesautresfèitnentmaîii* 
tenus ^ oa rétablis dans leuFS Evôchés , en ab* 
jurant pobliqpieoafem VArianijme y fit eneaibraf* 
Ant la Foi de Nhé^ («> Ce Décret fut reçu 
pav^toar avec une joye extrême : TEv^qoe de 
Csgliétti &c le feui^tant en OrrenP^^cnOai* 
demi y qui s'y ôppoféo;. maïs avee tant d'obAi« 
Mtion , que ptaNM que de s'y founiettrc^ il ar^ 
ma nmax fbte un aonveau fthifime, qui porta 
fbt^ noaV|> & qui fit diqrgiands ptofpès e»pc» 
da tems, furtout en Ùccidmty m plnfieor» 
perfonnes remarquables pour leur iàvotr & lent 
piÀé < entt'autres le fànim3a^Gr9g9ir9d^£lvtre§ 
adoptÀrenc iès fencimcns» Comms^^ Lâteifet eft 
iv^ nomface dea Saints de VEglik Rnmtime , (O 
Mmnmms fuppoiè qu*i^ quitta fon Ibhiûna , & 
tûnu% dans la commonioa de l'Ë^fe, avvns 
de mouffir {i^ Mais fon cbmempoi^io Rttffm 
affiire qu'il oioùrut dans^ le* fctuûnci qu'il avott 
ibrmé (i). S^/râmepBrlefoaTentdece^fchifiase, 
msais il ne die nulle part qœJLffrfjSrr Fait quitté^ 
pas' méiM M écrivant contre I^ Lntiféritmi 
& il le traite avec beaucoup de retenue dans 1< 
Livre même qa'il a compcné contreies errenrc» 
Il dit qœ&s.intentioiitséroient droites > qu'il &'f 
»voit daais % conduice ni' orgodl vk vains gloi«( 

: C«) Riif. 1. 1. cas» Atftin. tdKof. t;i.pvAZ« lia>^ dH 
feiv. p. Jitf. Aug Ep. 50. H ter. ia tucif. ç. 7. 
CI) OolUad* Mtii xo, p. 207. 
Ct) Bar. ad^na. i7i, n. su. 00 aiM& Vi. «a la^ , 



rt, tmÀt «rtite eiTiHi^, qjBi Ib! a ait rejefter 
ce que ks«ùc«r^ppioiiVofear;il'T^iii^ 
pdler \t BimbfMnmx Lmtifet (0)^ épidièt^ 
for laqpielte B^Mi##r fonde U.âiiitdté de eeH 
Bvéqw, & f<Mi retour i^ki Communion d^PE* 
glîfe , fans quoi il ne cmii pas qae cerËcrii»ate; 
r^ât hotioré deœ beeu titre (^3. Mais le vrai»* 
eft que Jérimë étoir dans^dcs pirâdpes bien^* 
f érens db eevix de l'Eglife RùmdWé , qui dkm<i 
nie fasis exception tous ceux qui meurent hors 
de fa Communion, quelqu'iiitenl!oi»qli'iUaye9f . 
II faut fé{laai^u^cfuele»L#tr;/<^>iy/excluoieilc 
d<^ leur Communion « non feulement cisux qtti 
avdent reçu le Symbole ^rAr»ymaifteac<Mre«taX'> 
q^i eommunVquoieat avcC' eux , mimé apr^r 
qja'ils avoietit anathématifé cette Confeffioi},& 
embraifiî publiquement celle de Nieéê* 

Oit dit que la réfolutito d^ Goneile i*Alr^ 
sCandru fauvà rEg:Hlfe. At^rlfeu que fi le fettti** 
lûêflt de îàUt'tfer etfc pré^alu^ lés Evéques^ 
quti avoient .(igné VArimifmé pouf con&rvei^ 
leurs places , les auroient gahiéie^ etf cMpit d'utf 
Décret fait par un petit nonlbrd de leurs Colfô-^ 
^oe», & ite les auroiem probablement excom^ 
xtiuniés â dépofés à leui^ tour , ce qui auroir 
fàt triompher te Parti ^r/V«r , qui com{)reûOfc; 
prefque tous les Evéques de r!^H&. Maïs biK 
méthode qu'on fiiivit eut liant de luccis , q«i^^ ^ 
thanâfe écrivant à l'Empereur Jovrèn en 3353 , 
raflure que la Foi deiSTi^/ravoitét^reçuedan» 
toutes les Pifovinces de l'Empine ^ excepté 1» 
Thraet.^ la Bhhynie y 8c V HeHe^ànt ^. où 1& 
SjViqQes petfévérdieat opinTâtrémeut dans U^ 

dpgf 

W Kiefi» in ladf. p. z^^ C>) Bar. ib. 
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doârine à*Arim$ (a). A Comftdmtin^ple même 
les Orthodoxes n*avoient qu'une petite Chapel- 
le 9 parce que les Ariens étoient en poflemoii 
é^ toutes les Eglifes (^ fous Eudôxitts Chef 
de nrti parmi les Ariens , qui s*^toitemparé de 
cet £?âché (0* Pour mieux établir TOr^ifto^a- 
xit après de fi violentes fecqullbs ^ on tint des 
Conciles dans les di?erfes Provinces de r£m- 
pire * 5 qui condanmcrent la Confçffion de Ri^ 

miniy 

.(é) Afh. ad J«v* 1. I. p. 24<- 

ià) Sox. 1. €. c 1^ SOCC.K4* «• I* Baf* ep. 7$^ 

(fi) Sos. ibid. > 

(*) Si HiUdrt^ ET^que dt PùitUn ^ tLÛembU les EyJL 
mes de G^^ilr en Coo^iic à P«f ii, en }tfi. Ilsyabioc^enc 
M Confeffion de i^ôBnu, reconnurent les tioispeifonnes 
de la Trinité , de la m^rne natare & Tubdance p £c condam* 
aèrent Ur/àeiMSf VéiUm , & Auxence , Evéqiie Arien de M»' 
iém. On trouve une lettre de ce Concile parmi les frag* 
mens d^HHéùn* On dit qa*il aflenbU d*«at^s Conciles 
tn CéÊmit ; mais c'eft routce qu*on en fait. Les Evéanes d'U 
tMlU affemhl^^s la même ann^e, on ne fait paâ ou, recu- 
lent anffi la Foi de Nicéti & condamnèrent Urfmims ée #^ 
Sens comme Chefs du Parti Arien . On trouve « dans les fTa|^« 
mens d'HUMin^ une lettre , fur ce futet , des Evêques /m* 
iiins à ceux d'ill^rie» En 3tf| , y^vi^n voulant fe faire in» 
aStnire dans la Fot par AtbMnmfi Ôc les Ev£quesd'£;>'^rf , 
Ih t'aliemblèrent en Concile , Zc r^folurent de ne lui point 

SropofeE d*autie Symbole que celui dt NU^e; Scilscon* 
amnèient tout de fuite Méutiontut^ qui nioitla divinité 
du St. ESPEIT. On croit oue ce Concile fut tenu à Alexém' 
drie , mais il eft plus probable <pie ce fut à Anthche ( i) » car 
rEmpeieuT y étoit alors *& ^«^««^/eluipaila» On tint la 
siême apu^e un Concile à Anti^ebe y fous MeUeim^ qui en 
étoix Evoque. Là Ae&cius Evêque de Céfarét en FaUftine^ & 
Chef du parti Aritn ^ vers la fin du Rèffne de Cenft^tnee yCm* 
hiMi avec fes ^eâateurs la Foi de Nkét , & admit le mot 
etmfuSfiéuttieL Cet Evéque fnivoit d'ordinaire le parti do- 
minant. Il avoit ^t^ Ortlodûxt fous Javien^ qui favotifoit 
et psni; Sedeux ans âprèa ilftfitJ(rfM^ parce qac^^/tst 
-(i) Tliiaod.K4«c>3« 
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mini y reçurent celle de Nic^e ^ & rétablirent 
les mots fubftance & confubjtanùel ^ ce qui ûî 
bien voir que les progrès de VArian'tfnie n'é- 
toient dus qu*à la violence ou à rintérét (<»). • 
Comme Julien laifToit à chacun la liberté dtf 
Croire & de profefler ouvertement ce qu'il vou- 
loir, les Semi Ariens s^ailèmblèrent en Concile 
après la mort de Confiance , qui avoit commen- 
cé à les perfécuter autant' qu'il les avoit favo* 
rifés auparavant. Il étoitcompofé principalement 
de ceui qui avoient affifté à celui de Séleuciéé 
Ils condamnèrent unanimement le fur Arîanif^ 
me avec la Confeffion de Rimini , & (jtenèrent 
de*-nouveau celle à^Antioçhe , qui éiabliuoit une 
parité de fubftance entre le Père & le Fils. Ile 
prétendoient par-là garder un jufte milieu entre 
les deux extrêmes , c'eft-à-dire la tonfkùftanfia» 
liti des Evéques ^Occident ^^ qui ne laiiToitaur 
€un lieu à la diftinâion^ des Perfonnes \ & X^put 
Arianifine , qui n'admettoit aucune parité (^). 
Après ce Concile les Semi- Ariens (t féparèrenf 
des purs Ariens^ firent fcâe à part, & prirent 
le nom de Macédoniens^ à can&dç Macedoniuf 
Evéque de Conjiantinople ^ que les Ariens ^l^ 

voient 

(«) Athln.àd Afr. pi 3^1 fie ad Epiâ^ p. 5t^* 
■ (*) Soz» I. 5. c. '14. 

favoriroit VAriarJ/me, Il fe tint bien d'autres Çonciîesi^^» 
qu'en jtfS ^ dont 0^ ne fait que les noms ;'c*eft ^r^ov^ 
qui nous les a tranfaiis ( i ) » &qui dit qu*ils s'aÛembiètànf 
pour maintenir la Foi dcNifée. M faut lire fa lettre à rfiia^ 
pe^enr FaUiis^ où il .Kii fait le détail de toutes les ^rovin* 
ces oii celle Foi àvoit'été Je^ue Cl"). *ll n'y avoit qoe !«' 
"FhpMe , la Bythinù Ôc \ Htllespùnt , où les Semi-Ariêm l'em^ 
porraflent ; mais ils furent oblie^ de iréder ^UxArséMsie^* 
tenus pityalens 9 grand FroteJteur de: r^ffrim^r. r ; 

(j) Athan.adXf^.l^aiiEtoié^« i^\ là. zd lovitn Ij 

'Um. XLFlll. Paru IL C ç 



y^ent àépçCé^ poqc noçttreen UjXi^^ Ettda^ 
sffus ^ qui avoic éii transféré de GcrmaKUl^ ^ 
Jit$iacbéi*lh furent avifij appelles M^r^tJ^KféMfjt 
de M4réi$hQniHs Ev^q^e dç xV/Vtw/^ ^ qii> éioit 
%veç MacfdoMiHS % la tête du parti; <^ P^^^ik- 
mm^mi^f^ 9 pctrce qv^'ils nioient Li I}iy^^Ui di) 
$tt ^puit; ce qoi éioit leur priucipale, pQOf 
xw pti9 dir« leur £buk erreivr, puifque faïu^ad* 
xnelCre le in^ çcnfuifiMUiel ^ ils ne laiilbi^ 
pês^à ce q^'oD aoU|d'en admettre le feu^Ui 
p^e^m^t une vie aaâèce & fpr^ édifiants £gp; 
ç«€H QregQirê deiV«;i;>ifv kur domn; 4^ grands 
^logM C^) : aoffi fe répajadirenD^iis bien^&t daos 
tout VOfHMi , en s^attkant par-tout des» Skiâar 
letirs^ Us ^toient fuivis. à Co9tpaj$tin9pU , s^uâi* 
bkn qti^e dan» les Vi)U$ & Provinces voifin^i i 
fion teulen^em par la plus grande partie du peu* 
pte> mai$ encore par des goas de dUtin£);ion ^ 
pardei peifonnesi d'une giande pi^t^, ât paç 
dies Monadires envers d'hoœooes & de fem- 
Ift^Ç^). I^ç habitaiis de Cy^'W, dans la Pr^ 
fonti^ç » . éipient pireCque tous de cette fèâe ; 4 
Ton raconte qu'on d'eux fatfi;)(tdesiriir4^Ifis(«)i 
quQ BoTBnm nie> ^uoiqu'auffi^ep aite^^sq^ie 
Qimx qu'il raconte. 

Falens^ qui r'ègiEK)it dansai' Oîif«t, que ipn 
Frère VÂentinien \\\\ avoit cédé en raÎK>CTani; 
â rÈmpîre, £è donna bî^n d^s peîne^ pour réu- 
nir cette Seâe avec HAs^nifint. I^ais ne p^io^ 
Tiittt en venir à boue, il eut recours à la moya 
àfi \^ perfécution en ^66^ Li-deiTui \n JUad* 

^«> Grtg. Mai. Qttt» 44» 
(hi Ruf. I. 1 «. ftf . 



ptoer H ptroftsâion^ de l^ahwfiinU^ , en fe X2^n^ 
ge^t i la Foi qni'ii psoft^fibii î^vec les £v6qviç9 
d^(>^£<4^a« f 4t)v Pqw cet ^ct ils l«û dépuièroa; 
Enfiaibius Ëvé^ue de Séhafte^ Sylv4i»deTar' 
fr^ & n»/9piiU de CaJiaèaJi, Mais conimeili 
ftppritenit , en trrivani en /i^i?/*^ , que TEmpe'^ 
reor 6vit ùtx tes froocicFc^ de GéuUy à&ireH 
g»ene aax Barbares » lis «lilèf eut droit à iî<7»f ^ , 
& voivdROcnt à LiHrhfi^tfi aiftx autres Evoques,, 
les. lettre^ dont tls éioicait<cfaacgés pour eux ;lti 
fbppHamt d'interciîder ea \wm faveur ai^près dct 
l'Emperetn». protefiatu qu'ib reaonçoient aux 
enrcttfS qu'ils avokQtprofeâSéesiiiifqu'alprSf & 
q«%' embraflotem la Fof <ie !fic/a(ày,tih'^ 
rhts foapçQima d^aboird kur (mcéiké ^ ft a» 
voulok poim les* ^irendre qu'ils n» lui enflent 
comis «âe CafffjSiQm d$ f^ eikbonEke forme, par 
teqttcihr, ea^ kor propise uoi%y & au nom 4^ 
tout le Paonî, ils auaÂémsttUaient ceVle de Ri* 
mina A (Je iVïf/ï? en Byfikhif^ condanmoieHi^ 
toute hértffie, eo parlic«JjeK tÂriamfin^^ &ve^ 
eetoicnt ka idéârutàQiis du Concjk de Nù/e^ 
Bommémeat ceika quîr étimm sjlatiyes à la 
egftfukfimtiaiiité». Ils a'obli^èientr outse cek^ 
p9Hr ibrmeni à.fe foumettre ài k ièmen^e dt^ 
Fttpe y i/ft lenr atrivoit jamais de s.'<c«r(er de^ 
lènrimeBS qfoiHte venoient d'^brader (^)^ £a 
▼«rtn ée eetfie Conteffion ^ dont on iBi't Torigi'' 
ma dans lea AccbÎTt» ^ Lihf^rins r eçu« les JQé- 
pixés i fil communioQ. hx à kur d<ipavt^ 1} â« 

cri» 
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crîvît, au nom de tous les Evéqucs d^ Italie & 
à^Occident^ aux Evêqucs Mac /dont ens ^ dont 
ilen nomme 5'9,pour leur témoigner la joyequc 
leurs lettres & leur Confeffion de foi avoient eau- 
fée à Rome , & dans toutes les Eglifès à^ Occi- 
dent ^ puîfque par-là ils fe trouvoient tous unis 
dans la même fou II les aflure que tous les E- 
véques du Concile de Rimini s'étbient retrac- 
tés , & qu*ils étoientplus que jamais animéscon* 
tre les Ariens , qui avoiefni été les promoteurs 
de la perfécution qu*on leur avoit faite (<?). Les 
Mac/donieni admettoiém la Divinité du Fils, 
mais ils riioient celle du St. Esprit; c'étoit 
leur doârine favorite. Mais Liberius & les au- 
tres Ëvéques les admirent, fans lesfoupçon* 
ner de cette erreur, fur laquelle ils ne s'étoîent 
peut-être pas encore publiquement déclarés. 

Liberius mourut bientôt après , c'eft-à-dire le 
23 ou 24 Septembre 366 , félon Marcellin & 
Fanflin, qui vivoient alors zRome {b)» 11 vécut 
dans les tems lés plus trides qu^ait jamais VQ 
TEglife. Elle avoît deux puifïànsennemis en tê- 
te ; le Prince régnant , & un Parti rufé & trom- 
peur; l'un accâWbit par fa puiflTance , ceux que 
Pautre ne pouvoir gagner par finéfle. D'un au- 
tre côté les Prélats, ceux même qa^on rcgar- 
doh comme les piliers de TEglift, icmbloient 
ivoir perdu ce 2èle & cette fermeté qu'ils avoient 
fait paroître fi glorîeufement fous les Empereurs 
Payens; & il ne «'en trouvoît presque point dont 
la vertu fût à l'épreuve de l'exil ou de la perte 
de leurs dignités; deforte que c'en étoît fait de 
Y.Onhoé^xie ^6 Confiance tti vécu encore quel- 
ques 

(«) Socr. 1. 4* c. i%* Baf.Ep. Si. (i;Matc. &Faiift. p.4, 5. 
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què$ années. Mais Julien montrant une égale 
averfiou pour tous les Chrétiens^ de quelque lec- 
te quMls fuflènt, ils dépofèrent leurs animolités, 
& fe réunirent pour le défendre de concert con- 
tre cet ennemi commun. Jovien^ qui le rein- 
plaça, ne fut pas moins Vami des Orthodoxes^ 
qatCon/iance Tavoit été desy^r/>»j. Il ne régna 
que fept mois & vingt jours, ydlenûnien lui 
fuccéda, & continua àfoutenir les Orthodoxes ^ 
fins pourtant perfécuter les Ariens j comme 
quelques furieux Tauroient voulu* La Foi Or*- 
tbodoxe ne laiflà pas de prévaloir , (i bien qu'en 
très^peu de tems il ne reftoit plus de traces de 
VArianisme en Occident , excepté à Milan , dont 
Auxence étoit Ev6que, & dans quelques Villes 
'^ Illyrique ^ OÙ il étoit foutenu p^it Urfacius» 
fiaient , GerfHinius ,& leurs difciples, jusqu'ati 
(îècle fuivant, où il fut rétabli par-tout par les 
Goths* 

' Baronius donne à Liherius la gloire d'avoir 
banni Vjtrianisrne à* Occident^ & d'y avoir éta* 
bli la Foi de Nicée ; mais , félon Rufin , cette 
çloîre eft due à Hilaire de Poitiers & à Enfèieûe 
vercelli^ qui ^ comme les deux grands luminai^ 
res de P Univers , éclairèrent de leurs rayons 
V Illyrique ^ la Gaule & l* Italie , dijfipant par* 
tout les ténèbres de l*Héréfie {a), il entre dans 
un détail fort circonflancié des obftâcles qu'ils 
rencontrèrent , & des fuccès qu'ils eurent daài 
cette louable entreprife {k) : mais il ne nomme 
pas feulement L/^^r/ivx. En effet depuis fa chute» 
en 357 }usqu'en 3 66 qu'il ^àtn\i\t% Macédoniens 

à 

• (#> Ruf. 1, 1. c. 10, 3». fO Id. Jb. • ^ 

- Qç3 / ; 
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4 A comimiBÎoti , le« Anciens xm diftm c lea <k 
}iif\ finanipi'il 6e€ivkmix&vé^s<k*Julé^ four 
ks exhorter i resoncâr à fAriamtmè , «ât à r^ 
«evoir dc-«D«veao le Syàibok M jVTk^c ^ & il 
knr oonfeilledefiûre éclater^ par vaj^ d'i^spia?* 
tioii)}ear tèlecomr^les tuteurs de ta ârateq^i'i^fi 
«voient cotnmife (<i). Batonius dk ^ue yii$(4ii^ 
de CiafoMê AffiAa au Concîk de Kimmi «a ^a*- 
Jiié de Légat du Pepe (^)^€*«4i; ce dont <»b oe 
trouve pas k «oindre tfacedant lc6^ aficieos Ai> 
teors q«iofttémtrBiAaif^4eceGDficiie» Il yea 
m txn, à la vérké « fui sipp<»riCe q^t Vinsetu ae 
nçot point la OoAitwon de Rimimi i niais il ei 
lik fluftam de Liètrms (c), ^i à'j %3àà^ pa!, 
IbloB Bétrmùmf. 

Les Eglîfes GrefjmesA hatinti n'ont p4U hâ^ 
fé de âiire un Saî&t àtL^rius ,i«ialgTé la cbtt« 
te. La premièf^ en c^ièiMc la fête le ^^ Août , k 
l'autre le 2.:) Septembre (^). II bâtit fur leMoQt 
ErfmHim à J^mv aûe ËgNfe q«t a perlé fon nom 
ÎB8qtt'à«^y;r#r III. qui la dédia â la V^ge fb«i 
le nom de &^. Msrie nmjeu^^. La coD(Ruâ:i(M 
de ce fuporbe Edifice eft d43ie i un imracle rap- 
porté gravemetit dans lei^r^«tf#iWi£<?»s4i»^Lt» 
we q«i ftlon cetle Ëglilè vient à k fûire de r£- 
0rkur9 Saiut€ , & qtli a ^approbation du Conci*' 
Je de TrwtPe , & de itoh Papes » Pi^ V. CJ^m4iH 
Vin. & i;^^!» VIII. cehii-Gi déclamnc esyres- 
fément qu'il ne contient rien q«ede vr«V(€r^.Ubi 
Rnmaim notnamé Jeam^ de famille PatrideBoei 
fort ridie & nSiyaâi point d'eaâns, réfol«t »de 
conceft avec & fiNiiBie,do doani»: fya bies à la 

Vlcr- 

[a) Hil* frag. i. p. t7, fti^ (>j ^u.adaniK sji^» «, i« 
[«) Theophil. 1. 2. c, 13. (ij Men«a» p. %Sf^% 

'0 Vide BiUiam <rib« YIJi. imiu- tt^t 
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Ymgt, La dotiidoQ ^tont firitc , îii h foptfèneDt 
de i^r notifier la manière donc elle folihiBCiNi 
u'où ea dfefoflt. Leurs irœQK forent ei«tioé6j 
la nuit du j Aa&t ^ nne ncî|[e miracflileiKfi 
tomba du. Ciel , & couvrit tuse partie du Mont 
Esptiibt* La vaûmt nuk les Donattors furent 
avrcrds^ en fon^, de bkàr une Ëgbfe dans un 
andmit ^'ils troul^eroient courcrc de tm\gt^ ils 
fiarent dès le matin ooramwiiqtier ce prod^ «a 
Pape,iqm a?oitea le mémeiboge; La rériHMKMt 
n'étant fàt douteaiè^ il iè trandipona luî>^d»gme 
fiir le tien^fnm d^uœ Ibale de peuple ;i& ayam 
fM Attr la neige, qui n'iétoâ: pas encolle foaduei^ 
il pofii dans Tendrok qui co avoit été cooirett « 
ks fondcmens d'uine magnifique Bafilique, qnf 
fiit éJetée âUK frais du »trîcien/ii). On cétènm 
la mémoieedc'CGtte fieiUc te f d'Août ^âi grands 
pompe : le Pape officie lui^méoie; le Do^m 6â 
l'Egicfe Ht-cetie hiflaîre;'& pour qu'il netnanque 
rien à k fàxtÈ^ on tnat des enfims dans ks fa* 
fcxfes^ qui jestent eonciiincllenieiit des flacR^ de 
jasmin Àr raffianbiée « ponr kniter là neige. 

Nnns avons pluiiears Pièces^ dont les unes 
font attribuées avec raifon, ^ les autres ËiuiTe- 
xnent à Liberius. Les premî&re^ font: Sa Ré- 
ptmfenox ETéques Mav^dvnieui ^ fa Lettre aux 
Ëvéques Catholiques lïlpêlfe^ ft un Discours 
quMl prononça lorsque ^If^rr^/Z/W, fœur de St. 
îHméroife , prit te voite ftcré. Mais St. Anri^i^ifé 
% oofondu ce Dîséours dans fim (Mk , fort tJfflfé* 
Mnl de Mhside l^vrins ^^^'w6iX p^ \t ton 
dertflnqïien«c(i), Parmi les autres, on coiJBpte, 

en 

{ij Arnbi» de Virg. 1. 3. c. 437* 

CC4 
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en général^nneConfeffionde foi écrite enGre^^ 
qu'on fuppoiè qu'il envoya i Athanafe» Barô- 
nins foatient l^autenticité de cette Pièce , & eu 
ait un nfage aflèz extraordinairç. On a vu que 
dans l*Hilloiredu fameux Concile d'^/^x^sx^my 
où Ton paflà contre les Aritns & leulrs adhérens 
un Décret qui fiiuva TEglife, il n'eft point fidt 
mention de jLfi^^r/«rx. L'Ânnalifte nepouA^antpas 
comprendre ^Atbam^fe & le petit nombre de 
CotaM&brs qui le joignirent , euilènt ofé* paflcr 
un tel Décret Ikns la participation & Tapproba- 
tion du Pape^ & ne pouvant cependant y faire 
intervenir & Souveraineté Pontificale, puisqu'aa* 
cundes anciens Auteurs exiftant ne fait mention 
de lui^il fuppofèque la fin manque à cette Coq* 
£effion, & que, dans, ce qui manque, le Pape 
autorifoit Athanafe & fes collègues à paiTer ce 
Décret, qui concernoit l'Eglife univerfelle (i»), & 
qu'il àvoit nommé pour fes Légats à ce Concile 
ÈMjibe de yercêlli & Lucifer de Cagliaru II y 
a 'use autre lettre à Afèama/ejâcnne à tous les 
Evéques Catboliq$u$ , datées de Confuls qui 
n^eziftèrent jamais, & par conféquent fkuûès. 

♦ 

C«) Bar., ad ann. liz. n. 206. 



ARTICLE IX. 

^lETAtl^UllQlE , OH PArt de tirer {ff ^e puri* 
. fier les Métaux , traduite de t*Efpagnol 
r ^'Alphonse Barba , avec les Differtatiçnt 

les plus rares fur les Mines {ff les Opérations 
^^métaUiques. Dédié à Mr. GraSSi N , Direc- 

teufr Général des Momtoyes de France. Deux 

' • Va- 
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j/ Volumes. #» iz, Haye (tf)chc2 P. de Honi 

L'Art de foailler les Mines & de purifier les 
Métaux eft prefqoe auffi ancien que le 
Monde. I^es premiers hommes s^y font appli- 
qués avec tant de fuotès , que ce qui nous tti- 
refte de TÂntiquité, eftpouiTépour la pureté & 
)a fineilè au*delà de ce que nous en travaillons 
aujourd'hui^ Les Grecs & les Romains ne s'y 
font pas moins adonnés que les Phéniciens y 
les Egyptiens^ & les Juifs. Les fiècles pofté- 
rie.urs n'ont pas .dégénéré à cet égard. Mais par 
une fatalité & une négligence dont il e(l diffi^ 
cile de deviner la raifon , nous n'avons des an* 
ciens Auteurs aucun Ouvrage furcet Art, dont 
cependant la connoil&nce eil fi utile au Genres 
humain. Peut-être ont-ils cru qu'il fuffifoît d'en 
inftruire verbalement & par la pratique les Ar-' 
tifies qui travail loient fous leurs ordres, fans 
prendre la peine d'en rien écrire. Il y a eu des 
.tems qu'on ne jettoit point les yeux fur l'ave^» 
nir; on ne travailloit point pour la Poftérité. 
. Ce n'elt guère que dans le treizième fiècleque 
l'on commence à trouver quelques traces de ces 
fortes de purifications. Les Rois de Fr^i^^^ n'ont 
pas eu moins d'attention pour cet important ob« 
jet, que les Souverains des autres Nations» Sous 
Charles VL dont le règne commence en 1380^ 
on trouve des Ordonns^nces fur le fait des Mi« 
pes. Celle de ce Prince, r^ipportée dans les Let* 
très Pateittes de Français l. elt de l'an I4i3- 

{*) Ou pliUÀc Fûth* 

C ç y 
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Elle Fut ccttfinBé^ ptt cdle de Càarht Vtl. da 
premier Juillet 1437. Louis XI. quîvîniwHii* 
re, ne fe contenta point de confirmer les Lettres 
Pneottsdc (on Père & de fou Ayeil , U atH m^ 
me ctt 1471 «A GoHveraciir 6c &irtoMDdimh 
Génûral des Mîoc& CiarksyiiLmï%éiSK^ 
ceiTcttf de Lom$ XL a«iori£k Tan 14^4 ceitai 
de <ca frédéceflèarSé Luiis XIL tié fût pas 
aaojnt anentif à ceace parck dn GouvcmemetiCi 
oûfiiflie il paroît parles Lettres f^naes du mois 
de ]msi 149^; ce ^«le Francis L renoufi^laM 
les Ltttpes de Taa ï 5-1 f . Tooaes ces CGnceffions 
fimnt dûtncût oor^ârées dans «otuca les 
Gottr& 

Totcec ces grâces accordées par les R^s dé 
Bré^ce à leurs Sajets^ aeproduiilRsm pas griAd 
cfièt. La fottUie des JMines dece&oyaQineii^feâ 
ixX pas moins stégljgàs, & l'oo ffâadaâs rîiH 
aâiofi jttfqn'à la fisi de Tan if^B^ ^e JïmW 
//« donna de non? d les Leatcs IHiteaaes ^ qv! ffi'^ 
NDC confirmées par ^oacne aotres CotioafiiMi 
desannées ijya,tff3,& iffy.DwscesLciiiti 
le m^itïe Prince accorda aai EmiepMietirs d^ 
MaiMts bcasicoap de priviaè^s ft de grâces ^r- 
liciriièm, qu'ils n Voient pas eues smfMMvmt; 

Qtfwnic Ft^m^Hs U. «h régné ïi«»-pea, fl 
HÉ ]aii& pas de poner fcs vues vers lemtfiticàb^ 
}CC) comme on le vojt par fes Lettres du w) 
Jiullcf ifâo, i& confirma tout ce qui arok été 
andoBSié fitr les Mfnesjpar te Ro» fo pr^dé^ 
ceflèwi. Okarhs IX. uwvit les inCmes «races; 
c'eû ce qt'oo remarque par iîi LoiMS Palea* 
m des années 1561 , 1562, ijôs, & ij68.Tom 
occupé que fut /fcm lU. ^'aAûM içMie$y il 

sie 
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oe Imâà jpM M Gommencemeat de Somtè^fnit , 
^''eft'à^dire ) £n i<l^^ de fuÎTie & d's^fmchtr 
4pe qa'oa tvoit fait a vint Im. 

Hem-iil^Mi celai desîlois dei^^Mr^ <|ui eut 
Je piu6 i cœur cet objet il impartAnt^ ooâime 
on \e voii {jûi: fon £iit de Tau 1601 » f obUé feu* 
iemeiu eA 1^3» L'ej^einple ds&JEspiigmèls^ ^n'A 
chercMc à: farjpalTer^jae manque fi«tt dereaeoit« 
rc^er. U '$t iiîre des recheFChe& dans YcsJSf^^m/es 
par k^enr èhM^us ^ Pireâeur de la Mofitioie 
de Botfndèm4ff* Mjus ces prélinuaaires^^uoi<)Ae 
fàvorabks & >vam^geux» reïlèieiu iàns a«can 
effet» 14 élabÙc cependant des xègiemens uiâes 
pGrar ces («cherches ^^-aççorda beaucoup de privi* 
iè^es tax Ouvriers des M^es , & ne laiiià pasdc 
cr«éer un<ï>raQd^Maiire & Suriateodant des Mi* 
ses & Minî^ces de Fr^^t ; Charge àoat fut re- 
yiVà Mx.de RuiUr ReamUeu , Secrétaire 4'£iat 
h, l'un des Minières ds ce Prinœ, Atnfi celle 
Qiftt^^ deVîiK hoaorableifxirce qu'elle 4mt jpos* 
féééc f9iT ^û bcMfime <\m occaj»oit ua pofte ftlh 
p6near. Affès ia niort de M^r, de Jimz/^ <^^ 
Charge vm à Mr. Ajfiai » ^i fut depuis Sudif 
tendait de& Fiaaaces 1 & eafuite Maréchal de 
PriÊMct» 

$<n» te règne de Loua XIII. Mr. 7^^^ ^ 
C^krt^^> Baroû de Beaufrie^^Ad'^fiffeMia^ 
& r^ettofi de la plus illuftf« MaiTon de Z^^rr^- 
m€ , r^¥6illa la recherche de$ Mines, Il Ce fvif 
iema à Mr. Dt^af , noa à la vérité par taMa^ 
me t ttiais par la Baroanede Rea$tfoieilû>a époa* 
£t ^ qw enttodoit le ttavail des Mines « & peut- 
être Queuî que foa liiaci» Cette Dame obtint en 
M^i6 de Mi*. iXt^^^ 4es l^em^ Patentes pom 
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rooverture des Mines. Elle paroourot pendant 
fix ans toutes les Provinces de France , pour s'af- 
furet des endroits où elle trouveroit à en ou- 
vrir & â travailler. Enfin en 1632 elle préfea- 
ta fon Mémoire tant au Confeîl qu'à Mr. Def- 
fiât , nouvellement Maréchal de Frétnce , & pro- 
mît de faire l'ouverture des Mines à fes propres 
fraiic. Lie Baron de BeaujoUil étoit cependant 
attaché à rEmipereux Ferdinand II. qui Tavoit 
établi CommiUaire-Général des Mines de Hon^ 
grie. Cet emploi honorable ne l'empêcha pomt 
de quitter le fcrvice de ce Prince, & après avoir 
parcouru une partie de VAllemajgne & des Pms^ 
^aSy il fe rendit i Paris ^ muni des Certificats 
qui témoignoient le contentement de l'Empe- 
renré Mais il fut arrêté, parce qu'on étoit alors 
contre la Maifon ai Autriche dans le fort de la 
guerre de trente années , qui ne finit qu'en 1648» 
par le Traité de IVeftpbalie. 

Cette difgrace ne découragea pas fon époulë. 
Elle pré(ènta fon Mémoire pour fiiire valoir les 
Lettres Patentes qui lui avoient été accordées ea 
1 626. El le fit même connoître les travaux qu'el- 
le avoit faits pour la découverte des Minés, 
aufli'bien que les difficultés qu'elle avoit effu-» 
yées de la part de quelques Offidersfubalternes, 
^ui dans les Provinces vouloient commander 
avec plus d'empire & beaucoup moins de juili* 
ce & de prudence , que le Roi ne fait dans foa 
Royaume. La démarche de la Baronne de Beau* 
foleil réveilla le Sr. de Malus , fils -de celui qui 
avoit été employé par Henri IV. & ilprélènta 
îa même année 1632 au Maréchal Deffiat \m 
Mémoire fur tes Mines des Pyrénées qui avoient 

été 
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été découvertes par foii père. Maïs lestravaux 
furent fufpendus , & la Baronne de Beaufoleit 
continua fes récherches & fes voyages. Kllc fit^ 
imprimer en 1640 fa Reftituthn de Plnténr^ 
qu'elle dédia au Cardinal de Richelieu. 

Tout reftadans Timâion, tant fous les derniè* 
res années du règne àt Louis XIII. que fous les 
premières de Louis XIV. jufqu*auMiniftèredè 
de Mr. Colbert ,dont les foins & Tatiention pour » 
le bien de TEtat ont férvî de guide & de flam^* 
beau pour les fucceflèurs. Ses deflèins furent • 
fui vis jufqu'à un certain point; mais on les' 
négligea après la mort de cet habile Mînîftre , en 
1 683. On (c livra cependant à ces travaux , quoi- ' 
que foiblement, & même par le moyen des/f/* 
lemdnds^ gens laborieux & durs àlafîltigue; 
mais , au moindre mouvement de gu^re , ces 
Ouvriers étrangers défertoient, foît par amour 
pour la patrie, foit par mécontentement, & en* 
fin ils repaflbîent !e Rhin. 
^ On commir alors une faute, & il eft aflèz 
furprenant qu'on la fit. Il falloit/en faifadt ve- 
nir de loin ces Artiftes , choifir en même tems 
quelques jeunes-gens laborieux, & les envoyer, 
fousia conduite d'un Chef intelligent , aux Mi- 
nes àe^sxcy deBrunswic y & même de Suède^ 
Après s'ét^- formés fous les plus habiles Maî- 
très , ils auroient pu à leur retour faire des £• 
lèves j qui auroient pu difpenfer le$ François'^t 
recourir perpétuellement à l'Etranger, dont on 
ne tire pas même les -meilleurs Ouvriers, qui 
refient dans leur païs, ou \V& jouiflentavec leurs 
familles d'un établiifement folide & d'une fub- 
finance afTuréc» 

Les 
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Xlir^ fiu tgit<> mpéobèMnt let MlEiîiire$ 4r 
tooiwr lciK« viws Yfr» ceH« panki i^ui éuMo* 
4r «M stMtkMi iMXÛc^iiie » qui »« f^îi poim 
détourné* RM d^mtiei okfd» p\i)$ pitâSm^ On 
ae UA pit9 oéaMUQms. 4%&ir(} qioiq^e) Con- 
oeffiuK» Mail c« ïtAQi>v«lkfii«<i« àltMXmm 
éàyet dû w génie 4ii £^ d'QrUam^ SUgcnt 
de ltf«ic«* Cr P(iiK:« aisiQÂ tes S^kftce^^fl^ 
iKitt «n gpâl déo4é. poii^r le$ Ai:», & cber^liok 
]ts moyMi 4ft ptiiçum i^iEiviusti^Q dei Ib^ci^éi 
Hoi. 

ImimGéttéral q«<)!qQi9« «noiéts «^t» U oioj^t dn 

une OcdQai«uM« fur l^&ii 4m, Mîmsv Twict 

iiii|iriNié«s ea un volimfe ran? 1 tv>^ & Vo^jMut 
dm 4«ie l^m XV* % ^% «:«KMid6 de: CfiPH»& 
(ions que n*avoient ïx\ ums fèif piâdét:e<&IQl« 
Mflift cQi» traiPtus <|«i £e; foiH eo: ét<] Fsovtuoes 
d^igiié^» dQ la. Capaalo, Qft font im fixéSoL fim- 
fililisft nf 3«ffi to'ltei& vç <j^Qiqkidf0SiObjettq»i: 

FiMacei^m)^ t73^> ceçt» «\(«« pktifir l« Mé* 
imiQfSrqni hii furent dornié^fitf l\>^6riuced£A 

y&xm. 4m RQ]^tM)»e« Il goi9«à W'|>bNide'<cc qqq** 
^m^ foedi qrà) âwi^ricst d€9Md«i;iitt P^aplOf . 
att^ifrin^Ip&Mff <tw lai.N^ifMdfs^ncbefièaoé'' 
flV^ç^ depnii tam. 4f ! ^àc\9f^ \\, dmiu nlaw: 
i«(. <'^r4e«« pwr fiiir«;tiiiduie«(eii Ff^t^sosqu» 
k« Smoeirt a^ient tsm d'otîte di db ootimi 

for TArc de fouiller les Mines. ^^^^MtKkmu^ 
.* qui 



ifii %G^9m i Mm. Oriry dam le Midâ^e , 
continue à fuivre k$ mêa^ viiC9. Ceft fouifcs 
tit^piç€i& qvkdMc» HêHoti^d^ TActidémie Royale 
<ks Sciçiic^ ^ TÎeikt de &if e pMoitre e» Ffwsfm 

AftH C3e ddl^l hffîociqufi^ efttemsdt naai*^ 
^ACcce^ueMe* Cfr^/onafak ptairrendtemilei 
te Fr^MTff I^ M^t^l«t:gîe à^Alv^êJiQmk^ Bum* 
ba .dont il eft le Traduâeur (^)» • 

. bi^ Q^r4» » ClHif de PoÂoJi ^ avok été devancé 
dftm ce gQti(€ dfi tiuvall par Bivn^d Pétez é§ 
y^fgm 9 doiTU rOnviagi» o'a pas été jogé dignt 
d'une feieQinkKdîtioa; ce qmr* tendu trèa-diqip 
k tcèacwi(l^)*Mr*G^//#f ^atîi^dtfV/«j quel* 
<|oeiQ!p!éraû0|}ft»()u'tl a fcgardéescomine uiilea^ 
Noua ea ayons à la xitM une aduvai&Tiadite^ 
iion./rtffl^4(/#, ()iû cependant oe£utaiK:iin.tort 
i lamet«d« l'ÛrigUMa. Mats le Traité delMrt 
^ Mùaux de As r^ a. ilé râosprimé in 4 en 
1739, parce <tue TËditioodeiéfs didt devcoM 
fef i; rare H font chère, iftémaen JS;â^^^« On a 
jpint è bfesaode Edlcioa Iq Traité éJî^mxia Cm^ 
n//a Ail ka Mines à^BjpapH» Ceiûntçe$dsiu 
Qttvages.qatvjioinn ^ qiidq[«iaddkioas ,focf 

ment 

', (*) X^'Ounaçc original de. ?4fAtf « poux tîuc; -^r;< 

delosmetales, en fuè/i tn/ina elnerd4ki<i[^ kn^iif iihf 
de ««r» y plaijfi^ f <£ Al^éro Aio^fo l^ûtk^.f la 4t ^9 î^^ 
irii i6fq« -. Idcm in4» QD ^^rtd 172J1. Qn UQUVe fl^Qf 
cecre («conde S^itÎQQ ce Liviet; TrMtadidfUi amJfuM 
^inat de Bfi^à 4* Alûtifiê OirUlo Lal[^ 

{}) Cet Ouvrage à^VAtgai eft ïïiXWf^iX'I^KKtMMt^U^ 
C«« *n tl î»fM<. trêimdx9erAtJ»rftj(fii dfl «M^imieptide 
t9tU Suerte dt Mineraki* <et Stru^fdlk fir49 04 HT^fi^w 
int, %SkMêirid ui^« 
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Bieoc le premier Volume dei^Edidon PraHpift 
que l*on publie aujourd'hui 
' Pour itre utile à la France Mr. GosforJ a 
cru devoir ajouter un fecond -Volume, qui ne 
<toit pas être moins agréable que lé premier , & 
qui répand un nouveau jour fur la matière dont 
iï s*agit. Il efl compofé de Diilèrtations &de 
Relations curieufes ^ qui étoient devenues ex* 
trémement rates , ou qui n'avoient pas encore 
* paru en François* 

Le premier de ces Mémoires eft celui du Sr. 
de Malm fur les Mines <)esPyre»/<^x(^).Com' 
me il n*en avoir été imprimé qu'environ cin-* 
quante Exemplaires, k\ é toit devenu très-rareé 
11 ell cependant afièx curieux , & d*autant plus 
certain qu'il eft travaillé fur les indications qu'à' 
voit laiiTées le Sr* de Mains père de l'Auteur. 
. A la fuite de ce Mémoire viennent deux Trai- 
tés dé la Baronne de BeaufoleiU Le premier eft 
le Mémoire qu'elle préfenta en 1632. Cette pe» 
cite Pièce a voit eu le fort de ces fortes de Feuil- 
les ou.de Livrets, qui fe difperfent & fe per* 
dent avec le tems ; & par-là il étbit devenu très- 
nire (^). Le fécond Traité étoit moins rare, 
mais ou ne fiuiroit dire qu'il fût commun {^y: 

11 

(ô j. En . Toicî le titttuAvu des riches Mines etOrÇy à*Ar* 
j^ent^&de Uuies efpicesde Métaux ër Minéraux âesMonts Pjf- 
rittées. Par le Sr. de MaLÛS. 4* i6 ;z. 

(^) Il eft intitula: f^éritahlt JDféelaratim faite au Ràî^i 
nos Seigneurs de fon Comfeil des rieées ^ ineftimahles tréfors 
'nouvellement découverts dans le Rèyaumede France^préfentée à 
Sa Majefté par Martine, de Beriereau ^Dame Çy Baronne di 
JiZKVBOUEVL. PariX 16 %z. 

(c) La Reftitution de Plutonà Monfeigneur l'Eminentifimé 
Cardinal Duc de Richelieu ^ pa r Martine de Bertereau ^ V^tmi 
^ Baronne de Bkausolx IL . Paris 1 6^e,- 
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ti eft curieux par les notices qu'il donne de diA 
flfrentes Mines. Mr. Hellot^ qui ne le croit pas 
tout*à-fait exaâ , ne làiflè pas de s'en fervir. La 
Baronne dit être defcendue elle-même dans les 
Mines de Hongrie , ^, qui ont quatre & cinq 
•) cents toifes de profondeur; & au-dedans , c'eft* 
,, â-dire, dans le fonds, & fous la terre deux 
,1 & trois lieues de canaux, routes ou cheinins, 
,^ avec mille ou douze cents carrières, cham*» 
„ bres , ou cavernes , où les Ouvriers travail* 
^, lent depuis un fiècle d'années, ok bienfou- 
„ vent fe rencontrent de petits Nains ^ de U 
,, hauteur de trots ou quatre paulmes , vieux ^ 
^, ^ vejius comme ceux qui travaillent atiJt 
„ Mines , ajfavoir d'*un viel robon , i*f d*un ta* 
^, blier de cuir qui leur fend au fart du corps y 
^, d^un habit blanc avec un capuchon , une lam* 
I, ^^ , ^ ^^ baflon À la fnain : fpeâres efpou- 
,, vantables à ceux que Texpérience dans la 
^, defcente des Mines ^n'a pas encore aflurez. 

Le quatrième Traité , c'cft celui du Sn Grau'^ 
ger Ça) , où il prouve que les Métaux végè- 
tent, & font vivans à leur manière. Ce Trai-' 
té, qui n'étoit pas com]tiun,e(l ici donné coni** 
me un Patadoxe , ainfi que Ta qualifié l'Au- 
teur, „ J'ai bien voulu, dit^il, Ami Leâeur^ 
3, te préfenter ce Paradoxe fur la vie des Mé- 
^, taux, perfonne, tu-moins que je fâche, né 
„ l'ayant encore touché , ficen'eftenpaffant". 
Il y a cependant des raifons qui feroiént croir^ 

^ué 

{a ) Paradçxe ^ if ne Us Métaux ent vie , cempo/é par GtJlt> 
IaUME GliANGEJfc, DiJoKtois, Médecin du Rei ^ ie Mfn» 
Riur. Fâris 1040. . • • 

T9m.XLirilLPart.IL Dd 



41 g BuLIOTHfiQt» RaISQNNS*2i, . 

que cette opinion n'eft pas uns fondement. De- 
puis combien de ûècles ne tire-t*on pasdeTor 
da Païs de Sofda , for la Côce orientale d'^f • 
friqnt , fans néanmoins (]ae les Mines en foient 
épuiCfes? Quelle prodigieufe quantité d*or & 
d'argent n*a-i-oo pas enlevée du Pérou i Cepen- 
dant les fources de ces métaux ne font pas ta- 
ries , & Pon manque plutôt 'd'Ouvrieis que de 
mémU li femble donc qu'ils le feproduifent de 
leurs cendres » ou de leurs propres ÇQrmçs« 

Plulieurs faits autorifent la végétation des Mé- 
taux ; en voici quelques-uns qui méritent d'ê- 
tre raportés« Le premier eil tiré des Obfervations 
. du' Sr. ChamtoM , Premier Médecin du Roi de 
Polognt Jean Soisesks. >, Dans uaeMiued'or; 
yi & d'argent où je fus ^ dit-il, par CQrk)<ité,oa 
^, me fit le récit d'une chofe que les Ouvriers 
,9 (aveht ^ tradition 9 & dont ite n^ doutent 
,, point. On me dit que, dans cette mdme Mi* 
9, ne, on avoit trouvé trois figures humaine», 
,f de la même nature que les Qlons de la Mi- 
,, ne; &, quoique ces figures éu0ènt été en 
9> partie brtfées par les marteaux & par les coios , 
,, l'aflèmblage qui fe fit de ce qui avott été m^ 
,, levé I fut fi bien rapporté , qu*oo ne doum 
yj point que ce n'euffeat été des hommes* Je leuc 
„ demandai pourquoi on n'avoit pas conferv^ 
„ des chofes fi rares ; on me répondit que ces 
,1 figures avoient leurs filons particuliers , quç 
9^ la t^te intérieure & tous les oflèmens étoient 
,, de pur or, & que c'étoit ce qui avoit fait dé- 
,9 truire ces figures* 

Un fecoiid fait eft ce qui eft rapporté pac 
Chrijiofiff filmcÈ dans les trênJétâiQMS Pbi- 
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hfophiques de Tanoée 1678. ,, On fait) dît ce£ 
), Auteur^ des monceaux avec la terre qu'on 
,, a féparée des Minerais , & dans iîr ou fibpt 
5, ans» on en tire encore du oiétail , & les M\^ 
5, neors y font beaucoup de profit. Onaremac- 

. 5, que qu'il &ut ce terme d'années , avant qu'on 
^, puîflè travailler cette terre avec avantage. 

Un troifîèmefaic, c'eft ce qu'a vuMr.G^?/- 
ford lui-même à Vienne qh Autriche V^n \*fi%. 
C*étoît un bloc de Marbre blanc , trouvé près 

^ de Carlsbad en Bohême* Il avoit de lonji^ueur 
un peu plus d*un pied & demi fur un pied de 
largeur,' dans les fentes duquel végétoit un ar- 
bre d'agent très-pur à piuiieurs branches > du 
poids d'environ trois à quatre marcs* Cet arbre 
a'élevoit de près de deux pieds, dont le tronc 
fivoit d^épaiûeur environ quatre lignes fur ua 
pouce & demi de large. Il s'étoit canelé par la 
force avec laquelle il avoit pouffé fes rameaux 
au travers du Marbre. Ce phénomène , qui fut 
montré à Mr. Goi/^^/'i^parMr» le Chevalier 64* 
relu , Premier Médecin de Sa Majefté Impé- 
riale Charles^ VI. lui ât croire alors que les 
Métaus ont un germe on une £bmence,quiles: 
fait croître & végéter, au moyen du levain qui 
leur t& prc^re, par le iêcours de la dialeur in* 
térieure, qui du centre de la terre pouilè jufqu'à 
la circonférence , & donne un être particitlier 
aux diverfes fubRances qu'elle rencontre. 

Enfin un quatrième fait a été rapporté à Mr« 
Gosford par un célèbre EJpagmal^ le vertu- 
eux mais infortuné Mr. mac.canas. Il lui dit 
que les Commtflàires des Mines, pafTant auP/« 
rQU près des décombres d'ulie Mined^oifoull- 
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Me & travaillée , il y avoit environ vingt sms ^ 
Tan d'eux , à rinfpeaion de la terre , jugea qu*el* 
le contenoit de Ton Mais l'autre, qui avoit dans 
fon régiltre Tétat des Mines dont on avoit tiré 
le métail » marqua le temsoùon Tavoit travail- 
lée. On ne laiflapas d'en faire re{rai,& l'on en 
retira autant d'or que l'on avoit &ic auparavant. 

Ceux qui font pour la végétation des Métaux, 
feront fur ces £iits les réflexions qu'ils jugeront 
convenables. Continuons à marquer la fuite de» 
pièces contenues dans l'Ouvrage qui fait Tobjet 
de notre Extrait. 

Après deux fraemens qui regardent la Fram* 
ce^ notre Traduaeur donne cinq Relations^ 
traduites des TransaBiom Philofof biques iCAm^ 
gleterre. L'une parle d'un Minéral aurifiqne 
du firQU , & les autres des Mines de Hongrie^ 
de celles du Frioul d'où l'on tire le Mercure; 
une autre traite des Mines deDiamans; &enâa 
la cinquième roule fur les Mines d'Etain d'if»- 
gltterrt. Ces cinq Relations n'avoient jamais 
paru en François, 

Les Mines de Mercure du Friouî coatoient 
autrefois à l'Empereur foixante & dix ou quatre 
vingt mille florins paran.:àpréfentellesnecou'* 
tént à ce Prince que vingt-huit ndille florins, & 
fourniffent beaucoup plus de Mercure. On peut 
voir le profit qu'on en tire par le calcul faivant. 

UJn \66i. 
Mercure ordinaire 198481 L» 
Mercure vierge — 6194. 



Total — 204675*. 
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Mercure ordinaire 21^066 L. 
Mercure vierge — 96 1 2, 

Total 234678. 



L^Jh 166?. 
Mercure ordinaire 2441 19 L* 
Mercure vierge — ii862.# 

Total 25*598 1. 



Il y a toujours deux cens quatre-vingt per- 
(bnnes employées dans ces Mines. Les Ouvriers 
y travàilleoc pour un J^uh par jour , qui vaut 
doute ou treize fous de France: ils ne reftent 
Ibus terre que fix heures par jour , cependant ils 
deviennent tous paralitiques& meurent hétiques. 
Un homme qui n*y avoit travaillé que pen- 
dant l'efpace de fix mois, devint fi paralitique» 
qu'il ne pouvoit porter à fa bouche, avec (es 
deux mains , un verre de vin fans le répandre: 
les pièces de cuivre qu'il mettoit dans la bouche^ 
ou qu'il frottoit avec fes doigts , devenoient blan- 
ches comme de l'argent. Ceux qui travaillent 
à F'ensfe à mettre lé teint des Miroirs , font 
également fujets à devenir paralitiques. 

A la fuite des cinq Relations que je viens d'm« 
diquer^Mr. Gosford tn ma dtMX autres trcs- 
curijBufes & très-inftruâives, l'une deMr.^^r* 
pard de Juffieu fur la Mine de Mercurequifc; 
travaille près d^j4lmaden en EJpaf^ne; lafeçou"» 
4^ cft de Mr. de Réanmur: c'eft une hiftoire 
des Rivières .qui roulent des paillettes d'or dans 
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lear fable. Ces deux oiorceanx, qui viennent dç 
deux cxcellens hommes dans la Phyfique & 
rriiftoîre Naturelle , oc peuvent manquer 6!ér 
tre goûtés du Public. L'Ouvrage finit par ua 
certain nombre d'opérations particulières , quç 
le TraduSeor a railemblées , & qui traitent de 
la fonte du Minerai, de la purification & de la 
perfedion des Métaux. Il a cru qu'il ne devoit 
pas omettre ce qui regarde la trempe du Fer ou 
de r Acier: on ait de quelle importance eft ce 
Métail , quoique commun , pour travailler avan* 
tageufemenc les Métaux les plus précieux. Tel- 
le e(l là fubftance d'un Ouvrage, qui ne ^ut 
manquer d*£tre d'une grande utilité , foit pour 
des Artiftes appliqués , foie pour cisux qui s'a« 
donnent à THiftoire Naturelle, 

ARTICLE X. 

JExPttCATpM de ce que St. Paul ^/V du iK 
Commandement ^ £l»HES. VI. I. 

MOHSIEUR, 

VOUS avez fouhaité que je vousrendiffe raf« 
fon du changement que vous avet remar* 
que depuis quelquetems , dans la manière d'ex* 
plîquer la Promeflfe faite au V. Commandement 
du Décaloçue. Je vous ai dît fur cette nouvel- 
le Explîdwion , tout ce que j'en fayoîs (4*)^ 
Je vous ai marqué de quelle date elle étoît, & 
^ui font ceux .qui noQS ont donné les premiers 

cette 
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te 

cette ouverture* Il s*agît, potir icheVer cette 
matière^ d'«plaai'r un palVage qui vous fait enco-^ 
rc quelque peine. 

St. P^»/, exhortant les Enfans à s'ac<jnîtcr 
de leurs devoirs envers leurs Parens , rappelle 
le Précepte du Décaloguc , Homre ton père 
^ ta mire^ & il ajoute que c*eft It premier 
Commandement qui ait une fromejfe* Voilà 
ce que Ton a de la peine à entendre. Comment 
cet Apôtre peul*il dire que le V. CommaihJe- 
tnent cft le premier qui foit acompagné d'ufte 

ÎromefTe? A*t-il oublié celle que renferme le 
L Précepte dé la Loi ? Peut-on voir une prd»- 
meife plus pofidve , & même plus magnifique, 
que celle de faire miférîcorde, ou d'étendre fcS 
gï^cesJuffu'À la millième génération ? 

Je ui bien que Ton répond à cela, que là 
promeflè du II, Commandement eft générale, 
& que celle-ci eft particulière. Cependant, iWo»- 
Jieur , fi vous Texaminez bien , vous trouverez 
qu'ellcregarde particulièrement ceux qui s'éloi- 
gnent de ridolâtrîe* Quand Dieu dit qu'il pu* 
nit ^iniquité des Pères fur les Enfans^ il en* 
tend par ce péché là le Culte \io\iixt. Ceux qui 
le hdiffent^ font ceux qui abandonnent TEter* 
ncl, pour fervir d'autres Dieux. Ceux qui F ai- 
ment isf qui gardent fes Commandemens ^ foiït 
ceux qui s^attachent à lui, & qui cherchent à lui 
plaire. Dans ce Commandement tout eft réla* 
tif au péché de Tldolâtrie. Autrement , pourquoi 
placer dans cet endroit ces promeffes & ces me- 
naces ? Elles devroient fe trouver i la tête ou i 
la fin du Décalogue. Ce Dieu quîeftrepréftnïé 
conunc jahux^ punit ceux qui fervent d'autres 

D d 4 Dieux. 
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PieuT. Ceux qui gardent fis Commaniem€ns\ 

ibnt donc clairement dans ce Précepte, ceux qui 
fervent le vrai Diea j par oppofition à ceux qui 
fervent de faulTes Divinités. L'obéiflknce dans 
cet endroit défigne le Culte. La promefle du 
IL Commandement doit donc être regardée 
çpoime pisirticulière, auffi-bien que celle du^. 
Comment donc expliquer ce que dit J/.PtfiK/, 
que C*e(l le premier Commandement avec une 

i^romejfe ? On dit ordinairement là-deffus , que 
a penfée de l* Apôtre revient à ceci , que c^eft 
le premier Commandement de la II. Table 
qui fpit açcomps^né d'une promeflè. Mais 
quand on accprderoit aux Interprètes qu^on peut 
lousentendre les deux ou trois mots qu'ils veu« 
ient fupléer ici, ils ne feroient pas fort avancés* 
C'eû quelque chofe d'aflez froid , de faire dire 
\ St. Paul y que de tous les Devoirs quiregar^ 
dent le Prochain , celui d'honorer nosparenseft 
le premier auquel le Légiilateur ait promis. quel- 
que cho&y puifqu*il n'y en a point d'autre qui 
ait des propieiTes. Mf* Le Clerc a fenti cet in* 
conyénient, & il a eifayé d'y remédier par une 
llemarque critique* 11 obfërve dans une de &s 
Notes fur Hammond^ que le mot Hébreu Achad^ 
fignifie égaleipent premier & fe^L II voudroit 
donc que l'on traduif ît que le V. Commande- 
ment V/f lefeul qui ait une promejfe; & il en- 
tend comtne les autres, qu'il ell le feul de la 
II. Table qui ait cef avantage. Mais , Monfieur , 
vous trouverez dans Qrotiusyxvit. Remarque qui 
ipuit beaucoup à cette explication ; c'eft que tous 
les antres Préceptes de cette II. Table, font d'une 
pâture à ne pouvoir pas avoir une proaieflèw 

' '•' 'Ce 
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Ce font proprement des Défenfès de commet- 
tre quelque crime. Or les Doâeurs Juifs ont 
remarqué judicieufement , que les Légiilateurs 
n'ont pas accoutumé de faire efpérer quelque ré- 
compenfe à ceux qui s'àbdiendront de quelque 

frand péché , comme ]e,Meurtre& l'Adultère, 
i Ton joignoit quelque chofe à de femblables 
Loix pour les rendre refpeâables, ce feroii plu- 
tôt des menaces que des promefTes. Le V* Com- 
mandement étant pofitif, & leleul de la IL Ta- 
ble qui recommande un Devoir , tous les autres 
étant des Défenfes , il étoit inutile de faire re- 
marquer qu'il avoif une promefle préférable- 
ment aux autres, puifquç de leur nature ils n'en 
comportent pas. 

Que voudra donc dire St. Paulààiï% cePal^ 
fhge ? Je reconnois , Monfieur ^<\xi*\c\^ comme 
dans bien d'autres occafions , il e(l plus aifé de 
réfuter les autres que de dire quelque choie de 
ûtisfàifant. Cependant ce n'efî pas ^'>ut-à-rfait 
perdre fon tems, que de prouver que quelque 
endroit de V Ecriture Saènte eft manqué , par- 
ce que par-là on excite les bons Critiques à tra- 
vailler à nouveaux frais, & à revenir à quelque 
tentative pour découvrir la penfée de l'Apôtre. 

Afin qu'on ne me reproche pas d'être du nom* 
bre de ceux qui impofent des fardeaux aux au- 
tres y (ans vouloir prendre pour eux-mêmes la 
moindre partie de la charge , je vai faire de mon 
côté quelque effort pour éclaircir ce Paf&ge. 
Si je n'y réuffis pas , je pourrai peut-être ré- 
veiller par-là quelqueautre plus habile que moi, 
& qui donnera au but. 

Il ikut commencer par préfenter les paroles 

P d y de 
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de «f^r Paul dtns leur ebtîer» Hworek votrt 
fèrt t$ %otft mire , <lil*il , ^ni fft h prem'ftr 
dts CommaftdetncHS qui mh un^ prêmnjye. jlfin 
fke voms foytz heureux ^ isf qne vqus viviez 
éêugtemsfur U Terre. Il paroît qu'x)» s*eft trom- 
pé doableitient fur ces paroles. Quand St. Faut 
dit que ce Commandement edaccomjpagaéd'u- 
xie promefTe, je ne crois pas qu'il ait voulu di- 
re limplemeiit^ que Dieu y ayoic attaché en gé« 
néral quelque récompenlb; mais qu'il a voulu 
défigoer par*là la jpromeflè particulière qui efi 
exprimée dans la fuite 5 je veux dire la promef- 
fe d'être heureux ^ & de vivre longtems dans le 
Pais de Canaan* Il fadt donc lier ce troifîème 
verfet avec le fécond de cette manière , Hono'- 
rez votre père Ss* votre mère , c^eft le premier 
Commandement aui ait cette promeffe-ci ^ afin 

Îme vous foyez heureux ^ ^ que vous viviez 
ongtemsfur la Terre. 

On a remarqué bien des fois que la diviflon 
de V Ecriture Sainte f%t Ghapîtres & par verfetS| 
Buît beaucoup à ceux qui en cherchent le fens, 
par-là on a détaché des chofes qui dévoient être 
nécetfai rement liées. Et comme 6 Ml divifioo 
des verfets n*eût pas encore été un aflëz grand 
obûacle à ceux qui cherchent le (éns complet 
d'une proposition , les anciennes Verfions 
avoient encore trouvé à propos de mettre en pa* 
rcnthèfe ces paroles , qui ejl le premier Corn» 
rnandemint avec promeJfe\ nouvelle manière 
de détacher encore davantage ce qui ne Tétoit 
déjà que trop. Mr. Le C/er<- lui')>m£me a renfer* 
m^é ces paroles entre deux crochets. Je parle de 
fa Verfiaii /rtfiïf «//i du N. T. G^ji^là couper 

ce 
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ise qu'il feloîr lier. Notre dernière Vcrfion 4e 
Cemivf a fart fagement rétabli cette liailbci. 

Uoe féconde erreur qui jafqo'ici a fait mtn* 
quer le fens de ces paroles , c'eft que Von y t 
Uop limité la figniûcation du mot de premstn 
hei uns l'onc rèfireînc à U il* Table de h Loi. 
C'eft-là le premier Commftadement , difem* ' 
ils , de cette partie de la hoi qui regarde le Pro* « 

chain; Belle fubtilité !) D'autres renoeadenc, 
comme fi c'étdç It pr^mêrr de coût leDécalo* 
giac qui ait une promeflè. Ce fens feroit beau- 
coup plus raifonnable que l'autre ; mais ^ corn* 
ine nous l'ayons vQ'^il ne lui manque que d'ê- 
tre vrai. 

^ Je crois donc que quand S$. Paul a dit que 
le V. Commandement eii le premier quiaic une 
promeilè , il ne renfermoit pas les Commandiez 
mens de Dieu dans le Décalo^ue feul , mais 
qu'il avoit en vue toutes les Lotx que Dieu a* 
voit données i Ton ancien Peuple. Ceux qui ont 
lu avec quelque attention les Livres de Maije » 
0nt pu remarquer que la Promeflè du Pais de 
Canaan eft répétée dans divers endroits. Quel- 
quefois elle e(t faite d'une manière générale^ 
mais elle eft auifi quelquefois attachée i de cer* 
taines conditions. Souvent le Légiflateur la fait 
dépendre de l'ôbfervation générale de la Loi 
(«). Il la fait au0i dépendre de l'ôbfervation de 
certains devoirs particuliers, Afoi/^ i^x,^ p^r eiem- 
pie , aux Ifraélites , Fous at^ez des pierfis m 
Jftfer juflts {jp exaâes ; vous ne vous ùxyitet 
pas de faux poids & de fauflès mefures ; & voi* 

ci 
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d le motif pour les y porter. Afin que vos jBuri 
fiiemt frolongés dans le Pais que P Éternel votre 
Dieu vous donne (a). La même proaieflè 
efl attachée à quelques autres JDevoirs parti* 
culiers. 

. Il me femble donc que voici ce que St* Paul 
veut dire, & qui s'adreflè particulièrememauz 
Juifs convertis au Chriftianifme^ qui fè trou* 
voient dans rEgJife d'^/'^^yè. ,, Parcourez tons 
,, les différens Commandemens que Dieu don* 
,, na autrefois à vos ancêtres par Moife , voas 
^ trouveret la promeflè du Païsde Canaan an- 
,, nexée à robfervation de quelques-unes de 
,, ces Loix. Mais remarquez bien que la pre- 
^, miëre fois que cette promeflë a été attachée 
y^ à quelque Commandement particulier, c'a 
„ été à celui d'honorer fon père & fa mère. 
„ Cette promei^ d'une longue pro^érîté dans 
„ ce Pais fertile & abondant , étojt tout ce qui 
„ pouVoit fiater & intéreflèr le plus vos ancé* 
,9 très. Vous devez donc juger de l'importan- 
„ ce du Devoir , par la grandeur des biens qui 
„ leur étoient promis,, s'ils robfervoient"» 
■ Je viens de propofer cette explication à un 
de mes Amis, pour favoir ce qu'il en penfoit, 
& il m'a fait une difficulté que je ne vous dif- 
fimulcrai point. // efi bon^ m'a-t-il dît, defè 
tourner de tous les cotéspour donner un [entrai^ 
fonnahle à ce Pajfage^ Votre explication eft lit- 
ter aie , elle ne fait aucune violence aux termes , 
là elle ne demande f as qu'on y fuplée rien* On 
feut cefendoMt y trouver un petit inconvénient: 

(#j,pç»t.XXV*if. 
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ii^eft que vous faites faire à St. Paul fur le Vm 
Commandement^ une Remarque qui eji tint 6t 
du génie des Rabins que de celui d'un Afôtrem 
On fait que les DoSeurs Juifs fe plaîfoient à 
compter jcrupuleufement combien de fois une de 
leurs Loixfe trouvoit dans les Livres ^eMoifë, 
^ dans quel endroit elle étoit rapportée pour la 
première fois ^ (sfe* La Remarque que vous prê* 
tez à St. Paul , eft affez dans le goût de celles 
des Maflbrètes» ils s^occupoient de la Critique 
du Texte Hébreu , mais dune manière à dow^ 
nerfouvent dans la minucie. 

Voici, Moniteur y la réponfe que j'ai fiiîtc; 
vous verrez fi elle eft fatisfaifanter Quand mou 
explication auroit le défaut d'aprocher un peu 
des fubtilités Rabiniques , ie n'aùroîs qu'à dire 
là-deflus que St. Paul , qui avoit été à TEco^ 
le de Gamalielj pouvoit ^voir encore retenu 
quelques leçons de ce genre ^ & rien n'enipé« 
che qu'il n'en ait fait ufage avec les Juifs. L'E* 
pitre aux Hébreux eft remplie de raifonnemens 
accommodés à leur manière de penfer. La Re« 
marque dont il s'agit ici, eil beaucoup moins 
fubtile , que plufieurs autres qui fe trouvent dans 
cette E pitre. J'ai dit que 1^^. Paul^ dans cet en» 
droit de^Epitreauz Epbéfiens ^ aoblèrvé que 
cette PromelTe de pofféder la Terre àeCanaan^ 
qui fe trouve répétée aflèz fréquemment dans 
le Corps des Loiz de M»^,fe voit jointe pour 
la première fois à un Précepte particulier dans 
le V. Commandement» Mais je n'ai pas pré«> 
tendu que ce foit fimplement par cette priorité 
de date , que l'Apôtre veut rendre ce Devoir re- 
commandable. Il a fur-^tout intention de/aire fçn* 

tir 
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nous fommes réduits à nous concentrer en noa£« 
ikiémes , & à nous entretenir avec les mortsjpar 
la levure : trop heureux encore fi la vue affoi* 
blie ordinairement par l'âge , nous laiflè cette ref* 
fource. Si les yeux nous manquent , on conçoit 
aifément que ce n'efi pas un état à envier, que 
celui d'un Vieillard livré à lès feules réflexions. 
Elles font pour l'ordinaire fort triftes, &lèref* 
ièntent de l'humeur chagrine qui domine la vieil* 
leflè» L'eferit qui n'eft que trop dépendant ds 
corps , bainè aufli fort fouvent à cet âge. Outre 
Lu mémoire qui ne nous fërtplus ^l'ame n'eft pas 
en état de bien s'acquiter de les fonâions.L'anoi- 
bliileme&t de cette noble faculté ne peut qjM 
faire beaucoup de peine* 

Mais fuppofons que nous puiffions encore 
jouir d'une parfaite umté dans la vieilleflè,que 
le corps & l'efprit fe trouvent encore bien dif-' 
pofés, nous ne faurions au moins nous flater 
d'être à couvert de divers accidens extérieurs ^ 
que Ton peut regarder comme l'appanage d'une 
longue vie. ^uvenal nous en a fait une peintu- 
re bien vive* 

„ Quand onconferveroit la videur des fëns y 
3, & la force de l'efprit, dit-il , il vous faudra 
„ être témoin de la mort de vos enft ns , de 
y, celle d'une femme que vous aimez , de cel* 
,, le de vos frères & de vos fœurs, quelle don* 
,y leur! Lefuplice naturel de ceux qui vivent 
„ ]ongtemé,eft de voir renouveller continuel- 
„ lement le deuil. Ainfi toute leur vie fe pafltf 
,^ dans la triftelfe & dans les pleurs (4). 

U 

(il) Ut vigeant renfutatiimi, ducenda tam(sn fiuit 
7uDeca gnatoium fcc. Juven. Sa$, X, v, 240.' 
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Le même Poëteajoûte qu'une longue vie nous 
expofe à bien d'autres maux ; mauvaifes affai- 
res, procès, perte de biens qui nous incommo* 
de fort. On ne voit que trop de Vieillards, dit- 
îl, abandonnés à leur miférablefort, & qui re- 
connoîffeni eux-mêmes qu'ils ont trop vécu* ' 
. Si l'on, vouloit tourner la chofe d'un côté plus 
moral, ^ qui conviendroit encore mieux i la 
Chaire, on pourroit faire voir aux Chrétien^ 
qu'une longue vie eft ordinairement une longue 
fuite de péchés; & que ceux dont Dieu pro- 
longe les jours, auront un plus grand compte à 
rendre que les autres. 

^Un Moralirte qui tfaîteroit cette matière ex 
ffofejfo^ pourroit enfuite aprendre aux Hom- 
mes le fecret pour vivre longtems , fans (èntir 
les inconvéniens & les infirmités de la vieiller- 
ie ; c'eft de faire un bon ufage de la vie, C'cft 
ce que le Sjfeâateur Angîois a établi d'une ma- 
nière bien judicieufe. Le tems de la î;/V,dîl-îI, 
ne doit pas fe compter par le nombre des années , 
mais par P ufage que nous en avons fait ; de^mê*- 
me que V étendue du Terroir , n^e^ pas ce qui 
donne la valeur à un Bienfond^ mais plutôt] on 
revenu annuel Ça^. 

Cette ingénîèule penfée n'eft rien moins qu« 
nouvelle. Elle fe trouve déjà dans le Livre d^ 
la Sapience. „ Ce qui rend la vieilleflTe vén<5^ 
„ rable, dit cet Auteur, ce n^eft pas la Ion- 
^,'gueur de la vie, ni» le nombre des années, 
,^ mais la prudence de l'homme lui tient lieu dé 
^, cheveux blancs, & la. vie làns tache e(l une 

„ heu» 

Tom. XLVllL Part. IL E e 
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fj hcureafe vieillelTe. Arrivé en peu de tems à 
^, la perfeâioQ^ il a reniplilacourfed^uneloa^ 
ft g^ vip" Qa).CUment Alexandrin a fait u- 
lage de cecte penfée» Ce n\ft pas , dic*il » i^ f «- 




f*t y^rwV di^ne de vivre toujours f 

Après quVin Prédicateur qui explique le V, 
Commandement, aura defabufé les Chr4tienf 
fur cette prétendue promeflè d'qne longue vif 
faîte aux enfaas fou mis à leurs parens , il nie 
fèmble qu'il devroit aller plus loin. Il ândroit 
encore &ire ièntir que ce Précepte e(t d'une na- 
t^rie à ne devoir pas s'atte|i4rc î eqétre]récoin«> 
penfé , au-moins dans cette vie, Laraifopeneft 
fenfible. C'eft quç ce que nous faifons pour uos 
psirens , eft proprenient un aâe de reconnoif- 
ianpe, c'e(l un retour dçs foins qu'ils ont pris 
de notri: éducation. Nous ne faifons donc que 
j>ayer une dette , eti leur rendant une partie de 
jce qu'ils ont fait pour nous dans notre enfance. 
#y^. faul^ dans lîendroit où il rapelle ce V. 
Compaandement , commence par établir lajuf* 
tîce de ce Devoir. Enfans , dîHl , obeijffez à vos 
fires £s? 4 vos mires yfarç^ que cfîa eftjufie Q). 
Qu'y a-t-îl de plus naturel, deplijs)ufte,qu€ 
d'être fournis à les parens , que d'aimer , quç 
d'hoqorer cçux à qui après Dieu nous devons 
la vie? Qu'y a-t-il de plus raifonnable que d'af- 
lîfter de nos biens dans le befoin, ceux qin nous 
les ont donnés, ou qui au-mo|ns pqus pAt xxx& 

en 

(«) Sapicnçeiy. !©• (f>Ppb6»VI. i. 



m étoi ëe les ac%a4cii ? Quels foin^ ne pr«ii« 
Beat pas le» païens poar nourrir & élever teuri 
enfan&jt daofr un âge incapable de iè paâer du. 
lècottrs d'aucrttii (^ue de foliidcude)», que dô> 
peines pour les entretenu , pour fourufir à tous 
leurs befoins, & pcHHr leur donner une éduca^ 
tioa propre à les rendre Keureux ? Que ne doit* 
on pas à un père qjui ufe â fitnté , qui abrège 
même fes jours-y pour établir avantageuièmeni 
des enfaus qui doivent lui furVivre ? D'un au^ 
ue câté, que bb deitH^ap^ àr la^tendreflb d'o^ 
ne inèi>e„%iutne feupise que pour le bonheur dtt 
lès enfisnsif Que de fita^cûrs, que de larmes ^ 
à la feule apparence d'une lég^e mafladie! 

U ÊMidfcoit donc être dénaturé po»r manquer 
à' Gè %ae Tan doit à fq» pasea» ; tout le mondie 
en convient* Mais je vaiplus loin , & jetle ccains 
pa^ d'âtce eontsedii ^ fî yatvaiiee que c'eft la ma^• 
que d'un mauvais eœue ^ que de prétendre ezi«- 
^B quelque réc^ropeafepoupa'ôtreacquitéd'na 
devoir aiiffi jufte* ai Dieu m pnoniit ane aotoer 
foi» am. Jmtfs pour av«ïr rempli une obliglir 
tion â fiarMUelle & fi indilpeuiOible) noas der 
iKmadire qufil^ett u&aiaU à'CauCecfeleurgror» 
fièceté ^ ou , comme parle TEcritave y à caufé 
de la dmrtti' de Itur cotuK Mais il feroit indr* 
gpaie d't(aGÂnAf#« derendceàfeapaoensyuahosb- 
neur & des fervices fi intéreiTés* 

Quoique dans cette occafionnoas ne devions 
point agir par un motff dintérét , il y a cepen* 
dant encore aujourd'hui fous V Evangile uneré« 
compenfè attachée à TobéilTance & à la fournir* 
iion des enfans. CeuS qai honorent leurs pè* 
res & leurs mères ^ font ordinairement plnt 

Ee X ' heu- 
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heureux far la Terre, que ceux qui tnanquetitf 
de refpeâ pour eux. Les inftruâions, les aviV 
que les parens donnent à leurs enfàns, leur font 
très-falutaires. Profitant de leurs leçons & de 
leurs confeils, leur vie en eft plus tranquile & 
plus heureufè. Ceux au-contraîre qui n^ont pas 
pour leurs parens la déférence qui leur eft due, 
s'abandonnent par cela même à divers vices qui 
troublent leur repos, & qui leur caufènt bien 
des amenumes. Ils vivent, par exemple, dans 
roifiveté, dans la débauche; ils font mille ac- 
tions étourdies , non (èulement contraires aure- . 
pos de leur vie, mais qui vont même afièz fou* 
vent jQfqu'à en abréger le cours. 

On peut donc dire qu'il y a une récompcn- 
le dans cette vie même,* attachée à la pratique 
de ce Devoir. Mais il ne faut pas douter que 
dans la Vie à venir il n'y en ait unetout autre- 
ment intéreflàntea Dieu eft affez libéral pour 
récompepfer magnifiquement des vertus, aux* 
quelles la Nature feule nous oblige d'une ma- 
nière indifpenfable. Ici je fouscris volontiers 
aux fens myftiques que les Prédicateurs don- 
nent à \îL Terre de Canaan promi(è aux enfkns 
obéiflfans. Quand ils difent aux C&r^Wr>yx que 
ia Terre promife à leur égard , c'eft la Félici- 
té du Ciel , ils ne dlfènt rien que de vrai ai de 
jufle. Je fuis,&c« 



• 
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ARTICLE XL 
Iw Obitum Sereniffimi Araufionenjium Prsn* 

Cipis WlLHELMl CaROU HeNRICI FrI- 

• SONIS , U>tius fœderatie Belgtca Prafeâi , ter-- 
raque £5' mari Imperatoris , Oratio habi- 
ta illuftrium & praBDOtentium PopuliTrajeâi- 
nî Ordinum juffa a Petro Wesselingio 
in Bafilicâ majore. D. XL F^r. 1 7^2» 

Ccff-à-dire, 

Oraison Funèbre fur la inort de Son Altef* 
. feSéréniffime Guillaume Charles Hen- 

- RI Frison Prince di Orange^ Staihouder, Ca- 
pitaine-Général & Amiral de la République 

- des Vioy\xiCt%A^x\\t%^prononcieparQrdrede$ 
Etats de la Province d'Utrecbtpar Mr. Pie r - 
RE WffSSELING, dans la grande Eglife d^U" 

. trecbt le M. F/vr. 1 7 5*2 . A Utrech t chez Broe- 
delet in /o/. /'«F. 59« outre 16. pages ^ui cox* 
tiennent tross Poèmes fur le mêmefujet. 

LA mort prématurée de Guillaume IV. 
Prince ^Orange ^ a été pour les Provin* 
ces-Unies un deuil unîverfel. A l'exception 
du grand Guillaume L jamais Stathouderen 
mourant ne caufa tant de regrets, & nejetta^s 
concitoyens de tout ordre & de tout âge dans 
une auffi profonde afBiâion. Cette douleur gé* 
nérale n'a point été muette. Tous les Corps de 
Maçiftrature , toutes les Eglîfes , toutes les Uni- 
verlités & les Ecoles fe font à l'envi empreifés 
i rendre à l'illulhe Défunt les derniers devoirs. 

Ec 3 De* 
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De«l) une fooie d'Oratfefis ftmèbfes ,^P«ei^ 

E'iques , 4e Sermoas ^ de Poçi^s en toute 
neae, dont ce tride événement a été le fa« 
jet. li fkot avouer q«ie la piupatt de ces Pttces 
nléfitoient pett de voir U jovc,& que leurs Au* 
(çqrs auroîeut flE^euz fyk d'imiter tâû^netcauQ 
é* Horace. 

Pmékr 
ImMIiffMâ lyra mufafcttus 9)éta$ 
léOudes •gregM Oefaris f^ tmûS 
Culpa 4fterere i9^4niû 

Mftis il faut dire auffi qu'il y en a quelques? 
unes qui font des modèles en leur genre. On 
peut lans-contredit mettre dans ce nombre cel- 
le que nous avons en majn. C^eftunche&d'œu- 
▼re dç vraie éloquence. La latinité en eft d'une 
élégance & d'une pureté qui feroit prendre cet* 
tp pièce pour un Ouvrage du ficck àfÂmgmfie^ 
Et, ce oui en fait Iç pnncipal mérite, le iênti- 
ment y domine. C'eft un cœur tovcbé & atten- 
dri qui y parle d'un bout à l'autre, & qui porte 
la même impreffion dans ceux qui ia hfent. Pour 
tQuf dire en un mof » cette Harangue çft digne 
& dç l'Homnv: célèbre qui en eft l' Auteur , 4k 
du grs^qd Prii)ce cjui en fait le fujet. Afin de met- 
Xït nos Lçâçurs ep état d'en ]\^^tv , je vais en in- 
diquer en pe^ de mots Iç contenu , & çn tranfcrîre 
|iu bas des pages quelques morcequx. 

L'Orateur débptç par s'affliger («) de ce qu'il 

feut 
• 

(4) M«i)« tqf in ea lêrvatum tempora qnibus ^ugubii 
IpSfofiiciD dçfupgfrei ! Mené illi nunc parencare cui ju- 
Tcni felicem ftuaiprum ingreifum, marito foeiatat cua 
legia Principe noptiai , pacri natom ex vqtQ €ltui9 fOf 
(>iicf de ^^nlma jucundicacc gcatnlatus fui.' quo ^finape 

4»* 
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flinft qoe ce foîtlui qui rcfnd^ àîMlhift»eMorttm 
fi trifte devoir ; lui qui fut chargé de haarangnef de 
Prtûce àtm les occtffions les plus* hcureufes , à 
fon encrée dans les Etttdes Acadériiîqoes , lors 
de fon mariage , & à fa fifaffiàaice de (bu Fils;.lvri 
qui avoit eùrîIluftrei>éfôT3td*akord podr Dit 
cipîe, & ettfuite potir Proteâéûv , pour Amidé^ 
claré. Quel affligeant enrplèi de devoir an^i^ 
cer fa mort ! L'Orareuf attribu^^ le fonefte évé*- 
nement dont il doit parler ,-au* péchés de la Na>» ' 
tion , qui ont engagé ht V^to^'iàsoce à lai enlever 
fitôt Tappuî qu'ctfë M av^^it accordé. Privéedc 
fon Chef fa RépnbKque au^ôk total à craindre 
fans le %èle des Souvçrain» & la fageâe de la. 
Prîncefiè-GotrrefMme. L'Orateur espère tout 
de leOTS fbîrts réunis . Il apaftrophe le jernie* Prin^ 
ce (^)| & fait pour lui des vœux que Von voit bi^ 

qui 

difciputortiik) y amicô , patrdno & prefente fîratore glo* 
irâri poferam ! Qinrufll ego* leiunt etii proptids habeo 
pcrfentioque doiorer, ■«ni pofluin taraen non veiiemen» 
tittscommoveTÎ&calamitate percelli , qua vosmet omnes 
in acerbo luâu jaceutes & pane deim^rfos animardVeito; 
Qiiis eiHm ntfia fi)fce nams-, & inqaonechotninisquidv 
qiAm eft pfxcer i^dem & figaiam , matante latins vgzi* 
tudine at4|ue omncs communlcer coriipiente, ut hoc 
atroaffîmo in caCu 8c [ufto reipuhUcac fiiilerc fenfuiiT^ 
ibQ0iori8'pon«Tet atqut a lacryinis reniperaret ? Speâa-< 
culium tant! fqoalorisy hsrc asdes, fuggcftus, fuhleliia^ 
atiata omnia planâum incendunt & niagis adaugem. 
Me veio mifeiam , cujus exote vox hatc pLena doloris 
excidere débet, occidide Principem fine exemplo opti* 
laum, Belgaium deliciasy noftri atque extimi otbis mi* 
laculum. Pag, 3,4* 

(il) Tu veio crefce , parve Pue^, Belglcat coFCuhim , S 
pactfici Patiis qnem v*vcntem reddete nunquam pote* 
ris ,. vivam nobis & expreflani in tua feritionis uhi pet x* 
tateni liciierit affabxliute, clementia» pieiate, attium ÔC 
génuinap libeuatir fiudîo imagluem expinge« Siceum 

£ • 4 cerc« 



440 BiBLIOTREQlTS RàISONNE'B'^ 

qui partent du cœur. Ce ne font encore-là qa« 
les préliminaires du Difcours» L'Orateur entre 
en matière. Il parle d'abord de la naiflance îN 
luflre du Prince , & fait mention de plufieurs 
Grands-hommes que la Maifon de Najfau a 
produits ; entre kfquels il n'oublie , ni Othon, 
qui devint Comte de Gueldre & de Zutpheft; ni 
Adolphe^ qui porta la Couronne Impériale; ni 
Guiilaume I. qui fonda cette République, & 
dont trois Frères fe facrifîèrent pour la même 
caufe; ni Guillaume IIL qui monta fur le trô- 
ne ai Angleterr.e ; ni Erne/l^Cafimir , en qui 
commença la branche de JVi«^«-Z>/W^,& qui 
a été fuccédé dans le StathouderatdeFr/y^&de 
Grouingue par fes Defcendans jufqu'à-préfenr; 
m' Jean^-Guillaume Frsfon^ Arrière Peiit-fils 
à^Erneft^Cqfimir ^ & Père de Guillaume IV. 
qu'une mort prématurée enleva eh 171 1. L'O- 
rateur paiTe enfuite en revue les grandes qualités 
de fon Héros, & les principaux traits de là vie. 
Dès la plus tendre enfance ce Prince manifefta 
les plus heureufes difpofîtions. de l'efprit & du 
cœur. Il fit (es études avec beaucoup d'aplica- 
tion & de fuccès, d'abord àFrauekcr^ où Mr. 
IVeJfeling, qui y étoit alors Profeflèur, eut /a 
gloire de le compter entre fes Difciples (a) , & 
de le voir affider régulièrement à fes Leçons, 

& 

ctttt quem juflo plançore & laméntts cammaximepro- 
fequioiurx in te nobis divinitus leftitutum putabîmus , 
teque non minus admiiabimur & amabimus, paternit 
rircucibusylenitati , amplitudini & zquitati vicarmin. Pag, 
îo. 

(il) Libens certe in ipemoriam ejus temporh loctque 
ledire foleo quo rali dignitate & origine juvenem totrcs 
\n fubrellibaurçaltantemvidix &adquxuta dextrè ref- 

poo» 
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:& même y prendre place entre les Répondàns ^ 
& enfuite à Utrecbt , où il fut reçu Membre de 
.i'Eglife Réformée. Dans l'une & l'autre de ces 
.Univerfités il fit de très-grands progrès dans le 
.Droit Civil &Naturel,dans lesMathématiques«& 
fur-tout dans THiftoire de fa Patrie, qu'il pof- 
fédoit à fond. 11 étoit plein d'une fo.lide piété; 
ferme dans fes principes fur la Religion, mj^is 
irès-tolérant pour ceux qui penfoicnt autre-» 
jnent que lui. Il pofledoit dans le plus haut de- 
^ré ce qui plus que toute autre chofe captive les 
cœurs; la bonté, la bienfaifance Qa). Jamais, 
perfonne ne s*eft retiré mécontent d'auprès de 5 
lui. Ayant été expofé à dçs injuftices de la part: 
de fes Concitoyens par la mauvaife volonté de 
quelques Particuliers, il ne chercha jamais à s'en 
venger fur perfonne. Il fut toujours eftimc ^ 
refpeâé de ceux même qui s'oppofoient à fon 
élévation. Il trouva en Madame la Princefle 
Royale Anne de la Grande-Bretagne une E- 
poufe digne de lui' Cet illuftre Couple a été un 
modèle de l'union qui doit régner entçe desE- 
4)oux (^)» Guillaume IV. peu après fon maria- 
ge, fit une campagne fous le Prince Eugène^ 

qui 
pondentem audivi : quam in rem addetem complara ,nifi 
formidin& quadam przpediier. 

{a) Benignitatem fané & bonitatem fui îndigentibus 
eam perperuoexhibuit,ut triftema confpeâu &iîae fpc 
dimittere vix queniquam poflet ; ipfi etiam qui utilia mi'* 
nu« & minus jnfta ^agitantes repuifam tulerant , ab eà 
cekbranda non temperarent. Tanta erat commendatio 
oiis ôc fermocis fnavitasetlam cum Princeps benevolentil» 
fi m us negaret. Pag. 29, 30. 

• {b) Hanc ( Annam) perpetuo fœdere junâam ex Britan*- 
nia domum duxit & inpenfè dilexit, minime illis qui 
bac in xc jura fibi nata negant par ^ £aiilis«,Nulla hic 
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^i fbt charmé de retrouver 6ti M totiteft Its 
Qualités qu'il avoit eftimées & chéries dam le 
Fcre de ce Prince. Celoi-ci ne ceflà dans la fui- 
te de chercher les occaHons de fe perfeâionner 
dans le Métier de la guerre au fervice de fa Pa- 
trie; mais fes offi-es réitérées ne furent point ac- 
ceptées. On nefentitqu'à Textrémité lebefom 
que TEtat a voit de fon fecours^ Alors enfin une 
beureulè révolution le mit à la tête du Gouver* 
«lement. Il fe vit Stathouder de tomes les Pro- 
vinces , ce qui n*ét(^t arrivé à aucun de lès Pré* 
déceflèurs* Depuis ce tems-là il s'apliqua root 
entier à rétablir les affaires de la République. On 
fait tout ce qu'il a faitdanscedeflrern,& ce qu'il 
iè propofoit de faire. Un travail conunuel ne 
put quWoiblir fa fanté. On lui confeîHa Tufr- 
ge des Bains i^jUx-U-Chafelle. Etàibn retour 
de cette ville on crut s'appercevoir des bous 
effets de ce remède. Mais bientôt après il tomba 
malade, & termina fa carrière le 22. du mon 
d'Oaobre dernier. L'Orateur s'adreffe (O 
enfuice â la Princeflè-Gouvernante, à fcs Au- 

gufc 

Ittrçio.» finlht eontemiones nîfi nuitoum itt ftfiiorem« 
ideinnoHeyVelleideniy lezunica. Qua fin^ulaii concor- 
dia fie «AinM>rtuB coAglutîBatiOBe id aflecsii anibi» Iimh | 
ut cafti amoris eicmplum pcodeieiytur. Pag, 34. 

(m) LoâiioCain regiom Princtptia ^u» oec opinans a 
juaâiilÎBio maiico in perpetaum avilira dolof i* accrbit». 
tem fie cniaruoi molem ioU fiiftine»! Mafao m quideaa 
aaimo ejulatum ficc]ueiHim tompùaÙB^ (e<|tie^qttoéhftad 
mcdicKritet nos leficityraulta confokuoMe teaU ficad 
reruoa aftim alacritei excitas» nftc criftîûaB ia»6n a<Ucef> 
tum <)uotics oculos in faaviffimoa Jii»ef«s fed pacoe aaih 
feiaNliiM od>os defleâis , cadiamiie poreib Aernouioâ hi^ 
htii ^quibuft bob fatk explorato par puccâe» -«iBteiB» 
tr«cMte cafa in h«c infant» lubrtcO' ptcM caiMidmadt 

lii^ciicilGiiio H ptudentiffimo ! Pag, 51. 



giiftes EnfiiBs , à la Princcilê Donaftière Mè-^ 
te do feu Prince, & i la Patrie. Il représente 
k Prince recommandant da féjonr de la Féli^ 
cicé (on Fil6 à (es Concitoyens , & il finit par des 
yœux pour toat« la Maifon i^Orange & pour 
l'Etat. 

On a imprimé à la fuite de la Harangue trois 
Pièces de vers fur le même fujct, adreffées à 
Mr. IFeffcling. Elles font de Mrs. François 
Burmam^Cormeillâ*f^alfre f^Bnckyd A^Perremty 
connus tous trois depuis longtems par leurs ta« 
lens pour la Poëfle. Je rapporterai le début de 
la (èconde, parce qu'elle confirme une chofe 
que j^ai dite dès Centrée. 



QuHmtQt étdaurUcos mittantur carmina m^Mes « 
^ullaque Iff^ aliqHù non fit diftmiia poèta , 
Qumm BiiVUfaffim,Volmfrsfue ^ harbars Moffi 
ygrkafon^ntx qtianqnéin née ah illa clajje remotus 
Quo(i4^C€êm^9 nafifét quond^m dmxfideJHVef$t<e.% 
miruniur muhi , miraris fêrfifa» iffe. 



ARTICLE XU. 

Lettris d€ Mr. l'Evêque d'AcKK i Mn 
U ControUeur-Général contre la T'aléranca 
dft Huguemots en France , avec un9 H/fn" 
tatifàM de cette Lettre. A la Haye chet AiU 
laud. S*», de sa ff. fans V Avertiffemenù de !*£;• 
diieur. 

IA Brochure que nous annonçons ^ con* 
M tient deux litres; Tune de Mr. r£vâ* 

que 
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que iiAgen à Mr. leCotitrolleor-Gétiéral ; raa« 
tre du Curé de Lau Prélat. Dans ce! Ic»cioo voit 
un fimple Curé olèr réfuter pied à pied Mr. !'£- 
vêque , fans lui faire grâce fur rien. L'Ouvra- 
ge à-la-vérité n'ed pas difficile en lui-même; 
mais qu'un Cath^lique-Romaiffy qu'un Ecçléfia- 
fiique l'entreprenne, c'eft fans-doute quelque 
chofe d'étonnant. Le Prélat gémit fur la liberté 
qu'il craint qu'on n'accorde aux Huguenots i il 
prêche hautement contre eux l'intolérance, la 
perfécution ; plein de l'efprit de St. Dominique 
il voudroit armer le £ras Séculier contre les Ré- 
formés de France , foulèver toutes les Puiflin* 
ces contre eux ; & s'il np va pas tout-à-fait , corn- 
me rkvéque de F</pr/» , juiqu'à condamner 
les Hérétiques au feu, c'eft peut-être pour mé- 
nager la foibleiTe du St. Père, qui loin d'imiter 
la noble fermeté de tant de fes prédéceflëurs , 
n'a point craint de fe deshonorer, en faifanccon- 
noître qu'il trou voit trop de rigueur danslefen- 
timent de l'Evêque Hongrois. Pour Mr. d'y#- 
gen^ il peint les Huguenots de fi noires cou- 
leurs, il prend tant de foin de les repréfènter) 
& comme de très*dangereux'Citoyens,& com- 
me les plus détedables des Hérétiques , qu'on 
n'eft point furpris de lui entendre dire , qu'il s'é- 
toît flatté qu'à la Paix le Ko\ prendroit les me- 
fur es les plus efficaces pour tâcher de DER AC I NKR 
leur fe£te du Royaume, Le Curé de L. prend 
la« liberté de repréfenter à Sa Grandeur, que ce 
ftile envenimé n'eft point du tout dans l'efprit du 
Chrifiiantfme ;il entreprend même l'apologie des 
Reformés^ il parle le langage de la douceur, de 
la charité , quel contrafte ! Aufli , il faut l'avouer » 

le 
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le prétendu Çaré foutient mal Ton pertbnniage ,> 
le Protejiant perce par-tout à travers lafoutane 
dont il it couvre. L'Ëvêque raifonne beaucoup 
plus conféquemment à fon caraâère & aux 
principes de fon Eglife; c^eft un avantage qu'on 
ne làuroit lui difputer fans injuftice , d'autant 
plus que c'ed le feul qu'il ait fur le Curé. Met- 
tons le Leâeur en état d'en juger , en lui préfen^ 
tant quelques-uns dès raifonnemens du Prélat , 
& les cenfures qu'en, fait fon Âdverfaire. 

Mr. d'vff^» commence par décrire très-vîve- 
ment les maux que les ^^(^rm^xont^fèlonlui, 
caufés à \^ France^ depuis le règne de £/ïpirri //•. 
jufqu'à celui de Henri /f^. &enfuitefou$Lo«f>! 
XIÏI. Peut^ôn ignorer^ dît-il, que pendant 70 
ans ils ont rempli le Royaume de faéiions ^ de 
guerres ^d* incendies} qu^ ils Pont mis plufieurr fois 
à deux doigts de fa perte^ Quand il n* y aurait ^ 
contre leur feSe d"* autre grief ^ que d^avair fé* 
duit les flus grands Princes du Royaume^ (^ 
que d* avoir été à la veille de nous priver d'um 
des plus grands Rois qui ait occupé le Trône ^ 
e^en feroit ajfez pour lui en fermer Centrée , de 
peur JCitre expojés , à de pareils rifques (<«).. 
Malgré fes droits à la Couronne , malgré fes 
grandes & héroïques qualités, malgré fes viâoi'^ 
rés 9 s'il n'eût abandonné l'héréfie , jamais il ne 
fût monté furie TtàntiTantTamourdelaRe'*^ 
tigion imprimé dans le plus profond des cœurs 
François^ eft capable de les remuer y ^ deJtx 
mener par-tout pour fa confervation ^ fa gloire, i 
Mr. HAgen n'auroit pas mal fait de nous dire 

. . queU 

{a) On voit I fans que nous 2e diiions, qu'il sVgit ici 
4e Htnri IV. 
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qoclk eft cette ReUgicm qui aatocMè des Sujets 
è étcngner do Tràne l«fir Prioce légitime, dèn 

ÎQ*il ne II protèflè pas. Bien des gcMs ofetoot 
>meiiîr qoe c'cft la Cbrétèeitm. Mais q«^i>ii>MAi 
rËTai^le, oan'y rerra rieti de pareft i et çw 
FËTèqne attriboe ici è la Religion dont U pelrlr^ 
nn même qui n'f foit rrèsK)ppof(f * 
StK ce premier article lo Coré deL.tiepreai 

Joim le ton d*on Galber, il vt^t^ qoede^éloge; 
donner ao Prélat* Fomfak^s mm tahhimdê 
mmim de Maitre^Xxiiiàl'iX^ des kôtrtmrt ff^emfm' 
titrem tes Gmerrtf Civiles^ d»m$ ta Rel'fgiomfMt 
U cmàfa êmle préfitxf», lîparok charme de v^c 
«vcc qvelk l^èrcce laipktmedc \^Ev6qxie ffSit* 
fefur les ftuenrsdbkbTgoe; arec q«efleadre& 
fe elle iàrt éviter jiifoar^ nom èes perfoAnca& 
des chofe» qui à^le tein»-»MmèVe« k»Bi' 
gmemur & k» povflCèfent à boiK, Um Ecrivaim 
vmlgairey ajoâte-t^it, ammit pomt^gap^par de» 
fmmigyrifmei imJifcms d$s Gwfes ^ ou em jw-^ 
gmMm$f(Nt apW9iimtf9m m$tx' ékgms doin mm groffi 
^é^ komora Us^fm^hm trUmphn dis AaSaint>* 
Barthé^mi» Fêmt cmlitx^fHr tom^ cêU avtç jnr« 
grAce twfimieé 

PaSbns au fécond argwiienÉ de Mn. ^Jgff»^ 
eaatx^ltsItJfmnmds. (nirwgatde^ëxyiA^'commê 
■mm des jdme gramJe Praks me UfêHêmme & dm 
gtai^ PmàffmmP^ dm Cmrdimal de HicbeSeiK, dSa-^ 
^nàroMM^tm ftt H/l^ifmes , Ptmfomrs fitHkmx à 
Im Cêmry, tom^emn fMk'temx. dama^hpPrvme^e^ , 
tM^auesi Itù mvee kr emmems dt P^Eut. JL'îA 
fmpim dû Icnr d^mSiemeflienlled^Ugramdemf 
de h Momarcbit. La révocation de rEdit de 
H49a$s f<ût wq g)Qir& ia&nic; à Larnss XIVî 

c'ift 
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c*e(l un cheM'œaf re de U politique la plas fk* 
ge & la pins religieefe. Auffi ce grand Roi no 
voulut jacnais y apporter le moindre adouciiTe» 
ment* Jamais il ne voulut s*ca départir en rien. 
Quelques inftauces qui lui ayeut été faites, daoa 
quelque danger quMl fk foit trouve , il cédoir 
îfts VillQS^ des Provinces ^des Royaumes, mais 
jj^mais Qtine put rien obtenir de lai en faveur dea 
^éformis. La fsconnoii&nce même ne putden 
fur fon cœur magnanime* La^Rëne j^e tira 
tiQHfs de la fituation laplys critique oà il&fâe 
i^m^'s trouvé; elle arrêta ks progrès des arn»» 
iriomphafites dea Alliés , elle fit faire la Paix d'C^ 
trçcM.X^Wçs obligations le Roi ne lui avoit-il 
pas ! Que ne devoit^elle pas an^dre de lui ! Ce fa t 
euvftin cf^pfindaat qu'elle âtenfaveur des Réfar^. 

Ui yt^lU in$ la rtUgicnfe magitammit/ Ji^Roi ^ 

ÏH^Hfi mwtra meiranlaUt fur cette nuaièrt. 
"ente fermeté étoi t fondée fur une tr ès^nne cai-* 
fqp, léQms XIF* counoifTok tout le venin de cet<» 
tebér^âe,laplus dangereu&^Ia plus pernideufi^ 
" qui f^t jamais* Enefièt&s principes font oppoféfi 
i toutes les Religions , queues qu,'dles foient ; ila 
fepdeot les C^tfuMfies ennemis des Rota, oppcH 
Ces à la Monarchie, faâieux, libeitins; ils ou» 
vtem H porte à tous le& vices fiins exception. 
Croiroit-QU qu'on prétend appa3^ ce qu'oéit dit 
ici des Cajvmftes ^ fur les Mociumefka hifiori^ 
ques du X VI. ou du XVI U Siècle ? On ne paclo 
point Na-vérité des troubkade YskFrmae , nuit 
en revepqbeon met fur le compte do Odvimfmt 
fout ce qui s'eR pafTé dans les Bab-Bas , & dans 

la Gr^^BnfUffu. LaââicvLd8S.GW*v., b 

fon- 
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fondation de la République de Hollamde^ le fa- .. 
plice de Marie Reine à^EcoJfe^ le martyre de 
Charles I. la révoiuuon de i(588, ce font-Ii 
autant d'effets du Calvtnifme^ autant de traits . 
qui prouvent que fon efprit eft un efprit de ré- 
volte & de rebellioiu Quels ne font point d'ail- 
leurs les principes des Huguenots fur Tautonté 
des Rois ?!Selon eux , le Roi eft l*hofHme dû Peu\ 
fle^ ilu'eft que le dépofitaire de t* autorité dont 
lafubftauce réfide dans le Peuple \c* eft le Peu- 
ple qui fait les Rois y tout ce qu'ils ont de pou- 
voir eft émané de lui y c^eft un dépôt qu^il a mis 
entre les mains du Prince ; dépôt qu*il peut 
reprendre lorfqu^il croit voir que le Roi ne rem* 
ftit pas les conditions ^ la fin pour laquelle il 
a été mis en place. Ils vont mémejufqu^àenlèi- 
gner que le jimple dégoût qu^a le Peuple pour la 
ferfonne du Roi^ Pautorife fuffijamment à lui 
enlever ce dépôts qui eft fon hien. Des gens qui 
enfei^nent une telle doârine, dpivent-ils être 
foufferts en France ? OIè*t-on penfer à les rap- 
peller? La Reine ^nnez. montré au Roi la con- 
duite qu'il doit tenir envers les Réformés qui font 
dans ces principes , par celle qu'elle tint envers 
les fVhigs dans l'affaire de SacbevereL Ce fut 
de leur bouche qu'elle entendit ces horreurs, elle 
frémit du danger qu'elle avoit couru en donnant 
jufqu'alors fa confiance à des gens 6 dangereux ; 
elle ne tarda pas à la leur ôter, elle fe jetta en- 
tra les bras des Torys , qui là-dcffus penfent com- 



4onne auffi dans la Politique,. il nous commu- 

nicjuç 
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tilqae de rares & curiea(ës anecdotes , mais par 
malheur auffi peu Tares qoefesraifonnemensfont 
peu folides. Le Curé de L. ne lui paflè ni les uns 
ni les autres. Commençant d'abord par ce que 
le Prélat die du caraâère des Calvimftes^\\Q& 
improuver fiins détour les exprefSons dont Sa 
Grandeur fe fert. Il prétend que le portrait odieux 
qu'on en fttt,e{l démenti par mille déclarauons 
des Rois de hance , pleines des témoignages les 
plus avantageux à la vertu des Hmguenots^ & i 
leur fidélité. Il n'eft pas plus content de ce que 
le Prélat dit fur la R évocation de PEdh de Nam* 
tes ; il me paroît en effet que Mr. d'^^/n n'au* 
ra pas ici les fuf&ages des Politiques & des gens 
iènfés. L'Auteur des Lettres Perfanes^ l'Au- 
teur du Siècle de Louis XIV. font bien éloi- 
gnés de faire en viager cette Révocation comme 
un aâe de làgeiTe & de piété ; auffi ne font-ils pas 
Eccléfiaftiques. Le Curé de L^ ne fauroit com- 
prendre que les frincij^es des Calviniftes foient 
oPfofés à toutes les ÉLeligious ^quelles au^ elles 
latent. Qu'un Bolzec f qu'un Ptorimomade Ré* 
mond^ qu'un Garràffe 9 avancent de telles pro- 
pofitions , cela eft digne d'eux ; mais qu'aujour^ 
d'hui on répète ces calomnies, qu'un Evéqué 
veuille bien en les répétant s'abaiflerjufqu'à de- 
venir l'écho de ces furieux , c'eft en^vérité ce 
que l'on a de la peine à concevoir. Onnedifcute 
pas profondément laqueftion,(i U% Cahiniftes 
ibnt ennemis des Rois par principe. On fe con- 
tente d'inlinuer que cette acculàtion pourroit 
donner lieu à, une retorfion fâcheufe , réveiller 
les anciennes -plaintes contre la doârine de cer- 
tains CarqiAe^. ^o;f^ Grandeur tu* entend y dit 
Tom.XLVIILPart.lL Ff le 



4^0 BlBLIOTHËQUB RaisOMNE^^ 

le Caré , je trtmiU que les ^affins âe ftDs Reif 
nefoieni tmmenis fur Ujctne% On veusJemsu^ 
dera fi tes Clémencs ^ les Cfaacels , les Ravail Itcs 
hoieut Haguenots ? On voea fommera de dire 
fi Mariant a fes pareils étoiens Culvimftee. Ofl 
(outient , ft faas-doute avec raifon , que k crakf 
te de rinq^rifidon» la multiplicauoii des £vé- 
chés, ft la pe&mear deslmpdts, fosleTèrent 
les Gueux avant que les nouveautés da Cuhn- 
nifiue les eui^t infeâés. Cet exemple ne £uc 
done tien en faveur de l'E véque. Le Cur£ coir- 
vioit qu*OH eft aflet dans l'idée parmi les ib- 
gtteuofs , que le Rei eft P Homme du Peuple ; 
maïs il ignoroit qu'ils eu&nt feuffé ies eiefts 
jujfqu^a eufemeer que lefimfle d^^ât f$ur la 
ftrfhuue du rriuee auterifefu§ifamm€uthefe!9^ 
fit à lui enlever ledéfét de l^Auterité. Je crains » 
di^i1 5 fuUb ne fe plaignent qu*en leur frite un 
fintiment qu^ils n^ont pas. Sans encrer dans V& 
Mneufe quefHon du pouvoir des Souverains ^ ii 
tè iroTirente de renvoyer le Prélat au Télifma^ 
qtte^ & aux DireMoHt pour la CenJiieHctd'em 
Roi de r Archevêque de CamirAy:']t\cTGmte<- 
îois volontiers iiuffi k VEneyeiop/die , au mot 
AstPorité\ mais les Autears de cegfand Ouvra» 
{^ raifonnentf ils fe piquent defiiiilofophie,& 
paroiflènt peu difpofés à foumettre, fur certai* 
nés matières , leur raifon à IHiutorité ; ii fooit 
t»eut^tfe ridicule de les alli^uer à l/ké^^jtgeu^ 
Quoi qu'il en foh, j'avoue que plafieursdenos 
Auteurs ibutiennent que le Roi eft r Homme du 
Peuple. Tel paroît être suffi le fenriinenc de 
Hlluftre Auteur de l'Efûrit des Loix. Je ne 
fais mdxie ce que ki fm xilés Pard&ns du 
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t)«(potiih)e pourroient kar oppoftr d^ (blide. 

VavdroîHl mieux que le Rpi fût THoinme du 

J?ape? Qu'il nepût régner qu'autaot^ue fournie 

humblement au Souverain Pontife^ il n'auroit 

point à redouter les foudres du Faticmi Que 

J*oD compare les principes les plus reUchés des 

Réfarmés fur Tauiorité de$ Rois avec ceux dé 

r£gUlè Romaine^ & qu'on pronooce de boQ- 

ne foi fur la queâîon. Il n'y aura que des Moi« 

J2e$ UltramoMtoivs qui puiflèat décider contrat 

ks Réinmit* Soutieai-on parmi eux qu'on ne 

•doit pas (èfoumetuis à un PrîQce d'une Heligioa 

diffîreme, quelques droits qu'il aitd'ailteurs8i;i 

Tr^ & par & naifiànce & par ks Loix ? Mn 

4*4g<» paroît approuver la conduite des Cati»^ 

Jff0igstav€ts Hetgri IV . Que n^aurok-il point dit 

fi ks jf^Uis euflènt agi de*miine avec yaqmet 

Hi II était d'une Reli^QO très-différente 9 trte- 

enoemie de la leur qu'il avoit abandonnée* Oà 

n'en t^fyçâA pas moins tes droits, il n'en fuc- 

-céda pas moins i CiarUs II. Si dans la fuife il 

fut détrdné , c'eA qu'il rouldt reiiverfer la Con- 

4titution fondamemak du Royaume , & y fubftî* 

4uer k De^K^tifiae. Ofe^t^on dire que cette Ré vo • 

lution , fi beureu£? pour ks Ànglois , foit l'efièt 

& te fuite d'un Efprh dé révokepFopre& parti* 

•cttlier aux Réfarmh ? Quoi ! avant le XV I» Siè* 

■cle on n*a point vu de Faâions ni4e Guerres Ci- 

tiks en ÂMglatgrr^f Ne connoît-on donc point 

4es R/volwfiomd'Àftg^^rreémPbrcû^OrUafts ? 

Les iFr4ffrfM5eux«memes,(i fwniii^fi fidèles ) 

kurs Rois , n'oiiMls point connu les troubles a- 

vaut k règne de Heffri //. ? N'y avoir il point 

fu parmi eux de Guerres Civiles? A-t-on donc 

Ffa J)frd« 
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perda jafqu^au foavenir du nom des Arma^ 
gnacs ^ & dt la Guerre du Bieu public ? Que 
Mr. i^Agen me le pardonne, je fuis forcé de le 
dire , je trouve dans cet article de fil Lettre plus 
qu'un défaut de mémoire & de prudence. 

Les autres griefs de Mr. à^Agen contre les 
Réformés^ ne font pas mieux fondés, que ceux 
que nous venons d*expofer. 11 dit, par exemple, 
que le mépris de Tautorité des Rois qu'il leur 
reproche, naît du mépris qu'ils font de l'auto- 
rité de TEglife; il ne fauroit paflèr aux Nou* 
veaux Refermés d'avoir eu la témérité d'établir 
chaque particulier juge de là propre foi* Il pa- 
rott s'imaginer que par-là on prétend faire de 
tous les membres de TEglife autant de Théo^ 
logiens fubtils, capables dedilcuter les principes 
profonds de laDoftrine Célefte, fur quoi il s'é- 
crie , Quoi donc ! cette extravagance a fu être 
propofée^ Il e(l plus commode ûns-doute de 
croire fur la foi defon Curé. Mais comment fai- 
foît-on avant qu'on eût inventé cette métho- 
de ? Pourquoi les Apôtres eurent-ils la fdîblef- 
fe de fpuffrir que les Fidèles de Bérée conful- 
taflènt tous les jours F Ecriture Pour voir fi et 
qu^on leur Pricboit y étoit conforme {a) ? Et 
comment St. Luc^ au- lieu de cenfurer vive- 
ment une fî grande témérité , a-t-il pu donner 
des éloges aux difpofitions dans lefquelles les A- 
pôtres trouvèrent les Juifs établis dans cette vil- 
le? Que faîfoîent-ils cependant ces 5''-»'/^ j ^^^ 
ce que l'Evéque condamne fi févèrement dans 
les R^formési Mais on ne favoit peut-être pas 
alors , comme on le fait aujourd'hui , que cette 

(4) Aa. zviii. II. • 
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itcence ouvre la. porte à toutes les Seâes^àtou* 
tes les Erreurs , à toutes les Héréfîes imaginables. . 
Mr. à^jlgem en fait une longue lide , qui félon 
lui ne doivent leur naifTance qu'à cet affreux 
Principe dés Réformés , que V Ecriture e(l feule 
la règle de notre foi & de nos mœurs , & que 
chaque particulier peut & doit rétudier autant 
qu'il en e(l capable. Il va plus loin encore , & fou- 
tient que cette multiplicité de Seâes mène droit 
irirreligion. Les Pats ou leQi\\m\ùateftéta* 
bit y font , dit-il , remplis de Déifies , d'Athées};? 
de Nott'croyatfs. Enfin, pour ne rien négliger 
de tout ce qui peut rendre les Calvinifies ocUeux , 
on ^'étend avec aflfeâation fur les affemblées 
notnbreufes qu'ils ont faites en /r^»^^ pendant la 
dernière guerre ; on leur prête les motifs les plus 
envenimés & les plus noirs, fans quoi le movêa 
de iB^e pafTer pour rebelles , des gens qui lans 
armes dans leurs afièmblées fe contentent d'y 
fervir Dieu félon les lumières de leur confcîen? 
ce, & ne ceifent de le prierpour laprofpéritédu 
Roi , à qui ils font prêts à tout (àcrifier hors 
cette même confcience ? Mais ce qui choque le 
plus le Prélat, c'eû qu'on paroîffe penfer à fa- 
vorîfer les Huguenots , dans un tems où l'on 
maltraite fi fort le Clergé Catholique , toujours 
attaché , toujours fidèle , toujours prêt à fub venir 
aux befoins de l'Etat, à s'j^puifer pour le foute* 
mcthinc illa lacbrima^ hinc prima mali falus. 
Voilà pe qui a mis la plume à la main de Mr. 
à^Azen , voilà ce quia animé fonzèle , & qui a 
produit l'éloquente Lettre dont on vient délire 
un fidèle extrait. Je ne crois pas devoir m'arrêcer 
à examiner le raifonnement de l'Auteur contre 

Ff3 a 
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le tàppa 4es Rfforméi : ^Hli (bât im périt Qom^ 
)>tt^ ûkAlyon ne gagnera rkti oa pttfqtte fiea 
à les nppeller: s^h Tom en grand noinbfe , il$ 
Ibm trop dangereux ; câr leurs prinef^i les rea«* 
iktii faaietit , brouilloâs , libertins ; ils fédukoiit 
UfihnnsCdiMffMes^cùmtnt ils fkilbiekit pnfcé» 
demmeiH , non pas par Té ioquetice ft par la foroa 
de$ ralfotis ou de la vi5rité, màf^par rappfttde hi 
licence & du libertinage ; tar en6n c*eft toujouri 
i qocM i! en ftût revenir ; la Religion des Csivi* 
nijhs cotîfijcre tous les tîces , détruit toute ver- 
tu» Je tf aurois pas cru qu'on pût trouver dans 
tout le RôYaome un Capuci» , qui n>ftr crâiw 
de fe prôftinier en fc permettant uiic telle d^c/a* 
mation ; & voici un ÉrSque quî daigne y eon- 
facrer toute la vigueur de fon ftile , toute lafoc- 
Ce de fon efprît. Notre Siècle fertile en nouve^ 
aucés, verra-t-il cdle-ci ïans ^tonnetnentl^ 

Le Curé de L, examîneces divers chefs dVitt 
cufatiou , il en feit affet bien voit le faux ^ em* 
ployant tantôt Tirûnie, tantôt le raifonnemeni 
fC les preuves de fait ; mais il n'obferve pas ûlCr 
ftz les convenances. Un Guré, par exemple^ 
doît*il ftîre Tapologie des tttignemts fur la Ji* 
berté d'examen, & tels autres dogmes? C^nfir^ 
Vtz à chacnn fin jrmprt tnr aSère ^ dit B^fkan^ 
À*t-on foîv! cette règle en mettant dans la bon» 
ehe du Curé de L. nronie fui vante PFrdffm^^rr, 

£5^ </e jitTer fi et qu^on lui Prvjrofe tji r&nfôr» 
int à in Panle de ùhu , Êjr àu Sensricfnmttm. 
Il feroh hvàU mtr fArtifiin , le Lulrourtur fi 
milet de raifrmntr fur la Religion ; â la fin 
if^t gen^4à tntreptnJrvient Jf examiner iet LJh 

^res 
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vres Saints ^ de cêffcilier Uur$ (exus » f aw* 
me fi U$ Commemiairei isf l^s Traités de ms 
TkhUgUns élQÎens faits t^r être lut^evte»-^ 
dus pour le fetàfle ; comme fi hnqM^n» Eviqua 
dit ihwc s 6' «» ^f^f^^ Eve f Ht mir , H ne jal- 
hit f as eraire hlanç ^ mir fnt epfembU. Qhi 
four cfla y Monfeigneur ,> fûrai^Mm 1 ^}^ 
mais je »i nte relâ^berqis Jnr fet article, Voi» 
là bien p^rkr le Ung«ge de Char^ntQ^ ^ de 
Ge>tèvej& même celui 4e h Raifon 4; dekâi* 
ne Lpglque» Mm ç^h coavienHl à na Cwéî 
te nôtre oublie wioî^ç fon perfonntg*> en juf' 
tifiapt les Reformés de Taccaftlio» de liberti- 
nage â( d'îrceligion. Jl rappelle auPrélàl ceqo^ 
difoit le Père Merfenuey que de fon tçms f^^ 
ris renfermoit plus de foirante mille Athées dan$ 
feVmurs. Auj^urd^bni , demande^t'îl , y *» tr(m^ 
'^eroit'êst moins ? d^oà fartent les Livras lesfluP 
impies , ^ les fins iifames ? l^^e fu'est fa 
genre notre Fizwc^i^ VltzWtle cèdent a laYioX* 
lande l^ à la Graiide-Breçagnç?JS^-r^ Genève 
qui a enfanté ce déluge des profanes Ecrits^ 
dont rUlufire Archevêque de Paris a fi amh^ 
ment défloré la multiplication criminelle dans 
fon Mandement fur le JubiWi Sont^çe des mains 
Hugaenottes qui ont produit les Princèffes Ma^^ 
labares , PHiftoire naturelle de VAme , la Vohp^ 
té y V Homme machine yla Vie heureufe , Thérè" 
fe Philofophe^ £5? d'autres pareilles horreurs} 
Jufques-la tout eft bien, mais notre Curé re« 
tombe d'abord dans fon Protejiantisme , en în- 
iln«3ant tri^S"«adroitemen€ à-la**verité , mais trèf- 
clairemem, que certains principes dç l'Eglife^t* 
main4^ joio^s aux profopdeurs eâray^r^s ^ 

Ff4 q^^l- 
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(|Qelqoes-ans de fes myftères, que le labyrin* 
die de la Tradirion 5 les difpates interminables 
fat rinfaillibilké , que tout cela conduit au Scep- 
dcifme , à riocrédulité , au Déifoiç ,bîen plusai- 
(émeot que ne peuvent le faire les dogmes des 
Cshimijtes contre lefquels le Prélat fe recrie le 
plus. Le Curé finit en rétorquant contre TEeé- 
que l'argument que nous avons rapporté con** 
tre le rappel des Hugifenots. Peut-être eût-îl 
mieux valu parler de Tétat des Réformés qui 
Ibnt encore dans le Royaume. Ceux qui en (ont 
dehors , au-moins la plupart, ftroient peu tentés 
d'y retourner. Mais ceux qui y font , que dire de 
leur état? On ne veut ni leur permettre de ier- 
vir Dieu félon les lumières de leur confcience, ni 
les laiflèr aller chercher ailleurs une fi Jufie liber- 
té ! Que doivent-ils faire? QuelnomMr.dM^^» 
ne donneroit»il point à une telle conduire , fi des 
Proteftaus la tenoient envers des CathoU^gies } 
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ARTICLE XIIL 

ÇONSIDEIIATIONS fur la Caufe fhyfiaue des 
Trembleme^S de Terre , tues a la So- 
ciété Royale de Londre% far Mr^ Hales» 
DD. ^Membre de cette Société. Avec la 
Lettre Pastorale de Mr, r Eve que de 

Londres , fyr la Caufe moralç du mente phé-^ 
nomène. S. de j6. pag. faris çhw de Eure 
raîné \^s^. 

LEs Tremblemens de terre qui fe font fait 
(èntir à Londres &en d'autres endroits de 
\^ Gfande-Breta^e % opt attiré l'atteadon des 

Peu» 
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Pépies ,îbit pour en conOdérer les caufes mo« 
taies 9 Toit poaren rechercher laliailbn avec les 
autres phénomènes de l'Univers. C'efl; cette at«» 
tention quia &ic naître lesdeux Pièces que nous 
annonçons* La première n'e(t que pour ces Phi» 
lofophes qui aiment à fonder la Nature , & à 
eonnoitre les caulès des phénomènes qu'elle 
produit. La féconde a été faite en faveur de ceux 
qui lêmblent faire peu de cas des plus terribles 
eiSèts de la Nature, parce qu'où peut en affi* 
gner les cauiès. Mr.r E véque de Londres eft très* 
perfuadé que les Tremblemens de terre, lafou* 
dre & les carreaux , prouvent Texiftence d'un 
Dieu, fa providence, & qu'il s'en fert pour 
épouvanter les Pécheurs , les rappeller à lui , 
& détourner de deflus leurs têtes crimineUes les 
malheurs qui les menacent* ^ 

Cœlo tQnantem credidimus Jovem 

Regnare («). 

Le Tremblement de terre qui a le plus excité 
la curiofité de Mr. Haies ^ eft celui qui fe âc 
lèntir à Londres le 8 de Mars 1749-50, & qui 
commença vers les f heur. 40. min. du matin* Il 
étoit alors au Ht dans une chambre attenant à la 
cour du Duc près l'Eglife St. Martin , & il 
y avoit quelque tems qu'il étoit éveillé, lorl^ 
que tout à coup il fêntit fon lit s'élever. W6* 
levation étoit trop fenfîble pour ne la pas remar- 
quer 5 la terre par conféquent devoit s'être éle*' 
Vée d^autaut;un bruit fourd fe répandit dans la 
mai(bn, & s'alla perdre dans l'air avec une ex- 
plofion femblable à celle d'un petit canon. La 
durée de ce Tremblement de terre, depuis le 

COQl* 
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près an eertain nombre d'opératioBS, U ne s*eti 
abforbera plus da tout. Le même phénomèse 
iè ùk appercevoir au bout de plufîenrs femaines 
d'intervalle, pourvu qu'on nelaiflè point entrer 
trop d'air pur à la fois. Mr. Haies dit avoir trou* 
v^ que la(bmme totale de Tairpur ainfi abfbrbé 
étoit égale , à peu de cholè près y à la première 
quantité d'airfulphareux contenu dans lemattas 
tenverfé. 

C eft fur cette expérience qu'eft fondée la 
conjeûure de l'Auteur fur la caufe des Trem- 
blemensde terre. Si elle ne tient pas lieadeprea* 
ve démonfirative, elle rend du-moins l'hypo- 
thèfe vraisemblable. Si je ne trouve pas ici raA 
femblés tous les phénomènes que produit laNa* 
turedans les Tremblemens de terre, j'y en trou- 
ve du*moins quelques-uns , & même quelques* 
uns des principaux. Lorfqa'on imite la Nature» 
on ne l'imite jamais parfaitement ; il rede tou- 
jours quelque cholè à defirer. 

Ce qui réfulte clairement du procédé dont .je 
viens de donner le détail, c'e(t Tagîtation & 
l'effervefcence qui naiflfent du mélange de l'air 
pur& de l'air imprégné de vapeurs fulphureulès 
qui s'élèvent des fubftances minérales , & par- 
ticulièrement des pyrites renfermées en abou* 
dance dans le fein de la Terre. Ce même pro- 
cédé nous fournit encore une explication affez 
naturelle de cette chaleur accablante qu'on (buf- 
fre quelquefois dans un tems couvert & étouffé* 
Le mouvement intefiin de l'air pur, mêlé avec 
des vapeurs fulphureufes qui s'élèvent de la ter- 
re, peut la produire ; il en eil même la caufe» 
jfi Ton en croit Mr« Halfs. Ce mouvement de 

fer- 
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fermentation ceiTe^ dès que les vapeurs font é- 

Salement mêlées avec Tair, comme il arrive 
ans les effervefcences & les fermentations des 
autres liqueurs* L'obfervation commune que 
l'éclair rafraîchit Tair, a donc quelque fonde- 
ment, puifque l'éclair eft le plus violent »mai$ 
en même tems le dernier effort de la fermen- 
-tation. 

Une autre conclufion que tire encore delà 
Mr. Haies y c'eft que l'inflammation de l'éclair 
fe fait par le mêlante fubit de l'air pur & ferein 
qui eitau-defTus du nuage, avec les vapeurs 
fulphureufes qui s'élèvent de la terre en abon* 
dance, & qui parviennent jufqu^au nuage. Les 
Tonnerres les plus violens arrivent ordinaire* 
mentlorfque l'air eft trouble & couvert de nua- 
ges noirâtres ; il tonne rarement lorfque l'air eft 
lerein. Les nuages fervent de féparation entre l'air 
pur & l'air fulphureux : celui-ci venant à paflèr 
par les interftices du nuage , fe mêle avec l'au^ 
tre , & fait le même effet que les deux airs coa-« 
tenus fous le verre renverfé. 

L'Auteur prétend qu'on s'eft convaincu par 
plufîeurs obfervations , que c'eft en détruifant ré* 
lafticité de l'air dans les poumons des Animaux^ 
que l'éclair les tue; que c'eft aufll en détruifant 
cette élafticité dans l'air contigu aux parois des 
vitres, que l'air les brife, & les fait éclater en 

- dehors ; & de ces deux obfervations il tire cette 

- conféquence, que c'eft en abforbant l'élafticité 
' d^une grande quantité d'air que les vapeurs ful- 

phureuUs produifent dans l'atmosphère ces bruits 
& ces agitations violentes qui nous effraient. 
JMais faut-il attribuer l>i mort des Animaux 
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##r PJMrtmt àla dcOmôion <k Télafticité 4è 
.riîr dans leurs pomaons^ La caafe prochaine 4e 
cette iiK>rt reftejalqQ'i^pré&ntincfruinc. Vous 
ne tr<MiTezfiKGephéiiainèneque4efijxiples€Qa- 
. je£Ures« La confèqueitce de l'Auteur poivroit 
donc bien Are faufle» 

La preuve qu'il donne de la ^anfe immddiate 

dm tremilemenfbf de ragitatiom des terru^v^ 

tne ptroîc pas établie Car ua foodeoieiii plus fo- 

Ikk. ,f Noos favoos ,dk41 ^ tam par lesderofers 

y, Tremblenoena de terie qoi fe fim ùk fendr 

5, à Londres , que par les obtêrratiods qu*OQ a 

f, fkitei en difffrens tenM fur de fennblablesphé- 

.^ nomèues , que Tair eâ ordinamment aisM^ 

^ couvert <te noages noirâtres & folpbarem , 

.^ avant qoe le TresnbkBieotarrive ; ces niaagts 

4» feroient probablement diQ^rfésooiaBnieaQ^ 

j^ d'exhalaifoQS , fi k vem Ibaioit avec a&2 

^ de force ; ce qui préviendrait le Trembla- 

s» ment de terre « qui n^eft caui^ ^ fui vase tou- 

.^^ les les apparences, ^oe^ar la forteexplofioo 

^9 ^u nuage lorfqu'ii vient à s'enflaxù<Qer« Cet^ 

-t^ leraifiMi pan^tt d^autant plus pkufible^ que les 

.^ images alors {tes pefans , font auffi plat près 

3^ de la fur&ce de la Terre , 4]Q^ils ne le fimc 

^ dans les or^s ordinaires , & que les vapeurs 

.>i fQlpbureaiè^ peuvent aiorss'^leverde la Ter* 

M fe en plus grande ^oanticé qu*à TordisaM, 

^1 ce qui arrive fouvenc après ks grandes «ha- 

,, leurs & ks longues fScbereflès. Dans des cir- 

^ confiances ainfi réunies , il peut arriver qu^ 

r ^ ks vapeurs qui sVlè v^em^ k Terre % TieDoent 

,, totti*à*coup à s'«nâaauKier,4c à produire un 

ti ^Wr 9tti cQsmnance àJka&rfacede la Terre, 
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^ & non à de grandes profondeurs, comme oa 
^ Ta cru : c'efl: à Texploiion fubite de ces vapeurs 
^ allumées qu'on doit attribuer la cau& immé» 
^y diatedtt tremblement & de l'agitation des ter- 
„ re$. 

Je demande fi cette conf<fqHence eft l»en juff* 
te ? Si les Trembleatens de terre Ibnt produits 
{«r l^ex^ofion fubke du nuag^ui s'enflamme j 
pourquoi arritentMls fi rarement lorsqu'il y a les 
plus fortes 5 les plus fubitesexplofioos de ces ma- 
tières enflammées ; & jpourquoi ces Tremble- 
0ieas & font<^ls (entir u (bavent, iàns qu'il pa* 
roîfife de nu^es noirâtres dans l'air ^ uns qu'il y 
ak par conféquent la moindre explofîon de va- 
peurs allumées i Si cette esplofion ed la cat^^ 
immédiate Au Trftnblenient ^ elle œ l'eft du- 
aK>ins pas toujours , elle ne l'eft que très-rare- 
ment. A«Kku de placer la caufe des Tremble- 
œens de terre auslefiTus de la Terre, n'eft-il pas 
pl«s naturel de la placer dans fes viCcères mé- 
BK à une certaine profondeur de & £ttr£K:e > Les 
plus fortes fecoufTes de matières enflammées 
pigées au^kfiRiS de cette inr&ce^ neparoifTent 
guère propres à ébranler la Terre & à la faire 
tréfiaouilèr au point de renverïèr les Ediâces 
les ^Tus folides. Placez-^vous ces imatiàres dans 
le fein de la Terre ^ je ooasoisd'âbord cornaient 
.^lles.en foulèvent la croncei comment elles la 
fecouent à coups redoublés 9 & comment elles 
jettent an loin les maflès énoroies dont elk ell 
chargée. 

Dans IzLeUr^ Pafi^ralt deMr.l'Ev^^nede 
JJindres vous voyei un digne Minière de l'E- 
vangile , qui 9 avec w^èlemélé de charité ^ met 

tout 



tout en œuvre pour itmener au bercail les pau* 
rres Brebis égarées confiées à feslbins. Il prie, 
il exhorte , ii effraie 9 il menace. Le TremUe- 
ment de terre s^étoit fattlèntir avec beaucoup de 
violence â Londres^ i IFeftminfter^ & dans les 
Contrées voifines; il prend delà occafion de s'a- 
dreflèr fur*tout aux habitans de ces deux gran- 
des Villes, que ce terrible avettiflèmemfemble 
regarder plus particulièrement. Il leur infpire 
une efpéce de mépris pour ces Philolbphes té- 
méraires , qui n'ayant qu'une connoiffimce mé- 
diocre des caufes naturelles , croyent cependant 
qu'ils en vovent aflèt pour rendre raifbn de toas 
les phénomènes que la Nature offre à nos yeux » 
fins avoir recours à la Providence qui les diri* 
ge.,, Laiflbns-les 5 dit-il, (è livrer à leors idées; 
,9 abandonnons à leurs Auteurs des Syfiémes 
„ auffi frivoles que l'imagination qui les produit. 
Il leur rappelle le fort runefte des habitans de 
Sodome & de Gomorrbt^ qui furent les mal* 
heureufes viâimies de lacolèredu Seigneur, qui 
fit pleuvoir fur eux le feu & lefoufre. „ Si ces 
„ Peuples, dit-il, c]ue la Terreaengloudsdaiw 
„ fes abîmes , étoient pécheurs , & que nous 
„ puiffionsnous flatter d^étre juftes, bannîflbns 
„ toute crainte , mes chers Frères ; la Terre 
I, ébranlée jufques dans lès fondemens , la Na* 
„ ture entière conjurée contre nous n'a rien qui 
„ doiVé nous faire trembler. Mais fi le(ènti-> 
,, ment intérieur de nos confciencesnousaccur 
„ fè des mêmes crimes, pouvons-nous nous 
„ flatter d'un meilleur fort, & de n'être pas un 
„ jour enfévelis comme eux dans les dc&ftrés 
^^ que nous avons mérités? 

Si 
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Si l*on en croit notre Evéque , les Anglossnt 
tout guère moins coupables que ceux de S^dor 
nte & de Gomorrhe. CVft du milieu d'eux qufe 
Ibnt fortûs quantité de Livres infâmes 3 dont le 
homfèul fait horreur, & qu'on n'a point rougi 




,9 de diTputes fur les vérités les plus certaines 

), de la Religion ! quel ridicule même n'a*t-on 

9, pas voulu jetter fur la Révélation? N'en* 

.„ trons dans aucun détail , & jettons un voile 

9, fur toutes ces abominations qui ne vous font 

5, que trop connues. Plût à Dieu que le mal 

,9 n'eût rejailli que fut Ceux (}ui en font les aiï* 

59, teurs! Mais l^empreflèment avec lequel on a 

9, recherché ces Livres , le plaifîr avec lequel 

99 on les a reçus » l'approbation qu'on leur a 

99 donnée, font des indices trop fenfibles du 

'99 goûtgénéral pour pouvoir le diffimuler;rin« 

9, duOrie qu'on a mile en ufkge pour répandre 

99 ces Livres dans l'intérieur dti Royaume & 

99 chez nos Voifîns, pour en infeâer même nos 

99 Colonies 9 ou l*on en a ttanfporté un grand 

,99 nombre , font des preuves d'une haine ii dé- 

99 cidée contre l'Evangile & fon Saint Autepr». 

9, qu'on la fouffriroit a peine dans les Nations 

' 99 les plus ennemies du Nom Chrétien^ II fem- 

.99 ble que cette grande Ville i'emponefur toa* 

99 tes les autres dans cette branche decommer- 

,yy ce, & qu'elle éft devenue comme la plaça 

.99 publique de l'irréligion 9 oûl^onachetteâpriz 

! 99 d'argent l'art exécrable de Corrompre les 



^, mœurs. 
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dtas toos les orgies &'**w^1es warti«to. * 

SéiT des progrès .parttiiilfc ftsrtfte. Ctfa âtfttt 
c^<les E«l#fiatliqt«fôdf dhJftsefltteétô,^ 
& traitent r€cbroo«eâ«n1 d'Hérétiqats , dd nfe 
SM«T<m «ft la v-rare R^î^on^^»^ V^^ 

5 S déôgurte «ns'laTWArtaeït atte » 

^œars ; ilAudroit un »*îia<*»5^.^î 
Kçn fiMuid pour tïùnlr ttfut* Ifcs ^diKrttit» 

tle. Les rues *e «téùtilfeït que aélJTali>han» 

6 d'imprécations. Lés piotws & ^<» nttftco^ 
«ttx nereçoTvém de leurs ftWes q«e «lés tta»- 
idiâions. Le iibértitiage &ja débauiîhc rïg&«t 
'Mim le «luslias peuple. VôtitfttbdVttMritcWt 
%s Uenx infimes , oà fôn'fâlfiinftiiÈcaa <^ 
me où Tan acliètè bien afcr'te tHDfdfte )>&»*: 
.it fe dépouïIR^ de la 'VtetO. 

'iD*is cette Tte înfoWtiiîee^tm «tftwïot ©ilB 

«iéme,, on d£Èe ïbnpbuvolïtSt'fa^jumcc. „'] «b 

wappclle/dit fËVéqtfe,à VtStri: «atKSgffiiç. 

!^ l.w>n roiigi a^expoter aux yeûxiiti^Peui* 

"!! les aboHikutlonsdcs^ifiSifttblîcsrtir^spciff. 

^! turcs les plus Tiffcives te les f>lus «ibrîqrfes* 

« î?a-t-on pas pubtié les WftôîKs àes yhK*ite 

'« froftituéésAtes fcènès les ^ftos «x<<»<blfc 

Z de débauche? NVt-dliçastepdîrdwf te^Mf- 

,, fions les plus Koïitêàfcs l&iïs vente , Btfias 

;, rien omettre de ce «"î P°:»tft-''îfiîS/Srï^ 
!. •flammer le cdeur de )aJealièffe?T»«iïCWrtt$ 
!! borties de la Pudeur ,îHfutter4laRrifotiJbM^ 
I ver les Loix &.tes CoBftitatiaas d\ni Stac: 



y) vfAi f<»aner ^ jcûpy^s? Quel d^ic n'çof 

3, des hommes qu'on honore du nom de Ci&rA 

Il n'y 11 point de Ville où il paroifle autant 
de Feuilles yjoïgDtps on'à Lpiffirej. Que con^ 
tiennent ces feuilles ? Notre Evéque lïous Tap- 
fi^ni ; £ar appuroBilosDt il Jjes tit Jui 9»in^« 
^) Pendant ,.dit^il, que j'étoi^ QC^upé jl 6crk# 
,^ cette LeHre , fui jtetté les iyeu|[ w le^ .NpH- 
9, Telles idu jcMtf^ .& je,nW^ fiWifié moipf 
p^ de £iHfuêmt£ Avtr^ifffmi$ns fqfàràfsGoai^ 
^ >4ies, .des Opéras, 4es Gonçents éic des|M^^, 
^ pour ides A^èmblâes de jtxx , des Çof^b^^* 
^, ooqs , & Aiillc autres pji^rilitâs wffi io^^Mi 
,, rtfl'jifl tGhr^tÎM flpe d':Unl)iQn£)îjto|:f i\. '^ 

y oili le £ruit ^'^oe lii(y> ^wvde libt^ » flfs 
sicboâtt , & de TAbotiAince. iLr'Ë^^sqç pfu: Jji 
JL4^^ P4^<irWr;ie.re|9Aé4ieai i fmom de ^ 
idefei^cs. Xies fMUlews fermons ^e ccpmr- 
^tiifimt pi^ue plus perfoQD€. £aTQef»i|GSe<|u'<qp 
jeâ plus &»aiit, plus.éclairé xjfâmtm6ç>i$f £)«|s 
f:e icas k fkiflûce foroit itooc Dnâii;^ ; 4t «^^* 
jfôsy , 4ui k poâtcnd , aucoit g^ii»de.çyife. 94iH$ 
^toMoei la ipiédaillc. ^jirw^ iiàim H^^*^ ies 
:£^c2^^i^ranQe^kilipciÀiiioQ , Ifii^ a|^- 
4^e & :fi]6eiiK ^ lejxjgapàlgc vfpi^etdeTq^^ ^- 
^£mix<qu!an ne coaooît pas AÛjqturd'iHii » 9smt 
aiemomerittr ktrâae. On j^ulihiHUMr jkêiCjriiii^ 
ftii8<jbai]Dir.ia Science. Etcommout? ///#„ 4i> 
-MiiiomiBe iUuiifie (^)4 jStj Mmji»^ fmr gm* 
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ficher les crimes:, ce font les Peines: il y en a 
pour faire changer Us manières ; ce font les 
exemples. Palteurs, préchex donc ^tfexcmpU. 

ART IGLE XIV. 
Reflexions y«r '« Songes. 

LA matière des Songes eft une de celles qvij 
a le plos exercé la curiofité des homm^ 
Il n'eft perfonne qui ne foit espofé à ea avoit.: 
aînfi tous fe mêlent d'en parler, &<i en cher- 
cher l'explication bonne ou »»«*««♦ ^^'l 
peut-on trouver quelque réalité ? c'eft Ja qnefr 
iton. L'Ecriture Sainte nous rapporte quelq^ 
■fonees. Celui de Pharaon Roi é'EgyfU fut 
conduit par la Providence , pour placer daiB le 
'Miniftère le Patriarche >/<•/*. Celui de Ih- 
niel montre que 1» Divinité fc communique 
quelquefois par des fonge*. Celmde^»./»/<p*, 
époux de la S. Vierge , ne doit pas être confopdo 
avec les autres; îlrfavoitbefoinnid'expli^tion, 
ni d'iucune interpréutîon recherchée. C étoit 
■un ordre de la Divinité, il feUoît feulement y 
obéir; c'eft ce que fit le faint homme. Les trois 
Mages avoient déjà Référé à un pareil ordre, 
-qui leur fut donné en fongc. C'eft même a 
• oïti fcrt à expliquer les paroles d'un des amis de 
Jobt chap.' 33. Que Dieu nousparle & nous 
. fait connottre fa volonté par les fonges. Wm 
- alors il ne faut d'autre interprète que Dieu mê- 
me ; 1e^ hommes'^ ik «doivent pas s'en mêler. 
'ïfis Aâes des Apôtres nous rapportent q« 
St, Paul étant es Jifie, il eut un firage d»» 
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lequel un Macédomen^ qui lui étoic inconnu, 
s'apparoit à lui, & le prie de le venir fecourir, 
lorfquMl \xz, m Macédoine: ce que le faint Apô- 
tre regarda comme un ordre de Dieu méme^ 
qu'il exécuta. Âinfi tous les fonges ne fauroienc 
j!tre rejettes. . , 

Les longes arrivés aux. anciens Patriarches 
n'ont pas empêché que le Saint Efpric n'ait défen- 
du de recourir aux Interprètes des Songes , pour 
nvoîr l'explication de ceux que l'on pourroit 
faire. Et la caufe eli .égale dans la Loi nour 
.velle. Âinfi point de Devins, point d'Interprè- 
ies des Songes. C'eft une fuperijlition défendue 
au's Chrétiens^ même par les Loix Civiles. 
, Cependant que de faits^ ne trouve-t-on point ^ 
je ne dis pas dans rHiflojre Profane , mais mé^ 
jne dans les £^crivains £ccléfia(liques^& nous-* 
mêmes en éprouvons tous les jours ? Ceux qui 
ont rapport au cours de nos occupations ordi- 
-naires, & qui ne font que nous repréfenter ce 
^ue nous avons fait , ceux-là n'ont rien de bien 
merveilleux. Qu'une fille ou une femme Ton- 
gent qu'elles vont fe marier; c'eft ledeHrqu'el* 
les en ont quiagiteleur imagination, même pen- 
dant le fommeil. On voit en d'autres fonges un 
mélange confus de diverfes fantaifies, qui nous 
rappellent nos travaux. Enfin il y en a quelques- 
uns qui font énigmatiques , ou ce font des em^ 
blêmes, qui nous repréfentent des chofes quj 
.fouvent n'ont aucune fuite. Voilà ceux donit 
les Efpcits foibles cherchent des explications. 
' 1 1 y a lon^tems que les Anciens ont voulu 
.donner des règles ppor les bien expliquer. Hif^ 
pocrate % Arijlpte s'y font exercés, mjiîs avec 
: . ^ û g 3 ' ^ ^ très. 



41é BfffUoMKqdi lUzsdïnt^ll^, 

arN-fétl dé fôàciMfiâW. Jtfitmkkfë^Sffêéfiiff^ 
jfpémàfdf- 8t Càriék tm. ddàné diti» tm 6W' 

font ëéi io^i étilghMtNtiiâvdôtftS Mdcifd»M 
At de dterèhéf l'èipItéaAM. ^^rd^^jHi ft ^/^//^ 
mi4or^ ont beau citer leur propre éij^^tfof^ 
«ètté éiUéKaScè â« dôdné ^ ^il^étf eèriMde; 
tkfs dn 7 cbiiftpte, [A ii« ôâ fé iftimpê. Et pMf qti^ 
&« du ciné tuhiti dont l'èx^Hêatidff ft tf Mf# 
VdrWéBte; H s'A tfôtfVe» âlrllé ôd elle ftft 
finflei d^ititaât plui ^ 1^ if^lës A lé^ iâfèr- 
pftftttféiis dcMnëes ptt Âftimiiki^t!^ fe toâ& 
Tèht contraires i cellë^ ^ùi foifC ti»\\êi p9± 
^pofnàzàr* 

QtHhcfrifôît ^tfandillH, dWïSngèt/Tifijffex, 

c'èft (utêèirdMs lés éhti-éf^jfts i iii& û'Am^M- 

iéi^ c*eft tréûbié dt ii^Mm^ ibrè àé^Ariè. 

Mèi^ c'éff c6r|)s fhdh, ifgétit, * (tefitlft 

datis lé$ àfBiifcfs. L*jf^iF^ flgâtfle ^^m et fém 

aat fiche ; BarBé làfè^kè ^ ifàijje HiKT^è 

réloqtiencé, & le» ftiecès d«Éij léS'àfilMs^ 

bliqu(f^. Il etï eftKtiàfidè^ adftéè ihtef^él^âM, 

qui ttfc fbht fotidécé , fiî fût 1« HW& , tii fi» 

rëipiftience , ni fbr l'anàlogîé dés Signée tepté- 

Rbt«s. Ce fônt-Ià les loiigés imi^\\% de ^Uri- 

m 5 dbtit lels éxpiicatidâ§ loht tMàfè piûë v«^ 

lies ciuelesfonges fhêmtSéL6sIotlgê^d*Alltdmv 

Hè font- ils plus certains que ceux doPriflfeitis? 

teur ati inâtiH T^teht-ils mieux que ceiit de lli 

mi^Bffàcé i^iomVt ajouter foilcéS éSi^tiiet^. 

. Pàjifftedinhi hoÛem viflts tkHififhhiâ iféf^. 

CHsft Miffi ee que marquent les liiterprète^ de 

9ohge^5 ^a fang desquels On bèut mettre 7i»/»- 

ttiit^ ^Ui ^rétfend que vefs mb6 dû jdiit ob 



ftnt approcher la baud^ dc^ fqngcs xépdîqiies. 
' (Jfeir eRCQçç^là ufiê <|e4 fûj)erTlmonst<toût o^t 
s rcinplt cette mapjëre. 

Ccççncfent ït^^ &$,fqnges, dont; PefFet.ne 
fiançft étr,e p^qqi^^^en <ïputc. 0eïuî de 55?. ^»- 
À-wJfl; j^quf h:^, éj^ découvrir Iqs çorgs d«ç M^- 
tyi;s St* &e^rvaj^ &, 5h Ptotlsiah , eui;. fon effè^ 
jHej^ndnvoxt^ en feçee le Qrapd-Prétie; il 
aî:nve i ^é^ufàt^^m ; ^ l^ reçoiçindît, tçt q^'îl 
Pivoit vu. .S^/Vir/ j^oniqu^ eft avertie en fônç^ 
flf un Jfeune-hominc , que fbn fils renonccrore 
ux erreurs des Manichéens. S, JcUmc ft ftnj 






n^Êig^ en forige Rar un Ange %^io^^ avohr tçop 
ateietes Éettres prophanes , & à fon réyeilit 
trouye les^ ipai^quc;;; des^ coups qu'il a rç^us» 
3^, Àuiuhin fapgbrtfii une hîlJoJFe qu'îl avoit 
tpprHfe 1 /^/A|»^ t)p homme hérite de fon P*-» 
re , o^ vient luî demander le pay enient d*une 
^te cqn((4éi;^lc'/&rpnjiû repré^ le biflet 
4q fop Père méTO : dette % taq^uellç *rf i\e s^t- 
tçnddt pas, à dont le défunt ce lui avbît ja- 
mais jparl'^.pâs môme'cîans £ô# Teftamçnt. A# 
cité & ces ipquîéiudes fw Père lui apparoît en 
K)ngç,&'ïui m^r^^è fepcjrpjt çui. étpîtja preuve 

Sie ce\t«. Ibijin^e étpft acquitée. ^j*h<5rîîîer 1 ^ 
crche, & trouve effeaivement que fon Père a- 
voit fatisfait \ çn^ie d^çt^ q^w'^!^ %'^^ P^ ^^^^ 
fon billet ;&teQ:<^Qç(ef fnt^lig4dçl«rÇiv4rep 
Mais cette^ f^vçur e(l?çlleç4fef vé«^ ppui Iç vrai 
Fidèle ? Le P^«« nç Rç^wl m W 4«^ fevo*^ 
rifé par la DivwUé ï 0«M TeJ^inBJç ^ Na-^ 
buchodonofor j dont le fonge fut expliqué par 
Daniel^ & celui d^Alexandre, defouels nous ye- 
t^ni de parler 9 on connoit par rj^criture Sain* 

Gg 4 te 



47 £ Bibliothèque Raisomke'c, 

tp {Gem. XX.') celai da Rd Mim/lec » qui avoit 
enlevé S^n^a femme à^ Abraham. Il fut agité pai:. 
des fonges fi inquiétaos , qu'il sentit bien que la' 
main 4e Dieu s'appefaudilbit fur lui pour Paâiou 
ipjade qu'il venoit de faire. Il rendit donc Saré^ 
à fon époux. L^ban^ auffi infidèle o^Ahimé'^ 
Uc^ pourfuivpit le Patriarche ^^^^^ii, qui s'en 
étoit rui avec fes femmes & fes enfans. Mais Dieu^ 
qui étoit prote^eur du faim Patriarche , parott 
lui-même â Labaw^h lui défend defidre aucun 
tort à 'Jacob , ni par voye ni par reproches. £t 
haha» intimidé par ce longe , fit avec 3^tfro^ une 
alliance perpétuelle, tant avec lui qu'avec (kpof« 
térité. 

Mais quoique les véritables fonges ne foient 
pas fréquens parmi les Chrétiens, on Doorioît 
cependant établir pour règle générale, de ne les 
pas admettre indifféremment , & de ne les pas 
auffi entièrement rejetter ; mais d'examiner s'ils 
font clairs & précis fans rien d'équivoque & d'é- 
niçmatique, & s'ils tournent a l'hoimeur de 
Dieu , & au bien fpirituel de celui qui les reçoit ; 
avec ces conditions Thomme prudent peut en 
fittendre tranquillement le fqccès. Il y a long« 
|ems que l'Auteur du Roman de la Rofe a dit; 

Maintes gens dient que en fonges 
N^afinon fables 5? menfonges j 
Mais onpeult tels fonges fongier 
Qui ne /ont mie menfongier : 
^ins font afrès bien afparentn 
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A R T I C L E XV. 
NOUVELLES LITTERAIRES 

di la Grande-Bretagne «^ dlrlandc. 

TE Recaeii des Oeuvres du fameux Poète AngloU 
, a enfin paru » à la iàtisfa<^ion des Amateurs de 
la bôjine Poëfie & de la belle Littérature ; Th9 
Works ûf. ALtXhi^DEK PoP£ E/qr. in nine Vçlumts 
somfleat» V\(ith kit ^^rrfâliûns » AddiÙQns^and improv 
vemenis; as they wtre delivered /o the Editer a ïittl^ 
iêfon Us diàth^ Togethêr withthe Comtmntarits and 
MUS of Mr. Warburton* C'eil-à-dirè : Us Oeuvres 
di Mr. A. Popfi, $n niHfyolunfesm Oâavo» avec 
hs dêrménscQrreéfionso' additions de i* Auteur ^ telles 
(jim'il lit remit lui-même^ feu de tems avant fa mert^ 
^ftutre les mains de V Editeur \ avec un commentaire a* 
difs notes de Mr. Warburton. A Londres che% 
J. & P. Knafton^ H. Lintot ôcc. Ce n*eft proprer 
^ent qu'une nouvelle Edition , mais elle a pluHeurs 
jtvantages fur les précédentes. Outre que les Pièces 
ont été retouchées & perfeétionnées par Mr. Pope luir 
même 9 il s'y en trouve pluûeurs qui n'avoient 
point encore paru, 6c le tout eft enrichi d^ remar- 
uques 4u £ivant. Mr. Warburton. Enfin les Librai- 
res ont orné cette Edition d*un grand nombre de 
^guresentaiUes-douces» 6c n'ont rien épargné pour 
la donner fur de beau papier» 6c en beaux caraâè- 
xes. On y remarqi^e pourtant des défauts; il y en a 
deux» entr'autre^y-affez confidérables » écquipa- 
. roiffcnt vçn^r de la profeffion 6c des circonftances 
. 4e l'Editeur- La plupart des Théologiens» qui ont 
. donné des Commentaires fur la Bible , fe font fort 
étendu fur les paflages clairs que tout le monde enr 
tçnd f 6c n'ont rien dit fur les endroits obfcurs 6c 

(^ZS dif. 
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diSeile»^ îb ont auffi feurr^ctos Icu» no»/^»- ott 
la controverfer. oukuBS éi5pat«frp*sticplières. Mr. 
Warburton a tout-dc-même fait des commentaires 
fratix«s f«r *i eidmits fout da^s , «w toui )[9 
monde entend, & a négligé de répandre du |ouf 
fur d'autrf»%ii;0« n'cwian* Rotoi fttt^. * "voir 
les chofes à quoi ils font aUufîon; mais ce qu il y 
»ë« pkis 4SHMMt, c'è* ^wf «Mit* wfflptt-dos pr* 

t ks a ftîÉ éiitro^ Aaw.few »«n»q»» & j»»jtto« 
f» fwentfptr fe rdpaft' qprm^é«WP«lwmiw?diMic 

Lés Otitwges Ai Oo*te« ^/îf » féf^MiOi»*»» 
terme ÎEmifpt&i t»aéttit$ dft«w«»Langi»c», i« 
l^ii« cô!mt»€p*e'r Auteur Wttoiup*»? IcrtPiAliciw* 
ipcra à cet éigard utte ampîe ftg!Ste<Mo H Aws 1» l*vm 
fûtrtfif : IttmâHts m thé L'ff^ tmè Wfimgi 9f B^ 

il» * 5«fi^ dflemrtfim Jo«N ÉARi p/^OiiMmT , «I 
â»*/«#«)b#i»<w^^/te'iSAi«ito»B#«B. C^ft-i-A-*: 
MêméfOiUf fmf la Vie f^ Uf ïïm$t êif ». fmn , 
Pêyep^ àf SlLP*lfrfck à DttWfif , <l4iw umfimf êê k$^ 

4*€i» Bont. ^ S. A Undf09 , ckw. A. i<fitf<»^ Le 
bêa« gAitCf te go4t , k netteté» la puni?*, &réM- 
^nee At Ifite, caraéfcérifèitt cet Onrvwg*, * Je 
font Uye av^ ett extrême pkMr. 

On a ftit revivre Tht Foerk ^lUétm ^y EtfMVitf 
SwENCBR. Ccft-à-dire : jU Reim^ éhs FU9 , péir 

fSdina^f orifghdles de ï<^o e^ 159^. â>^ »#t<^ 
irk dé TAmeHr , «» GhJJaki^ &> 7% Plamkes m 
MéiHiêi^dêmHi^ Un tms Vvlfmes m 4. A Lê^drétàM 
5^. Mnikj. Bi Sfencer fiprit &^ k R^tte JSfflM- 
*f/^, étant tté à ZtfJiirti ter* l*«tt IJ53, B «voit 
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fc use: itfafbiAâOff féoiSttdfe : Tuî» & l'atuive éclt*^ 

YoiMkd lAifMtffaiii,* i uidcpe die cbmc LWfeft eft 
^puî il ihm)îl^ èfiiAf»ci i- wk a*an t jo^nei fku L'Â^ 
teor »'])r pro^rôfei^ de âQodaiiè a» Uottma de cai^^ 
iitàmwà néKte ic'à bg^stet 9 âc la pièce devait fini» 

ei le t9Érifa^4eil»gf!uiéei» d'tnw atec la gloirei 
feânite dé^u^ par tm yaakfmA^i Bommé 
Ankarç àt Ynvnt p«t U Rêne des f^éé qui âgw 

Mr« QëBfin^^nfm^ du CcOiged^ h Trimté 
i DuMfc^ • piMié tiae Paripbvtfii (hi Camtiqm ââ 
iâbmtfÊmiL'wùè lîtîqtie»,) T^ ^mjr afSalamonf^ 
fêfkr^ed^ $i^ kpik virfês , cher ^f^fi^n. Maie 
"Toki UD dailfel Aaiear 4m prétend ezdure c4 
Lm d da Ceimi det Bimm9i* Aprèâ avoir eaam^t 
^ tes railboi qe'oli tU^e pdur de contie rindTpv* 
xetiosL difîne de èe Caimqae, £c donné la pté£^ 
fénœ aux demiéies ^ il cpndut que c*étoit une Pai« 
%&ti\t cim^iét pa^ c0 Ffince dans fes hcnrds Ae 
Mrir fm' ieti sionvéati mariage avec la fille dn Roi 
il Sijpêf^ Se ipté dans er fcns c*efi une excellente 
P\hté\ il aj«étoe (|iie T^éêmti en a copié plnfienrt 
endroitaw Après ees remarques ftiit le TewtcHêbnm 
dîTtfié iclon kl ttieftite de& Vers» 6c «ne Verfion ei| 
Vecs Angkfii, qni pairoît ter él^me.Cet Onvra^ 
ge eft intitulé ; A Dijfertation on tht Song of Salo« 
Hdw» VfHk tbê nigi^ial Texte dhidid aetording t9 
themêffti anda ftutUalverfiân, Ceft-à-diro: Difi 
firtûtioû fikr h CMnthfUi de SatonoN &c. im 8. A 
Ijêttdrts^ obca A* MiUërf dans h Sifsad, 

Coihme l'Impie plongé dans le vice tiche de £» 

Erfuader qu'il n'y a point de Dieu , pour calmer 
remords de fa c6nfcitnce ,il dit auffi. par le mèm 
me princifey c^oe l'âme petit avec k corps, 0c que 

c*cft 
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^eft par conféquent une erreur de cndodre des pef« 
neSf ou d'efpérer desrplaifirs, dans une Vie à ve- 
nir. Je nefaurois fuppofer d'autres moti&à l'Antenr 
de la Brochure fuivante : Tkt grand §luefiion deba* 
Hd : or an Bffay u prove that tkt Joui cf Man isn^f, 
mittur cam itii immortel &c. C'eft-à-dire : La gran- 
de ^iHtfi'wn agitée , ou Bjfai oh VontAcht defrouver 
tfm i'ame ntfi^ ni m faureit être immertelU; letêut 
fonde fnr Us argument de Locke, Newt(»iy Pope» 
fiumet. Watts tcc, 8. A Londres chez Stamfer. 
On ne peut attaquer plus ouvertement les fonde* 
mens de la Société; ce principe fécond des confo- 
htions les plus douces & les pins efficaces dans les 
trayci^cs <i' la vie, ce pcécieux dédommagement 
dont l'efpérance foutient l'âme la plus foible dorant 
k cours d'une vie . malheureufe & pénible. L'Aur 
teur d'un pareil attentat mérite l'exécration publique. 
Mais après tout fon Eflai ne peut paroître redouta-^ 
ble qu'a ceux qui fe contentent du titre d'un Livre. 
Dès qu'on lit celui-ci on y voit un novice , un pi- 
toyable raifonneur» qui parle de chofes qu'il n'en-^ 
tend point, qui fait parade d'Auteurs qu'il n'a ja- 
mais lus , & qui ^t honte aux Maîtres qui l'ont 
inftruit. Il n'y a qu'un article dans lequel je luidon-r 
nerois volontiers gain de caufe , mais uniquement 
par rapport à lui; c'eft lorsqu'il veut prouver qu'il 
n'y a point de différence entre fon ame & celle 
d'une Béte. 

Mais quile croiroit? Voici la réfutation .de cette 
Brochure, dans une autre du même Auteur : A 
Mejfly to the grand ^jineftion dehated; fully froving^ 
that the foui ofman is and mufi he immort al \ whe^ 
ré in de fôUy ofinfidelity of Deism are exfefed^ and 
rhe beUif ef the Chrtfttan fyfiem froved ratienally p 
nueffary. C'eft-àndire: Réfonfe à la grande §tMfiion 
agitée ^ ^h fon prouve pltintmem $ que l'âme del*komT 
' j * mf 
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1m $fl & dûU éir$ immorfille ; ok V^n fait voir la fo^ 
Ut du Déisme^ cr ^ Von démontre que la croyante 
de la Religion Chrétienne eft raifonnable v néeejjàire. 
Cette féconde Broehure vient de Dublin ^ auffî-bien 
que la première, 3c fe vend chez le même Libraire. 
L'Auteur s^adrefle dans une prélace à l'Archevêque 
de Cantorhery , pour lui dire que le but de l'on 
premier Ëflai étoit de fiaire voir la foibleffe & la 
crédulité dès Déiftes, qui fe contentent des plusfoir 
blés argumens en f&veur de leur fyftème, ^ que le 
but de celui»ci eft de munir le commun du Genre- 
humain de preuves évidentes contre ce Syilème. 
Mais comme cette réplique eft auifi mal conçue que 
l'attaque^ la plus grande grâce qu'on puifle lui fai- 
re, c'eft de mettre fes deux Ecrits au néant, & de 
laijQTer au Public le foin de décider fi fon procédé eft 
Veftet d'une malice noire ^ ou amplement de l'im* 
prudence. 

Puisque nous avons annoncée tout ce qui a paru 
pour 8c contre la Recherche libre du Dr. MidUton, 
nous ne devons pas oublier l'Ouvrage fui vaut: A 
full and final Reflyto Mr.ToWs defenfeofI>r.M\d- 
^ leton's free inqutry 8cc.C'eft-à-dire:u4i»//f o" finale 
' JLeplique à la difenfe de Mr. ToU &c., avec un fu^ 
flémentf ok i^on répond à tout ce qui a été allégué 
four la défenfe du Dr* Midleton ; er une Ptiface oh 
' Pon traite de la crédibilité des Miracles &ç. Par 
Guil. Dodweil, Dtf^Mr en Théologie ^Curé de Sha^- 
' tesbrook , Berks , C^ Probandaire de Sarum ^ in 8. 
A Londres f chez Birk. L'Auteur profitant des re- 
proches que fe font juftement attirés ceux qui l'ont 
Î>récédé dans la même lice, & qui ont afiaifoniié 
eors raifonnemens de groffiéretés 6c d'inveâives, il 
traite fon Adverfaire avec toute forte d'égards, & 
- ménage la difpute avec candeur 6c bonne-foi. Au- 
: refteon verra paroitre dans peu les Oeuvres pofthu-f 
Jaes du fiimeux Dr. Midleton. Yoi' 
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li'Airttv 4it« & «ic& Sue o^ fAii(9^ ]to «JiTww 

Uc., que k pmà» mn^èm i'm MMKfet ic:^ 

ïfiun Auteur A? i-épiilalMi*) 'dâ»it.4iM^ Ê^kf^: 
^'ai im de HBS:pi)opKs.yt«|»x Ji^Miy^ fWsr^^^jj^ 

.^il attntamnt à ces ^MtoiiQigfis ^r Jg fi»i i^te- 
:^; <tnais CMi àé&eibosj&4MisbkKs^.i9mp^^Me 
ide iMr. jMMi««i^» * ji€ jifmim |i» i6^^ P*&fr4ir 
;sctie ibM :4aos aimin Ëfiévuto ^nt9Sfitibk> fi A'' 
9t4à d'un âôt, qne lÊms>ks ffi]êB0m$ 9»'èt«r 
«csfient, Ac £umittt jiri^teiijieidQM. j^Mrmo^t^Bê^ 
$hed at ihe viptation^ at Bafingftokt &<;• Ç^'à^ 

iÊse par VApfA é0 Dr. C;^4|j(r <£^. ^!i|r jT» ^.t 

MmiJÊUtd imfiarjMCm0d$f0iimt^âÊfH$ thi^mmt 

^Sluépiftimm l^im^ fimim 4tékii:m è i'^KglUiAf^ 
^Umn^. Mt^es -SMC ^émirn^ /in ^himftkm^ 

4)Q a^déiDoiitté Ja «6«iffité, :rpn«iroit'MiQCÀ kife- 
4ieimidttsi'fllp0tAi4NO^ 



ArMie, ^i<i'iie%hfttiBe«p«i leiSetivvce, au ponftdote 
ï^ndyfc'lliltedlkiiflfliible, «è ^ ^poumik avoir db 

4«k%ièfi % gft^tor ^ ^il^^acmevôfi^ine ibiisJljb 

Mn'^tfl fefte «^ftiMelfirr tËMt CcdéfiafUgue :& .Ir 
^otfmfemffifiir CitriL iL'^Aiitnir^dftipldhfd'aigraH: 
âc4k^t9il>^«dît {Mï^fee pitQ^lesrrai£DOiiCMâii&, 
iBc'li54i4M»v'^o^i«s dantdfcibnt/pftpfemés^xiiiè 

4k ifoMc ^titiM^hifkÀt posile libfe nage ^dp & «f»* 
ibfi. ^^ite ^iMft^&lft ;)^s ^'on s^on hi& in^poftr 
^r 4è^it#e tie ^ïbn 4iivfe i smntrks mfùm a Xtmiûfê 

-à^^div^^ mmmiqms fitr mn trmté HmëtM , AV^m^ 

^e. m ^^fèmnsfsêmiêsû mtE^Ufit^m de l'i^-^ 
Igitik tVlIKèlfe. 4^ /!Mi ^^ ^f dhmwir devrai btàt 
•4ê$s aki»ft^$ms , ave. Ptr ::«m Pritoe lie ri* %/i^ .jfii. 

•HlfitfèleiHrMeire'fliB^iéEtffflâre. €^^^ tviiejdecpcp- 
ofhMr^^' MRtièn » eeUe ito < x m <iittfroe 8c:dœrfbr<$s 
-«^ft'MtmM^lÉe ^y^jiMtf, ^jtteiMr. l%wctt çn- 
-ti<epM$, <^$^)is Mq>ices ^itoi^mioe dfc âMer,;! 
^a^i^' rcm^^ dédMe ^d' Ai^ , b^Tttfloâm dp<Li vr^ 
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à-dire ! Théorie o^Prâtlqut âuC9mmêrc€ CP* àêtA(i 
/«lr« dT.fi)3^enc. Eerk cripnainmuft in Efpagnol, 
fâr De» Jérôme Uftariz, CbivaUir de l'Ordre de Si. 
Jaques, Membre du Cem/eil privé de Su MMJefié, de 
€elu$ dm Cemmerce Ky de la Menne^fe^ o* Sécretâke 
dm Rei dans le Confeil 0* la Chambre des Indes, Of 
tradmtfar J, Kippax. xveL in 8* KLêndresàiCL 
ks Frères Rivimpen dans le Cimetière de Su Ptul, 
lycXé Ce Livre cft fans-contredit un des plus ex- 
cellens que nous ayons pn ce genre. Ce ii*eft pas 
moins un Traité de Politiqaeque dé Commerce. Le 
but principal de l'iUuftrâ Auteur , eft de remédier i 
la décadence de fa Patrie. Il découvre les fources 
du dépeuplement des Provinces, du découTagemeot 
des Sujets, de l'adéantiffement de l'induftrie&de 
la vigueur parmi le Peuple; par coniéqiicQt de k 
diminution des Revenus» & de l'affoibliflement de 
toute la Machine. Il propofe cnfuite des moyens 
-pour rétablir la Monarcîiie dans fon ancienne fplen« 
deur. L'Ouvrage cft précédé de l'approbation d'un 
-Jéfuite, Procureur- Général de k Province de Cbh 
iy. C'dt un perpétuel éloge. £n void un trait, par 
•lequel je conclurai cette annonce. », Plofleurs au- 
„ très Ouvrages fur le même fujet avoient déjà pa- 
-), ru, iàns qu'on y fît attention; ils avoient iàns- 
j, doute de grands défauts. Car qui croira que les 
>), Miniftres édairés» rèlés pour le Bien-public, tds 
„ que cette Monardiie en a eu confiamment , eus- 
„ ient pu k Voir prête à être engloutiedans une mer 
», de calamités ^£ins lui tendre la main pour la con- 
5, duire au port? J'examinai donc ce Livre dans un 
», efprit de découragement. Mais k beauté, la dou- 
», ceur 8c k noblefle du ftile me charmèrent; l'é- 
», loquence mâle 8c perfuaûve qui y règne , ranima 
», mon courage ;k vafte & profonde érudition dont 
- 1, il eft enrichi, me conduifit à des concoiflan^es 

tttt- 
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H Utiles* ' Mais les vives couleurs dont l'Auteur \ 
ft dépeint les mifères où la Nation gémit, leHon* 
s» heur dontjouiflcnt fcs Voifins, les mefures que 
n leur induftrie, leur adivî,ié & leur vigilance leur 
M ont fourni pour s'élever au plus haut faîte de 
19 grandeur, m'infpira tant de confiance, que je mç 
M âatai de voir les travaux de T Auteur récompen- 
n^és^ ^ la Monarchie reâufciter. £t puisque ce 
M Traité pofe les fondemens de notre guéiifon, pti 
j, traçant les furs moyens de l'obtenir, il eft d"un 
„ mérite fi fupérieur, qu'il, eft digne d'être gravé 
„ en lettres d'or, & confacré à la gloire immortel* 
„ le , dans le Temple de la Renommée ". 
. Phïlojophical Transa^iohs. C*eft*à-dirç : Ttansac-^ 
tipns Philû/ophiques f No. 493. 

Ce Cahier contient dix-huit articles. Le premier 
K>ule fur un Aie- en-ciel, où Ton pouvoit diftin- 
guer les arcs fécondaires, dont les couleurs éclat- 
toient avec une grande vivacité. 
' Les reftes d'un ancien Camp des Romains décou- 
verts à Caftor dans Norfolk^ font le fujet du fécond, 
C'eft un quarré long d'environ 1300 pieds fur 480 
de largeur intérieure. Et comme il s'en fkut de dix 
degrés qu'il ne foit Nord ôc Sud , l'Auteur en con- 
dut (fuppofé que les autres Camps des Romams de 
ces tems-là ayent la même dédinaifon) que la Mé- 
ridienne a varié d'autant. Le même Mémoire con- 
tient la defcription de deux anciennes Tours bâ^e^ 
auffi par les Romains , dont les briques font longues 
d'un pied Si demifurun de largeur. On a jointùne 
planche à ce Mémoire. 

Le troiiième,qui eft relatif au feizième du Cahier 
fuivant, nous menace.de l'incendie du Globe que 
nous habitons. Mr. Ëféltr^ Profeffeur en Ma'th'éman 
piques à S^rii», croit avoir découvert, parla con- 
^ontatjion des anciennes obfçrvations avec les nou- 
TPfJ^. XlVllL Part. II. , H h tdf 
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f elfes , qûé Û Tert-e toxâé pte pffe <fcr 9olci^fefBuf 
rapidement qu'autrefois^ parce ^if au- Uc*f de dé- 
cri» an cercle elliptique, éfle décrit ttn*^fitette/pai 
où elle s'approche continuellertieftt tîu Smdi^ prei>- 
&a înfenffi>rement !af place dé Vém» , pu» de Me»* 
CûYe , & fcA enfin abfofbée par le SôTeil mèÉÊge. 

fl s'âeit, dans le quatrième, des effetsqtteptoAik 
fblesFieufs&lcsPnrits le mélange de la-feAie p^o- 
Uffqné 'Motïy pade , à cette otcafîcm , d^ua £nfanft 
«é avec ti jaonifle , qu'îltenoit ât fon P?re , ha^ due 
ïaMère TeÛf gagnée; ce qui lifi étant arrivé fttfUk^ 
te, die mit au monde un autte Enf^tqtft en éloit 
exempt. Des obfcrvation^ peuirttpoftantesf ftr IcB*? 
rômètre&le Thermomètre entre r<>«/A^^ & irt Vil- 
lage à i lieues de diftifice , occupent le àùqslème. 

Le iîxième donne l'explication 8c la €l^at d*\in 
Bas-relief trouvé à Yùri. On y roit MHhra^^ tev*i 
tu de la Tunique Pétftenm^ tiithi Tiare cfe FibrH 
|rî#, iàcrifiant un Taureati. Des ieu* FîgttfeS qui 
raccompagnent d'orcfinaîfe, chacune im flambeau 
S la main, l'un leté,rautrebaïffé,onnevortkiqû« 
la dernière, Au-dc(ftiS eft an CheraU derrière lècpid 
fc tient une Pémme entôxiréé d'un Serpent, Mkhtiu 
çffïe Soleil, le Taureau rEqùinote duPfinttftS^ 
lés <kux Figures l'emblème du Jour & délit NuM^ 
le Cheval celtfî dé la courfe dti Soleil, & k FéiiiÉ9f« 
entourée d'un Serpent ét( un Génie q[ui mâr^^ 
c'eft le Soleil qui anime. & vivifie totfte h Nrfhite, 

Le feptiêràé contient des obfervationS Ah* le Gà» 
Sof de K»^f, les Bains de Carlitad tn ÈâhlMiei 
les Mines de Cracovh en P<»/^^;ff , & celles de ^tPéf^A^ 
linwaîd, i trois lieues dé CàrUhad. 

On voit, dans le huit & netivîênié, divers tii 
d'Enfans nés avec la petité-Verôlé ,fans que ht Mené 
en fût attaquée ; & d'autres exempts <te cette mâhdié 
en nailTànt I quoiquéleurs Mères eu fiuflcnt attamséesi 
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fl sigit A^t k dixième » d'im Homme qui , étant ni 
ttYCc les pieds tournés en dedans» fe les é^it reâi« 
fiés» à force de s'aâeoir les jambes croises. 

L'onxième donne la figure &la defcriptiofi d'un , 
Téleficopèéqusttorial. Le deuxième ^ fei/ième con<» 
doinmit àt^ obreryationsfurrËdipfede Lune du ii, 
Décembre x 749. les premières faites à Londres , £e 
\€% autres à Rrith dans Huntingdonfhk^, Le trei^iè^ 
me eft la relation d'un Météore extraordinaire, vu 
éans la Province de Ri^/4r»i, qui» après avoir pom- 
pé l'eau d'une Rivière» en ût une trombe» quiren- 
ver£i plusieurs arbres» Sec. 

Le quatorzième traite de Torigine 8e desproprî^ 
tés des di^rens Criftaux » tels qu'ils retrouvent dans 
ks Mines^ On décrit» dans le quinzième» une gran^ 
deQxftpt noire apportée dePtf^/t/4»M.Ledix-fep* 
tième dl un Catalogue de$ immerfions&desémer* 
fions des Satellites de Jupiter pour l'année ly^r » 
calcidées au méridien de Loném, félon les Tables 
de FUmfiuâ. Le dernier eft une Lettre delà Veuv6 
êwm^ à yhf Wélkêi de la Société Royale» touchant 
les Globes qu'elle vend , pour engager ces MeiÊeur^ 
à les recommander au PubUc 

ji Cârdkd fêf li^ Sfifits. C'd)-i-dire» C^rdM 
fwr ksefpmr âéf Milans, Ktaxdl de'Traités rares 9c 
iftgénieux» compofés par Mt.QprdoH & autres Au- 
teurs» en 3. Vol. i»-i2. A Lâftdreit chez GriffithK 
Ces Pièces font: Didkau à un Grand touchant les 
Dédioacrsi Zfsfirfath» fur les vieilles Femmes mâ^ 
ks 8e femdles. ApéUgU du Cardinal Alhéroni: Ato^ 
kpf du danger de l'Ëglife. LePtu du Cardinal Aliê^ 
toni à un Ëvêque. Caraâfèred'un Whîg indépendant.' 
Confiàéràthns fur la dernière Paix» S: Fimportance 
de Qièrahan Le Orfda d'un Whig indépendant, let^ 
tr$ à l'Autour, du Whîg 8cc. AppUgié de la fourberie 
des Frtoes, La Préfrif$ , ou la diâférence entre le Œt" 

Hha. gé 



4.g4 BiBLIOTflKQUE RâI50NK£*£: 

gé d'aujourd'hui « 8c les Apdtres. jlpchgk des gif«2 
€rês, Porfrah d*\xnT0ri moacmt* Nouveau C ai écbis' 
i9ff «avecles 39, ziuàaDu Hick. Rjtquêti auxÂricDs» 
Prtèr$. Prfichdt Mr. Whifton. La fourberie àxxVz- 
pifme. Préuntions du Clergé, déraifonnables& anti- 
chrétiennes. ExarniH des pouvoirs de la Hiérarchie 
Coup d*œil£nï lajurisdiélion Ëcdéiiaihqae. Examem 
libre des prétentions exceffives des Prêtres & desE- 
vêques. Pour diffisadir d'entrer dans les Ordres. 

Mr. Baron 9 Auteur de ce Recu^îi, vient d'en pu* 
blier un fécond dàçs }e même goût» intitulé: Tbi 
pUlars of Priefieraft and Onbodoxy fhaken. C*cft-à- 
dire : Us Piliers de la fourberie dst Clergé , o* de l'Or- 
thodoxie ^ ébranlé s. En X, Vol. i»-xi.à Londres, chez 
Grsffiths. Les Pièces contenues dans ces deux vohi- 
jnes , font: Coup d*œii fur la conduite du Clergé »Tê- 
lativement aux affaires politiques. Réponfe au plai- 
doyer du Curé de Village contre l'arrêt des dixmes 
des Quacres. Sermon de Mr. Stephons devant la 
Chanjbre des Communes /e 30. Janvier 1699. £# 
J4y fi^re du Martyre de Charles L dévoilé. Manhrt 
4e confacrer les Évêques à Dublin. Difiours fur £fa- 
ve LXVI. 7 , 8. Dialo^e fur les Evêques. Requête 
a rUniverfité d'Oxford. La Nature €yV étendue des 
droits du Souverain Magiftrat. Examen de la fup- 
"pofition que le Baptême procure la félicité étemd- 
îe aux Enfans, ou s'il leur eft de ^uek|u'utilité 
pour la Vie à venir. Lettre de confolatibn & d'avis 
.aux bons ^»fitf» touchant les Tremblemens déter- 
re, jipologie du Père François, &c. Mr. SAron a mis 
.une Préface à la tê^ de chaque volume, où il fedé- 
. clare violent ennproi du Qergé , &c. 
.' On vient de délivrer aux Soufcripteurs la féconde 
partie de l'Ouvrage de Mr. F<»/?er, laquefle contient 
Ja Morale, terminée par des Prières .& dcsMédita- 
tiojas» 

TA- 
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H h 4 ligi* 



TABLE' 

dgine f ibid. Son ufage leptimé pai rBxcomnmnicatîoft 

E. ^ 

P'eldr, $i c*eft en détruifàiit Faix dans tes ppnmons qu'il 

^ tue les Animaux, 4^i. 

Élizéié Kemaïques fur l'aâion de ce Ptophéte^ cni maa* 
dit les Enfans de Bëdiel poux Vvroii appelle T^ eèa» 
Vif ^57» &^A^v. 

BfOendemens* Ce que c'eft que cette faculté de l'Ame, sz. 
Quel eft l'objet total de rEntendementy 84* 

^fpaet. A quoi on doit attribuer les fentimeiis di£F6ie]is 
qu'on s'eft foimés de Tefpace, 76. Diveifes xemaraues 
furrefpace, iW, €>;/««. 




&c; qui croyoient que Dieu a établi des £fprîts oa des 
Anges pour gouverne! le Monde. zs^ 

Efence, Double eflènce de chaque choie, fidé^Ue» ^Tex- 

ttaïdééUej 73. Les eflences des chofes ne doivent ^ 

Ctxe confondues avec leur eziftence, «3. Gomment on 

conçoit que les efiênces des chofes (bat étetncUes^ iit- 

' --variabJes & incréées, «7» 
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tifitéspîu: les Chrétiens |>iJ«<^ ^^-^ 
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des liaifbns qu'il eut avec Chatlemagne, & préfens qu'il 

' lui envoya., ^ ihid, & Jkivm 

■ Htrculantum, Suite de la defctiption des découvertes de cet- 

- te ancienne Ville , 3. Comment elle a été ruinée , 4, Pre- 
mière puBUvè démonftrative qu'on a eue que la Vilit dé- 

' couverte étoit Hereulâneum^ & non pas P^mùeia, 6. Gho* 
fês remarquables qu'on y a trouvées » ibid, ocfmv. Quel- 
les étoient les maiibns de cette Ville, 20, zt 

,Héréfte. Ce que c'eâ,24.8. La Kelidon Chrétienne a por- 
té le npin d'HéréfieluT^u'à Conftantin , i^ii. L'Héréfîe 
cft moins une erreur du jugement que de la volonté, t^ûf. 

, En. quoi elle confifte, 250 

Hérétique, Ce n'eft point une fauilb doâtine quicara^éri- 
fe un Hérétique , 24g 

WUnre (St.) , Evêque de Poitiers » ailèmble les Evêquesde 
Gaule en Concile à Paris, 400. . Abjuration qu'y firent ces 
Evêques de la Confeffîon de Rimini, ibidm 

flirêndelUs, Où elles fe retirent en hiver , 43* O'^ ^^ trouve 
fur mer à 20 lieues de tait , 44 

fîollande (la; eft un exemple prefque unioue fur la Terre 
de ce que peuvent l'amour de la liberté 5c le travail in- 
iatigable, 324. Comment elle a été peuplée, ikid. Son 
Gouvernement (butenu pat le Négoce , ibyU 

^Amifiquit, Extrait d'une Hiftoire de cette Ile , 141. & 
J fwv. Sa deicription, 142, 143» i44> Ses Villes. 146, 
J47. Qoiilbns les plus communes, sW. Sorte de Pain qui 
s'y mange, 148» Nourriture des Nègres, sW. Habille- 
ment des habitans, 149. JMauvaifè éducation qu'on don- 
ne aux enfans, ibÙL, Barbarie avec laquelle on punit les 
Efdaves, 150, 151. Ouragans 8c Tremblemens de terre 
auxquels l'Ile, eft fujette, M, Maladies qui y régnent 
152. Frodu^Âns du païs,i^;i. Importance du Commèr- 
• ce de cette Colonie, 154, ly; 

^fm Auteur qui prétend que toutes nos idées, mime lef 

«*» f.' plw 
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fe'/MP. 
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jq gp ni eii s • <nv* 

-AàiMi fi^fiMiifiiiii 1 {îmHHBmé l'AooAat. iaîflfiaiisâué- 
ticau la liberté4e cioiae flc dcpHâin Awattonaie ce 
«l'jls voiikMQm , 401 
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Vlên (Ml.) Xettce où l'on r<^tite fes lèntifiieM tu Ajet 
'**' de la îmùxi de fOine 6c do9 Sons dam les Briftns, 

L 

TEttn Tâfiv/ak de Me rjEyigue de Londres fox «la caule 
mondedés Tremblemens ae terre, 45 jS^ 453 ^Çr^. 

tJhirmi (ie Papej fak e^érqr à i-£mpereiir qu*il xta£ta> 
abolie eatîèxenent TOrtliodoiâey 371. Sanx)rt^404« S^ 
ftiut lui attribuer lai;Io«:e d'avoir banni rAriani^ne tfOc- 
ddcntj, 40^. ^a diute n'a cas en^iSché ^tf on n'en ait fait 
un Saint, 405. Cglife qu^ilabâiiefurleMontEfqiulint 
Komc, i^i^. Ouvri^ges qu'on lui attribue, 4Q7 

Xîherté di tfUmme (Ut): en gaoî erieconfîfte, iJ4 

iE^04'. Idée ^u'oii donne de ion EJfaiJur TEnte/ttUmentlm' 
mamf ^ 80 

logique. Principe fimple Se natutd qui fait le fondement de 
Ta Logiqvie^ 89. Définition de la Logique . 9S 

t^uh XlV. Le Sièck de ce ftrinrc, SJ?. «tat del'iftllenia' 
gnc avant fon lègne, 321- ^e TE^agne, 523. !>« P«»- 
<ugal^ 324. De la Hollande^ iJ>M^. De TAngletene, 325» 
DelaiCour de Kome, <^i^. Dn refte de Tltaliey 9&6;Des 
?ejjpies du Nord, î^ijf. De l'Empire Ottoman , 327. De 
la France ,>^ii t^Mes étoient les maeuis de ce tems- 
*fô, r^ii. .Minorité de Lêuîs XIV^ 3^9. ^Son mariage avec 
MmeThéré/èf Infante d'Efpagne, 33^. Hgwwemeyar 
M-même, 332- 1^1 encourage les Arts & les«taploie<a £k 
^kxie & à celle de la France, ihid. Il htxmlieYSfpt^é 
& laCourde^ome, iHd, ^Jmv, iiaug uie nte 4 bn pow* 
itoix Se fait bien admînifttei les Finances duKoyaume, 



D E S/M Air lEH E S. 

|34- Il fait la «cMiqnlce^e la flaiidfe, iHd. St 4e It 
WtmuiteJComté ^ IS5. ll/e fend maître delaHolfandey 
qtt'il«ftenfaite«b}îçéd'évaeBei»3S^. Seconde conq[«ê- 
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JUjMadLf Calife. Traits ctâîeax qui fonthoaneni ^ taïaé* 
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nées, 41 c 
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Prince Acabe, 122. Déj>enre5 piodi|;ieufes atrU fit poux 
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Monarque, 124. JExempJLe qui prouve fa douceur IBc fa 
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JiiavdriU ï>fXsv^ûwx ile cet AniAialfiiiguUer qu'ooF trouve 
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Tfîar^re blanc , trouvé près de Carlsbad en Bohême^ > dans 
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Mazarin (le Caxdimd). Ridieflfes îfflinenfes ifrfil y flg i 
doit, 932 

Meerman (Mz, Gérard), Oumge de cet Auteur, 127 
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idée de fes OuFiages, m 
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toîentautfefeîs à l'CmperearySc comUen elles lui coûtent 
à préiètit,4,2o. Proât qu'on en fetire,^»^. fyjith. Ma- 
ladies que conoaâent les Ouvriers quiytiavaîileat^ÀAieC 

êfêrrH {Chrtft§phe), Fait diéde œt Antenc fut la v^é- 
•tatîoti des Métaux, 4if 

JlUfallargity ou l'Art de tiret & de purifiée lei Métaux. 
Ectmtt d'un •Oonage fut cette madère , 40* 

MétMffify/tfiie IH) « été mal d^nie par des Attdens &:pac 
les Modewes, 70. Sor^uoi dle^roide, ikid. £Ue iallae 
(iu nme» les MêncH^kkamUméu» tom wn fatJôn* 
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nièie incomplette, 71* 
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' . non , Z80. Deux Syftêmes généraux auxquels on pot 
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Mèrgan (Henri). Circonftances de la vie de ce fameorPi- 
late, i5Jji54« 
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Mie, iTI 
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fïRoHge (GmlUitmiJCbarle^Henri^Frifm Prince d'). £> 
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Orvilk (Mr. Jéuues </'), Dofteur en Droit, &PK)fcflêar 

en Hiftoire« &c. dans T^cole Illufire d'Amfteidam. Son 
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plus GiaadA-homioes'de cette Ile, 256^ Son iec<iur.e> 
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, *- HollandeV2P7. U letoume en Fiance, ihU, Il & lendètt 
Italie» 298. D'où il;paiiè k tienne y 304* S091 letoiu dans 

. ÙL Patiie, 9»5- H accepte une chaire de PiofeflèQi ^ 
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Papillon (Thomas), Avocat au Parlement de Paris. Qu^ 
vrages de cet Auteur, i3tf« 

Paralyfity à laquelle font fujets ctxOL qui travaillent dani 
les Mines de Mercure & ceux qui mettent \ yeniiè le 
teint des Miroirs , 421. 

ThiUppe II. B.oi d'Efpagne. Combien il fàcrifia de mil- 
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Fûiffons, Si les Poiflbns ont des organes pour le fcns d^ 
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Prêtres qui commandoîent autrefois les Aimées, 327. 

R. 

JDAîfêfmemtni. Ei^ quoi çotififte tout rartifice .du lUîfbn- 
'**' Jienient, 90. 
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'Mêfêrmià, Si leiBifiiiiaés ôoingat èaé tsâ^tà^ o» Wtmeef 
4f«> ^Jmw. AcciiGitlaos ^tmém comte en pac TEvê- 
^ d'Agen» îKC 

Xmmm« CoftcUe qui y fût semblé, Uct^ty paOà, 

Même* CésésMiies par ksqnoUes on célânoiv â âlixla- 

tîo» » 131. 

JU«tf (h Couc àt)* 08 qtti loi reftt atijoKcMxii de (bu 
ancieane puiftiico, 3x5. Biitgtt de la «>]idaiM qu'elle 
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f^^fcfwi. œ que non» «ppeilmis^ 5i;!2M^^i dépend inthne- 

^ meut di» mKKiOMisr de nos piemi^res idées , 74. 
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iS#Ni^«f. RëDesùons inrles-Sbnges, ^6t.Q^étsConteewrquc 
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générale qu'on peut établir à cet ^ard , 472. 

Ê^Uogismes, Une renie règle fiiffit poot tofosr le» S^^Io^P 
mes, 95. 
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ViMikémat qu'on a tirés de deflfoilS ks rttines ^Hen»léc 

ï>ar*/ fut employé ponr teeœîlKr les dénier* qui prourc^ 

noient des Indulgences 9 loi. Tiak de fbn impiété » iMi, 

ThéAffèp, Les Ancien» avbfent des f emples auprès des 

' Thoatues-i nartîciilictcinent de Bacchusôc d'Hercule, 10. 

^lÈfc«//f regarde comme un Poëte galant & libertin, iicu 

"Sfi* (Mr ), Maitre-(fs-Art$. Ouvrage de cet Auteur, 47r. 

TmÊbUmen» de terri, Confidérations fur leur caulê phyUque^ 

. 4^«- Descliption de celui qnî s'eft fait fentir \ hoûwxs^ 
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^jhhK ExpofitiOn decette^caufe, & jugement qu'on en 

'PW»f 4«i»6'/w. 

TtMte (le Concile de). PréInde de cette Affemblée , zo», 

IHn^, Entrait d'nn Ouvrage oîi Ton ej^aitilne la doftrine 

M ce myftère , 243 9 6* fuiv. Schifmes caufcs à ce fujet , 

144. Les Paycns croyofcnr une TOnité , 263 

limbes dé Mer. Danger que courent les Vàîflfeaux quand 

elles viennent à tomber d^ffîis. 40. Comment eues Ce 

tooBAtfi mi, JiCoveftdtf les diâ^^ m 
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TTAUtitMAt (rCiilpeieilf)rettti6Bt le» Orthodoxes, fông 

^ pourtant ^eifôcutec les Aiiens^ comme quelques fu- 

lieux faufoieac voulu, ^ 40; 

Vanderan (Pierre). Profeâeur en Dtoit à Louvaîn, & fuc- 

ceflîvement Confelllet du Confeil de Bnbant, ôc Préiî- 

dent ^e celui de Luxemboain. Oiiviage de cet Auteur » 

Fkrgas {Metitafé^^P^n» de}, Oa?iafe de cee Amcox m» la 
Métallurgie, ' . ^/ 

^«1 de Mtf» .Avamg# d*iii| Vent de Mer qui s*«lèv^ 
vers les neuf hautes du matin à la Jamaïque , 144. £f^ 
fet qn'il pioduif r«f les eauae d« la Mex. ibid^ Pousquot^ 
1€ Pevple lut ^aoe le 901» de Médecin, iM*( 

VemûH (r Amiral) fè rend maître de Porto-Belto, ij4 

^^ GomimMU oft doit eatendre' la psomefle que Dieu a 
faite d'une longue vie aux enfànrqui s'aquitteat eia^- 
flMSC d6ecqu'il»doivQat i ceus^ Jour Q»t donnéle jou«^ 

VwvU daigne à peine efilaurer en ptflànt I9 Sy^me de 
l^me tfniveifelie , ou de l'Ame ou Monde, a2o. 

VHéstM (Mr. de), diseur de rourr^je intituM» U iêitkf 
de lAWi XIV , 3 \%. Voj^ Uuii XIV. 

VJferius, DilTertation critique fur fa Chronologie, ut 

W 

Tl/'Arhurtim (Mr.). Notes de cet Auteur fur les Oeuvre» 

^^ à9Hi.?o^f 47 jj 

JVatteville , Amballàdeur d'EjfpiJgBe & Lmtdtes^ iaf»ke 

le Co«|l0 d'tfftrside An^Mi^dçiir de France à la m^ 

me Cour, 332. Vengeance que tire Loub XIV* dd cette 

iiiflarîte^ 33^ 

Wejfelin^ (Mr. P/^«}. filogvdé ibnthaifbi» Aoèltte tur 

Ift BNMras PriAce d'OiasgVy 43.7. 

JVètftein (Mr. ^). Ouvrage magnifique qu'il d^die 2 Sa 

Majefté Impéfiludrfimpâreuf icgàont,' ' a^7r 

JE^^Mrr (C6«ntfi). Ce qu'il iwutf a{^ixtttd de» ucmks U 

dfc» eotttmie» de» Oiiin^ens, ^y.* 
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^Endienî. Otfélle ^it la ddâtlne de ce» Seftalre^, rit^ 

^^ i'rtdfés avec rigueur par lé Calife J¥i«ir, md. Connu» 

cm France, à ce qu'on prétend, fous le nom d'AlI^igeoh» 
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^ui l'avoient ptt^cédë daft» la pt6dicatioa de l'Évâhi- 
l^ile^ 202. 
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chez 3^. de IVetftein , 

LATINS. 

Afta Societads Hcfi* Sdeadaium Upralienfis ab Aano vj^ 

ad 1750, cum Sg, 4. 
Cartheuiec (Jo. Fi.) Fnndameiita Maceriat Medics tam 

ffenetalîs oiiam Ibedalis, ix. Fluifiit 11 Tom. 
Cdiii Hiûoaa Bibliothecae Kegûc Stokholmieniîs, g. 
Haileri Iconum Anatomicaium Corpotis Humani Faioco- 

lus V. foh fi^. 
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Moielli (Andie«) liidànfos Namismatum . Imperatomm 

Komanorani cam commentaiiis Schlegelii , Haveikam- 

pi» &Gorii. Accédant Colamna Ttsijana , fle alia pn- 

tiofîlfima Antiqaitatis Monumentay roi. III. Tom. 
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nx Fundamenta condiifins , s* II Tobi* 
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Ctrùagénifie^ pu Nouveau Syftéme de PXJfàvtrt p» M. Gaur 

tietf iz, jr tom. Paris Jig.. i 

jDtffhnnatre UniverfHiPjtgrieuiiure êr de Jardinage &*«. 4> 

ILTVm, avec fig, , 
Biftoiredes Empereurs Romams depuis Augufte juf^^àCvnft^f 

tin par Mr, Crevier, k Tmm chpiiéme 9 tz. 
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